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LES    HOMMES 

î  L  L  U  S  T  R  E  S 

Coatenus.dans  le  Tome  XIV. 

G  A  S  p  A  R  D  I  L,  du  nom  „ 
Comte  ck  Coligni,  Seigneur 
de  Châtillon-Jur^Loing  y  Che^ 
y  aller  de  t  Ordre  du  Ràij  Gou- 
yemeur  &  Lieuunant  générai 
de  la  Ville  de  Paris  &  de  Clfle 
de  France  y  de  Picardie  ^  dAr^ 
îoisj,  du  Havre  de  Grâce  &  de 
Ronfleur  ;  Colonel  général  de. 
rinfamerie  Françoife  ^.  & 
Amiral  de  France.  SousFran-^ 
fois  ly  Hetui  II  y  François  II y, 
&  Charles  IX.. 
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LES    HOMMES 

IlLUSTRÉS 

DE  LA  FRANCE. 

.  GASPARD 

SECOND  DO    NOM,^ 

COMTE  DE  COLIGNI, 

Seigneiir  de  ChàtUttH-^kr-Loittg ,  Cht- 
valier  de  tOrdre  du  Kpi,  Gonverneat 
0*  LteHienant  gkntréi  de  la  Fille  de 
Paris  &  de  tiflt  de  France ,  de  PI- 
cardk ,  d'Artois,  du  ffavre  de  Gr4ct 
&  de  fJonfitHr  ;  Celonel  général  de 
l'Infanterie  Françaife,  0'  Amiral  de 
France.  Seas  François  I-,  }ie«rill  ^ 
François  II,  &  CharUs  IX. 

H  U  E  i  Q  u  E  partialiié  que 
l  l'oarcinarqae  dans  ks  Àii- 
t  leurs  çjut  oni;  parlé  de  l'A' 
*  raital  de  Coligni  >  il  n'en 
efl  point  cependant  qui  ne  convienne 
Tome  XIF.  A 


*,  G  A  s  P  A  RD 

oçs  fiffes  qualités  de  ce  grand  nomme 
Y^"èai%  tickcs  tal^cns^qiiHl  pofledoit 
\  pour  ht  conduite  des  armées  &  pour 
!  le  maniement  des  affaires. 

Àuflî  ^rand  homme  d'Etat  que  bra* 
ve  Qapitaineyil  (ktoujouis  vok^dans 
le  courant  de  ^fa  yie.une  gi;andeur  d'à- 
me  peu  cômitiaiîe  ,  &tiné  force  d'eC* 
prit  î^capab^e  ^êxre  abattorc  par  ït% 
reVeW  \és  pfuS  (frùels.  If  ferhbloit  tirer 
des  lumières  de' T*obtcurité  même  des 
difficulté  ',  ^  i\x  AiHi^u  dés  dangers 
les  glus .  cvidwsail  jponfiervpit  tou- 
JDI^çs,  certç  ^ge,  fcro^té  qui  éçUicç 
TcïpÂr  tuf  WmoyeTf5  dbitt  x^nfeé, 
i^£  reâ^urafrdan^  lcs^4ctxiier^  ex^ 
4xèmités.  .,••....*,-./  x-      \  ^  :      i^ 

IlTe  feroie  fait  une  réputation  ptut* 
ctfeplu&brilianDc  qu'aucun  des  grands 
iiommes  de  ion  tenais  ,  fi  fa  p((:»lifique 
eût  pju  changer  d'objet,  N^AUniàng 
.illuure  &  décorées  premières  Char- 
ges de  TEtat  ,.il  auroit  pu'rei;idre  à  fou 
Souverain  &:  à  fa  Patrie  }es  fer  vic^  les 
plus  importans ,  s^il  eût  fçû  fe  garantir 
d*enrrer  dans  des  dîfculïions  qui  n*é- 
toicnt  poinrde  fon  rcflbrt  ;  mais  une 
•  ccrtafntr  attftérité'  defmoÊurs  qui  lui 
étoir*  naturelle;  lùvayantînfpîrc  du 
goût  pour larcformc  de  Calvin >  Il 


! 


Ï>1    CotlÔN^.  f^ 

«R  devînt  bientôt  le  partifâti  &  le* 
proteâeur* 

Le  zélé  avec  lequel  il  embraflà  let 
nouvelles  opinions  parut  prendre  de 
nouveaux  accrotflèmens  i,  me&f e  que 
fcs  cnncniis  perfonnds  montrcréiit 
plus  d'ardeur  a  pourfuivre  les  Seâaiv 
ta.  Les  cforîts  s'ctant  rapidement 
échauflfés ,  'la  fureur  qui  accompagne 
toujours  Tefprit  de  parti,  fit  naître  ce5 
divifions  cruelles  qui  déchirèrent  alors 
le  Royaume ,  &  qui  aboutirent  ertfiri 
aune  tragédie  fanglante  dans  laqtrcllé 
une  partie  des  François  crut  faire  vtd 
iSté  de  pieté  d'égorger  inhumaine-^ 
ment  fes  Compatriotes. 

*Coligni  fut  la  première  viâimë 
qu'on  immola  dans  cette  joiurnée  af- 
hcufèjôùun  zèle  îndiforerde  relîgioti 
parut  avoir  abfolument  gnéapti  dans 
tous  les  cœurs ,  jufqu  au  riiôindrc  itn- 
ment d*humariiré.  Ilautoit èté'î fim- 
haitèr  qu'un  événement  fi  odieux  é&t 

fu  être  enfevcli  dans  les  téiiébreç  de 
oubli  :  Aiais ,  dit  un  ilhiftré  modcr- 
tie  ,  il  faut  en  perpétuer  la  ri^iiiféh  ^ 
toute  ^géante  &  tintt'éfléfriffame^fi^è^ 
tfl  pûur  le  nom  Françoi] ,  àpk  àue-  tn 
nommes  toujours  prêts  à  erktér  aaiis  A 
mdheftrtfffes  MercHes'dt  Reffgîbn,  t/àjerh 

•    •  •  > 
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"4-  Ga  s  p  arj>  -  ' 

À^^/fuel  exeès  l'efprit  de  parti   peut  er^t^. 
conduire.  On  verra  rorigine&  la  fuico> 
de  toute  cctxe  affaire  dans  la  vie  que 
j'entreprends  d  écrire, 
ï  5  i(î.       Gafpard  de  CoUgni  1 1  du  nom , 
Kaiffance  lîaquit  Ic  x(î  Février  151^.  Il  fut  1^ 
de  Coligni.  t^roificme  de  quatre  garçons ,  que  Gat. 
pard  de  Coligni  fon  perc  eut  de  fon 
mariage  avec  Louife  de  Montjnoren- 
çi ,  fœur  aîncç  d'Anne  Duc  dç  Mont- 
;norcnci ,  Connétable  de  France,  Le 
premier  fe  nommpit  Pierre ,  &  mou^ 
rut  encore  jeune.  Le  fécond  appcllç 
Ôdet ,  fut  connu  dans  U  fuite  fous  le 
ppra  de  Cardinïil  de  Çh^tillon  \  le 
troifiéme  fut  celui  dont  il  s'agit ,  6ç 
le.  quatricrne  appelle  François  ,  cft 
^nnu  dans  riiiftoirc  fous  le  non» 
d'Àndelot  y  dont  je  parlerai  dans  la 

iTuite.  .,,'       ,,  .> 

Xc  Chef  dç  cette  illuftre  Mîiifpn  , 
oiû  avpit  droit  par  fît  naiffançe  &  feç 
Icrviçcs  d'efpérer  pour  fçç  cnfans  |c$ 
grâces  &  Us  faveurs  les  plus  fignalées 
de  la  Copr ,  $'QCC^pa  de  tonne  heurç 
du  foin  de  les  en  rendre  dignes ,  en 
îcùr  donnant  une  cducàtipn  eonvena- 
We,  lI$'y>PÇ^^*^^  lui-même  ,  &  eut 
fjoilr  objet  principal  de  tâcher  de  dé- 
ÎquvW  £woi^  leur  cara(^crc  &  \m^ 


véritables  inclinations  ^  ôc  il  crut  ne  •  '  '  ' 
pouvoir  mièuxy  réuffir  qu'en  portant 
Ton  attention  jufqu'aux  (impies  attiu->- 
femensde  renrance,  parce  que  cet  igt 
(endre  qui  ne  connoit  point  encore  Ift 
diffimulatiod  ^  eft  le  feul  tems  de  la  vit 
où  Ton  fc  montre  à  découvert.» 
-  Il  ne  put  joiiir  long^tems  du  pUific 
de  former  lui-même  ces  jeunes  plan- 
tes. Le  Roi  eut  befoin  de  Tes  fervices 
&  lui  ordonna  de^fe  rendre  en  toute 
diligence  fur  la  frontière  ^  il  fallut 
donc  fe  féparer  de  fes  chers  enfaus  » 
&  ce  fut  pour  ne  les  revoir  jamais*'   - 

Comme  les  ordres  du  Roi  étoteht  151^. 
prefTans ,  &  qu  il  étoit  important  de 
fccoiirir  Fontarabie  que  les  Efpagnols 
venoient  d'affiéger ,  Châtillon  força 
fa  marche  pour  s'y  rendre  au  plutôt  ^ 
mais  il  for  contraint  de  s'arrêter  au* 
près  de  Bayonne  ,  où  il  tomba  fubite* 
ment  malade  d'une  ftévrc  maligne  qui 
remporta  au  neuvième  jour.  Il  mou* 
rut  a  Acqs  le  4  d'Août  1521. 

La  veille  de  fa  more  il  fit  fon  Tcfta- 
ment  dans  lequel  il  recommandoit  au 
Roi  &  au  Connétable  ,  Ùl  femme 
&  fes  enfans.  Il  écrivit  âuflî  plu- 
sieurs Lettres,  qui  toutes  rcfpiroienc 
la  rendre  affeâion  qu'il  avoir  pour  fa 

Aiij 


6  GASrrjtR^i>.  '■ 

^5*1.  Jt^THlle;  U  manda  ehtr'aotrcs  aa  Côir- 
pecable  d'avoir  une  actention  p^nicii* 
licre  fur  yî»  G^pard  (c  ccoit  ainfi  qu'il 
gppelloic  fon  fccond  fils  )  il  ajouta 
jque  ce  jeune  enfaoc  méritoit  qu'on  ei» 
|>rît.fQin  ,  &  qu'il feroic  bicnirompé 
s'il  ne.fépondoit  un  jour  à  l'eftime 
qu'il  en  avoir  conçue. 
.  Madame  de  ChâtiUon  aidée  des 
iCon(èil$  du  Connétable  y  ne  négligea 
f  ien  pour  répondre  aux  intentions  dé 
ion  mari ,  &  elle  fut  bien  récompen^ 
fée  de  fes  foins  par  les  rapides  progréf 
qu^  firent  Ces  aifims.  Ils  eurent  pour 
Précepteur  le  fameux  Nicolas  Béraulr, 
ttndes  plus  fçavans  hommes  de  ce 
cems  ;  mais  comme  il  n'étoit  précifé* 
ment  qu'homme  de  Lettres ,  &  qu'en 
cette  qualité  il  ignoroit  ou  faifoit  peu 
de  cas  de  ce  qu'on  appelle  les  belles 
nanieres  du  grand  monde ,  on  confia 
cette  partie  de  leur  éducation  à  un 
Gentilhomme  de  mérite  nommé  Pru-- 
nelai  s  qui  avoir  fervi  long-tems  fous 
le  Connétable ,  &  à  qui  on  pouvoir 
s'en  rapponer  pour  inipiref  ces  façons 
nobles  &  aifées  ,  fi  néceflàires  k  ceux 
qui  repréfentcnt  dans  le  monde. 

Les  jeunes  élèves  étoient  de  ces  ca* 
udétos  heureux  ^  qui  d'eux  -  mêmes 


•  ».         ^         t  4 


fcÊormeiu  au  bien.  Les  Mahrei  n*a-  s  5  **• 
voient  autre  cho(è  i  faire  qa'à  leur 
indiquer  la  route  qu'il  falloir  fuivre  » 
ils  s'y  portoieût  aul&-t6t  avec  une  at"- 
Acia  ^ale.  Cette  conformicé  de  eoûi: 
<qui  attache  plusque  les  liens  du  ung» 
jiroduidt  dan«  ces  troi^  ÂrtffÇ^  upp 
jopijon  fictrçice»  Cjnc  demie  (m  fusMS 
capable  de  îcs  d^uir» 

Le$Xbii>S'duConoQtj4>le  ne^iebor-* 

nereut  pas  à  réduçatiptxde  fe^  neveux^ 

il  s'appliqua  de  bonuc  heace  à  leur 

frayer  le  cbenû^de  la  fortune.  Com^ 

Jiuc  il  joîii^^  alor$  kiç  ^  biçbv^iUaîl* 

/ce  du  Rai  ^  ce  Prmcelui  avoir  ^cot- 

Àé  la  noaûnaciba  à  i^  Chapeau  de 

.  Cacdiaai  pour  «a  de  (es  enftns^^  mais 

aucun  d'euK  n'avaut  voulu  premire  le 

patù  de  TEgliu^  il  jetta  les  yeux Tur 

UQ  des  Colignis. 

Odct éxAnx  Taîtiét. on  Bepeâfa p|s     i-t  îcanc 
^  à  lui,  parce  qu'oh  le  r-egardoit  comtue  fj^l  ^2c  ^ 
.  devant  fbutenir  dans  le  monde  le  noAi  prendre  i'^ 
&  l'honneur  de  la  Maîfbn  -,  Mommo-  ^UUque.  " 
renci  s'adreflà  donc  il  Gaffiard ,  mais 
le  )eune  Seigneur  qui  n'avoic  pas  plus 
de  goût  que  fes  coafio^  pour  Tétat 
Eccfa^fiaftiqjiie ,  ré.pQndi£  avec  tant  de 
fermeté  qu'il  ne  fi; toit  jamais  <l'£gli&, 

Aiiij 
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l'y  1  2.  que  léCùnnétsâylénèjciîxxfzs devrait 
le  preflcr  davantage.  ■  ' 

Il  revint  à  l'aîné ,  &  le  trouva  dans^ 
les  difpofitions  qu'il fouhakoit.  Odet 
Quoique  d  un  caraftéifeaffez  vif,  étok 
i^è'fcndant  grand  amateur  du  rcpo^; 
on  aV^oit  même  obfervéque  dans  le$ 
âmiifeftî^nfif  de  Tenlkncc',  Gafpard  & 
d'Andelot  avoient  un  goût  particulier 
poùr^îes  armés  j  &  Quoique  ces  fortes 
d'inclinations  ne  accident  de  rien 
^dans  un  âge  rcndlre ,  on  n'àvôic  pu  fc 
-refiifcr  de  former  '  quelques  préjugés 
for'l'ardcur  qu'ik  temoignotent  lorf- 

•  qu'ils  vôyoidnt  ùilé  èpéc  ^  un  piftolet, 
une  arquebufe.  Odét  au  contraire  fe 
coîtipoptoit  fout  différemment  à  cet* 
égard  5  de  forte  que  qtrand  fon  oncle 
lui  propofa  de  prendre  le  parti  de 
l'Eglife ,  il  n'héuta  pas  d'un  moment 

'  '      à  le  fatisfairc  fur  le  choix  d'un  état , 
où  il  vojroit  peu  de  chofcs  à  faire , 
[  beaucoup  à  efpcrer  ,  &  rien  à  cfain- 

-dre. 

Il  fiit  bientôt  magnifiquement  ré- 
compenfc  de  la  condcfcendance  qu'il 
avoir  bien  voulu^voir  pour  la  vçlon- 

•  te  de  fon  oncle  :  le  Roi  le  pourvut  de 
«très-bons  Bénéficas>  ^leÇoneétable 


deCôlioUi.  9 

afant  écrit  en  Cour  de  Rome  ,  Clé-  i  5  a  x« 
tnent  VII  qui  occupoit  alors  le  trône 
Pontificale  le  revêtit  de  la  pourpre  , 
quoiqu'il  n'eût  encqre  au  plus  que 
feizc  ans.  On  n'avoit  point  encore  va 
de  Cardinal  (i  jeune ,  excepté  dans  les 
Maifons  Souveraines. 

Gafpard  fut  regardé  alors  comme 
Tainé  de  fa  Maifon  ,  &  après  avoir 
pafTé  quelque  tenis  au  Collège  &  à' 
faire  fcs  autres  exercices,  on  le  préfen-  11  va  à  u 
ta  à  la  Cour ,  où  par  fon  grand,  air  &  ^^^' 
fes  manières douces£c  faciles ,  il s'a^ 
quit  Tieftime  &  Tamitié  de  tout  kc 
monde* 

.  Il  s'y  diftingua  bientôt  par  la  fageflè 
^de  fa  conduite  y  &  comme  la  jeuneife 
de  la  Cour  vivoit  alo^s  dans  une  ex*^ 
trême  licence  ,  Coligioi  fut^  <très-<irfr 
confpe£tdans  le  choix  de  fes  connoif; 
fances.  La  réferve  avec  laquelle  il  vi- 
voit au  milieu  de  toute  la  jeune.  No-^ 
blcffcy  le  fit  foupçonner  de  hauteur; 
&  1  on  fut  perfuadé  que  ies  foupçona 
çtoient  bien  fondes ,  lof fqu  on  ren^ir* 
qua  qu  il  ne  rorma  de  uailon  incxmei  avec  ic  fiis 
quavec  le  Prince  de  Joinville,  iils  du.p"c  dr 
aîné  de  Claude  de  Lorraine  y  Duc  d^ 
Guife.  On  imagina  que  la  qualité  4^ 
Prince  avoit  déterminé  fon  choix ,  £c 

A  V  ' 


to  Gaspaud 

I  5  2  z.  qu'appréhendant  de  trouver  dans  laF 
Noblcflc  bien  des  perfannes  qui  au- 
roient  pu  prétendre  â  jufte  titre  aller 
de  pair  avec  lui ,  il  avoir  mieux  aimé 
fe  lier  à  un  Seigneur  de  Maifon  Sou- 
veraine ,  à  qui  il  pouvoir  céder  fans 
honte. 

Sans  vouloir  pénétrer  les  motifs 
particuliers  qui  portèrent  Coligni  à 
former  cette  liaifon  ,  il  cft  certain 
qu'en  général  ,  ce  jeune  Seigneur  ne 
pouvoir  faire  choix  d'un  ami  plus  efti- 
inabl^  à  tous  égards  ;  indépendam* 
Aient  de  fa  haute  naillànce  >  le  Prince 
de  Joinville  étoit  le  Seigneur  le  plus 
accompli  qu'il  y  eût  à,  la  Cour.  Il  ne 
lui  manquoit  aucune  des  qualités  né- , 
cdîaitts  pour  former  un  grand  hom- 
me ;  Se  il  joignoît  à  ces  avantages  un 
pon  majéftueux  qui  annoftçoit  un- 
grand  Prince. 

-  Leur  union  devint  fi  ctroire  qu  elle 
ic  manifèftoit  même  dans  les  plus  lé- 
gé'res  circônftances  :  rarement  on  les 
Toyoit  l'un  fans  l'autre  •,  leurs  plaifirs 
étoient  les  mêmes  ,  ils  faifoient  les 
.  mêmes  vifites  &  s'habilloient  ardinai- 
fement  l'un  comme  l'autre.  Auroit-on 
^  imaginer  alors  qu'une  liaifon  fi  in-& 
fimc  eut  dû  fe  rernûner  un  jour  par 
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une  haîne  implacable  ,  qai  fîic  cau(c 
enfin  de  la  mort  rragiquc  de  cous  les 
deux  ?  c'eft  ce  qu'on  verra  dans  la  fui- 
te de  cette  hiftoire. 

Ces  deux  amis  paflfèrenr  ainfi  quel- 
ques années  à  la  Cour  ,  fans^u  il  (t 
préfcntât  d  occafion  de  fignaler  le 
eoût  qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  pour 
le  métier  de  la  guerre.  On  étoit  alors 
en  paix  avec  TErapeteur,  c  cft-à-dire, 
qu'il  n*y  avoir  point  de  guerre  ouver- 
tement déclarée.  Depuis  la  malbeu- 
reufe  journée  de  Pavie ,  on  s'étoic  oc- 
cupé à  faire  des  Traitas  8c  à  les  en- 
fîraindre,  perfonne  cependant  ne  voii- 
loît  fe  déclarer  le  premier.  Les  Puit 
fatices  fe  plaigtioient  l'une  de  l'autre , 
&  fe  rcprocnoicnt  réciproquement 
d'avoir  commencé  à  manè]net  de  foi. 
Il  étoit  aifé  de  voir  que  Vôà  en  vien- 
droit  bientôt  à  une  rupture  ouverte , 
-dès  que  l'on  pourrait  fe'faîre  avec  uA 
certain  honneur.  Charles  V  en  avoir 
déjà  fourni  plufieurs  fois  Toccafion  % 
mais  François  I  avôit  jugé  à  propos  de 
diflSmole4r  pendant  quelque  tem?^  aifiti 
de  prendte  toutes  lés  mcfurcs-conve* 
nabtes  pdftr  (t  f<>rtifier  de  troupes  8i 
d'alliances-,  il  eut  bientôt- fùtec  dé 
s'applaudir  de  h  diligence  <{i>  il  avoic 
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541.  apportée  pour  la  levée  dies  troiipcff;^ 

"*        ce  Prince  ftit  outragé  de  nouveau 

.  dans  la  perfonne  de  deux  de  fes  Am- 

baffadeurs  qui  furpnc  afTalkics.par  les 

.ôcdcc^  du  Marciuifl  du  Gaaft»  Géiïéral 

d^  troupes  I;Bpérîales*  .      :  ; 

Tous  les  Princes  delft Ghrcticncé 
furent  informés  de  cet  attentat  &  en 
curent  horreur.  Le  Roi  en.demancfct 
raifon  a  l'Empereur  -,  mais  ce  Prince 
.(c  défendit  comme  un  homme  qui  a 
.  tort ,  il  donna  de  mauvaifcs  excufes 
^&^  fe  rcjctta  fiir  la  récrimination.  Le 
J^pi  rcfçlut  alors  de  nfe  plusiien  n»- 
«âger  avec  lui ,  &  il  lui  envoya'décla?- 
rer  la  guerre. 

François  premier  miyUr  pied  cin<| 
^rjnécs  j  .pour  attaquer  fon  enhenu 
^V  cinq,  endroits  differensj  la  pre- 
mière étoit  çominandée  par  le  Dau- 
pl^inenperfonfîç ,  &  devoir  marcher 
en  Rouffillon  i  k  fecpnde  étoit  defti- 
'  jiéc  pgur  entrer  dans  le  Luxembourg 
fous  les  ordres  du  Duc  d'Orléans ,  à 
qui  on  donnoit  ppu,r  guide  dans  cette 
expédition  Claude  Duc  de  Guife  5  la 
jroifiém«4l«3^  en  Drabant:,  bqgratrié? 
jne'^en  Fi^4çe5  &  la  cii^quiémc  ea 

^  Toute  la  jeune  Noblcflç  qui  bfûlaic 
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*d*envîe  de  fe  fignalcr  ,•  fe  prépara  z  fc  i  5  4  i* 
n^eccrc  en  campagne,  &  la  plupart  prie 
le  parti  de  fiiivrc  le  Dauphin  en  Roiif- 
♦  filton-  Coligniauroitbicn  toulu  faire 
fcs  premières  armes  fous  les  yeux  de 
Ce  Prince  ;  mais  le  Duc  de  Guifc  ayant 
emmené  fon  fils  dans  ràrméc  du  Duc 
d'Orléans  ,  Tamitié  l'emporta  fur  tou- 
tes les  raifbns  que  Coiigni  pouvoir 
avoir  pour  fcrvir  fous  le  Dauphin ,  & 
il  partît  pour  fc  rendre  dans  le  Luxem- 
bourg. 

UA^rmec  du  Duc  d'Orléans  après    Coiiçnî 
^voir  paflTé  la  Meàïc ,  attaqua  d'abord  ,^îcrcs  a'-' 
Damviliiers  qui  fit  peu  de  réfiftancc  -,  mc$  fous  le 

1,  m  ^  I    •      r     Duc  d'Ot- 

d  autres  Places  parurent  vouloir  le  icjn,, 
rendre  plus  difficiles  \  mais  Arlon 
ayant  été  prife  &  abandonnée  au  pil- 
lage ,  les  autres  fé  foumirent  bientôt 
dans  la  crainte  d'être  traitées  avec  la 
même  fc  vérité.  Le  Prince  de  Join  ville 
&  Coligni ,  qui  avoient  une  ardeur 
égale  pour  la  gloire,  fc  prcfenrcrent  de 
bonne  grâce  dans  toutes  les  occafions. 
Ils  alloient  même  au-devânt  des  dan- 
gers ,  &  ia  tiôbte  émraiiation  qui  étoit 
«ntr'eux,  penfàêtre  caufe  plus  d'ime 
fois  de  la  perte  de  l'un  St  de  raiitrc.  ' 
.  Lecoiirage,*fttrtoutdanslarjèuneflè, 
tient  toujours  un  peu  de  la  témérité , 
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1541.  &  l'efp^ce  d'ivrefTe  que  cailfe  Tamâlir 
de  la  gloire,  fait  fou  vent  bazarder  les 
démarches  les  plus  imprudentes.  Le 
Duc  de  Guife  qui  aimoic  CdUg^i» 
.  mais  qui  avoic  encore  ua  intérêt  plus 
particulier  à  la  confervacion  de  Ton 
fils ,  prit  des.  mefurcs  pour  les  retenir 
dans  de  juftes  bornes  >  &  il  leur  apprit 
que  le  véritable  courage  ne  conuftoic 
pas  à  s'expofer  comme  ils  faifbient  en 
toutes  fortes  de  rencontres  3  &  qu'il 
étoit  nombre  de  circonftances  dans 
lefquelles  on  dévoie  fe  tnénager ,  afin 
de  fe  réferver  pour  celles  qui  poi^ 
voient  décider  des  avantages  &  de  lâ 
gloire  du  Prince  pour  lequel  on  por«- 
toit  les  armes. 
Dinger  Cette  Icçon  fit  fon  effet ,  Se  G0H1' 
2n  fiéw  de  S"^  ^^  conduifit  dans  la  fuite  avec  uà 
Moamc«li.  peu  p}us  de  circonfpeâion  >  ciek  ne 
rempècha  pas  de  courir  rifque  de  la 
vie  au  fiége  de  Monmedi  >  que  le  Duc 
d'Orléans  venoit  d'attaquer  ^  une  bal« 
le  perça  fon  chapeau  en  deux  endroits 
&  lui  fit  unp  forte  contufion  à  la  tète  ; 
le  Prince  de  Joinvilk  qui  étoir  au-^ 
prèsdç  lai ,  lecrutd  abotd  b^efle  con* 
fidérablement  ic  en  parut  (ott  allait 
mé ,  mai&  heureufement  cet  aocidûit 
n'eut  point  ^e  fuite.  .  : 


Aprè^  la  prife  de  Montnedi  y  le  Duc  i  5  4  i 
d*Orléans  le  propofa  de  faire  le  ficgc 
de  Luxembourg.  Coligni  fe  préparoic 
i  partir  avec  l'armée  ,  lorfqu  il  reçut 
un  Courier  qui  vint  lui  dire  que  le 
Connétable  fon  oncle  avoit  des  affai- 
res de  la  dernière  conféquence  à  lui 
communiquer^  &  qu'il  le  prioît  de  fe 
rendre  au  plutôt  auprès  de  lui. 

Ce  Seigneur  étoit  alors  en  difgrace* 
François  I  au  défefpoi»  de  s*ètre  va 
leurrer  par  Charles-Quint  au  fujct  du 
Milanès ,  dont  il  avoit  promis^de  don- 
ner rinvcftiture  au  Duc  d'Orléans  , 
sëtoic  vengé  fur  Monrmorcnci  du 
manque  de  parole  de  ce  Prince  \  en 
câèt ,  c'étoit  lui  qui  avoit  opiné  pour 
qu  on  fe  contentât  d'une  (impie  pro-  .  ^ 

meiïe  de  Charles ,  conduite  impru- 
dente furtout  avec  un  Prince  qui  fe 
faifoit  un  jeu  de  manquer  à  fa  parole. 
Montmorenci  fut  donc  exilé  dans  fes 
terres ,  &  fa  difgrace  fut  fans  retour 
pendant  la  vie  de  François  ;  il  ne  pa- 
rut à  la  Cour  qu'après  la  mort  de  ce 
Prince. 

Le  Connétable  qui  chérifToît  ten- 
drement fa  famille,  apprit  avec  fraïeur  '  ' 
les  dangers  aufquels  (on  neveu  s'étoic 
cipofé  dès  les  comnnienceniens  de  U    . 
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-  ;  campagne, ,  Il  fut  plus  allarmé  lotC- 
au  pu  rinforma  du  projet  qu*on  avoic 
formé  fur  Luxembourg ,  &  comme  ce 
CiéjgQ  devoir  être  extrêmement  meur- 
trier ,  il  prétexta  ^es  affaires  de  fa*- 
miile  pour  empêcher  fon  ncvcude  sy 
trouver. 
Le  Connc-       Coligni  fe  tranfiyorta  aùfli-  tôt  i 

table  rap-         ,  -ti-       «     -i  r     V         /  r    i> 

pelle  Coii-  ChantiiU  ^  &  il  rut  tore  étonne  a  ap- 
Se'julT**   P'^cndre  les  n>otifs  que  fon  oncle  avoic 
eus  de  le  rappellcr  j  il  ne  put  s'empêr 
cher  de  fe  plaindre tamérement  de  ce 
.qu'on  Tempêchoit  4c  faire  fon  de- 
voir-,  &  iUui  parla  à  ce  fujet  d'une 
façon  Cl  preflante ,  que  le  Connétable 
fut  obligé  de  confentir  à  le  laiflcr  pa^■ 
tir  pour larnicc. 
CoUgniva       Cependant  comme  Montmorenci 
fcrvir  en    ^'.^foif  imaginé  que  fon  nevett  ne  s  c- 
toit  expole  que  par  émulation  pour  le 
Prince  de  Joinville,  il  crut  qu'il  feroit 
.   plus  prudent  lorfqu  il  ne  fer  viroit  plus 
avec  lui  ;  c'eft  pourquoi  il  ne  confen- 
ritàfon  départ  qu'à  condition  qu'il 
iroit  prendre  du  fervice  dans  une  au- 
tre armée  ,  &  il  lai  défigna  celle  de 
flandre. 
1541.      Cette  précaution  eut  un  effet  .tout 
différent  de  ce  que  Montmorenci  ef« 
péroit.  Coligni  livré  à  lui-même  >  eut 
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ttioins  de  crainte  que  lorfqu'il  avoir  i  5  4  !# 
i  appréhender  pour  (on  ami ,  &  il  nC 
fut  pas  plutôt  arrivé  cft  Flandre ,  qu'il 
parut  toujours  des  premiers  dans  le$ 
occafions  lés  plus^  délicates. 

Il  reçut  auiiége  de  Bains  ttn  coup  it  tdhiM 
de  moufquet  dans  la  gorge  >  qui  né  «"Jjj^**  ^ 
f  empêcha  pas  cependant  de  continuer 
de  fe  battre  ,  malgré  les  follicitacions 
qu'on  lui  fit  pour  lobliger  de  fe  reti- 
rer. Il  e(t  vtai  que  fa  bleffute^quoiqué 
confidérable  en  apparence  ,   n'étoit 
nullement  dattgércufe*,  mais  ellepen- 
fa  le  devenir  par  la  faute  du  Chirur- 
-gien  qui  le  penfa  ^  le  mal  fut  réparé 
ar  un  plus  habile,  que  le  Connétable 
ui  envoya  âuffi- tôt  qu'il  eut  appris  la 
nouvelle  de  fa  blcflTure. 
Il  né  garda  fa  chambre  que  dix  jdur^, 
après  lefquels  (ans  s'embarraffcr  du 
tort  que  l'air  fçùl  étoit  capable  de  Itti 
faire ,  il  reprit  fon  train  ordinaire  8c 
acheva  de  (c  guérir  au  milieti  des  fati- 
gues militaires.  Il  termina  cette  cam-  n  défait  un 
pagne  par  une  aftion  d'éclat ,  qui  lui  f^^^^*' 
fit  beaucoup  d'honneur  :    étant  tu 
détachement  avec  un  parti  de  Cavale- 
rie ,  il  rencontra  un  gros  d*enti^mîs 
qn'iJ  alla  auflî-tôt  attaquer  à  la  tête  de 
u  troupe  ,  il  Us  chargea  îfVtc  tant  de 
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^  fdrcp  qu'il?  ks  mitçn  dérputc  t  &  Jf 

le  Conim^^daïu^fifonnier* 
il  revient     Lc  Roi  qut  axou  été  cx^dcmcnt  ipe 
la  Cour.  jpQ^^^^  jg  jQ^j  ^ç  q^  s'étok  faflc ,  lui 

fit  à  fon  retour  onç  tccepuonf  trèsr 
flateufe  >^  gui  lui  doâiia  alors  <]pieique 
çrédit^âuprès^Ç  ce  Priii^fîii  à  n-eA  fsiitf 
i:ependaAC  pa^i^^fouf  faî^rece  qii^^ 
kuroit  le  pius^aniemmem  i^uhaicé. 

Coligni  avant  dVFÂvcr  i  la  Cour 
Avpit  paile  p^t  ChaarilUé  Le  Co9«* 
S  ;  4  z.  jetable  qui  aVfl^t  reinar<|ué  dans  c^ 
jeune  homn^c  un  génie  extrèmemeM 
délié,  &  capabie4e;npUer  om  incrig^ 
A  la  Cour ,  ;  Tavoît  chargé  de  fes  im^ 
rets  auprès  du  Prince.  U  isf^éroic  &% 
doute  que  le  Rai  qui  TavoiC  ainaé  j:e- 

Ï^rendroit  Tes  premiers  fentimen;»  >  6c 
e  rappelleroïc  auprès^de  lui^  tnais 
toutes  les  démarches  furent  ioiuiles . , 
.&  Cplîgni  s'Apperçut  bientôt  que  oe 
Monarque  étoir  encore  trop  prévenu 
pour  qu'on  o&ai  rifquer  die  demaoder 
le  retour  de  Montmorenci. 
i  Pifferens      L'attachcmcnt  de  Coligni  pour  ce 
Cow.  *  ^  Seigneur  &  la  déferenoc  ^u  il  avoir 
pour  Tes  confeils ,  pe^fa  lui  nuire  à  ta 
Cour  .Elle  étoit  partagjéealors  en  deio: 
faârions ,  l'une  étoir  px>ur  le  D^opbin 
8crautcç^.po)u;  le  Duc  d'Orléans.  Le 


psinvhm  par  L  avantage  de  fa  oaÂflan-  i  5  4  li 
ce  {embloîc  devoii:  tianit  les  fu£fra* 
ges ,  mais  ie  Roi  Ton  père  de  1  aiinok 

C,  6c  cecce  ayerfipn  écpic  encore 
aeocée  par  la  Doch^de  d'Ëuitipes , 
Maîcrcflè  de  ce  Monarque,  qui  jalouif; 
du  grand  crédit  que  Diane  de  Poiriers 
avoir  Cat  leiprir  du  Dauphin  ,  entre- 
prir  de  traverrer  ce  Prince ,  6c  de  tour- 
^er  toute  l'aficâion  du  Roi  du  coté 
-du  Duc  d'Orléans ,  Ton  fécond  fils« 
L'inclination  du  Souverain  avpit  d^ 
terminé  les  fuffrâges  ^ts  Courtijfans 
fur  ces  4ettiK  frères  ^  Çch  plupart  s'é- 
loient  rangés  du  ç6té  du  cadet ,  au 
piéjudice  de  rainé. 

Les  intérêts  du  Connétable  décide-     Corigni 
j:cnt  Coligni  en  favcut  du  Dauphin  j  *u"p;^ 
ic  ce  Prince  qui  ainioit  fincérement  phin. 
Montmorenci,  &c  qui  entrerenoit  tou- 
jours avec  lui  une  correspondance  in- 
cinie  ,  malgré  les  défenus  que  le  Roi 
lui  en  avoir  faites,  fut  charmé  d'avoir 
i  (à  cour  un  jeune  Seigneur  rempli  de 
mérite ,  &  qui  appartenoit  de  h  près 
à  l'hoinme  du  monde  qu'il  eftimoit  le 

plus. 

Ce  choix  fut  peut-être  caufe  que  Co- 
ligni ne  fut  pas  fi  bien  à  la  Cour  qu'U 
anroic  pu  être  s  cependant  il  n'eur 
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.  '  '  aucun  fttjct  tic  mécontentement  j  6c 
le  Roi  parut  toujours  lai  faire  bczix^ 
coup  d'ûccuftl. 

^  5  A  }•  Ce  qu'il  y  aVoit  aloM  d'affligeant 
poiir  ceux  qui  tenoient  le  parti  4a 
Daiiphin  j  c'éft  que  ce  Prince  venait 
de  faire  une  campagne  malheureufc  : 
au  lieu  que  le  Due  d'Orléans  avok 
inieiix  réuffi  d'abord  *,  cependant  com- 
me il  n'avoit  pas  fini  auflî  heureùft- 
ment  qu'il  avoir  commencé  ,  on  n'a- 
^oit  pa$  à  la  Cour  beaucoup  de  fajec 
de  s'y  réjoiiir* 

j^foUeiïet  -  On  y  reçut  alori  une  riduvcilc  qilî 
Jinqmcta  encore  plus  que  le  peu  de  lut* 
ces  de  la  dernière  campagne^  le  Roi  fuc 
informé  que  les  Rochcllois  s'étoienc 

.i  oppofés  à  l'érabliflcment  de  la  Gabelle 

-dans  leur  Pays ,  &  que  leurs  mouvc- 
inens  étoi^nt  enfin  dégénérés  en  une 
-  tevoltc  ouverte.  François  l  ré(olut  de 
s'y  rendre  au  plutôt  pour  punir  les 
leditieu». 
Goligni  fuivit  le  Roi  dans  ce  voya- 

r;e  ;  &  comme  le  Maréchal  de  Châtil- 
on  Ton  père  avoir  eu  beaucoup  dt 
relations  avec  les  principaux  de' la 
Rochelle  ,  &  que  fon  nom  y  étoit  en- 
core en  grande  confidération  ,  la  Vil- 
le députa  vers  le  âls  pour  le  prier  d'in- 
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tetcedet  €ri  fa  faveur.  Coligni s^engar'  1-5  x  j^ 
gca  avec  plàifir  d'cipplôycr  tpur  ton.  luimpio! 
crédit  >  mais  comme  le  Député  n  avoit  '«"<  i«  pro« 
point  de  Lettre  qui  pût  confteter  k  câi^*** 
difpofition  des  habitans  de  la  Rochel* 
le ,  Coligni  le  renvoya  pour  en  cber^ 
cher  une  ,  &  lai  promitde  la  pféTca- 
ter  lui-même  au  Roi. 

Il  falloit  ufer  de  diligence  »  car  ee 
Prince  avançoit  toujours  vers  la  Ro« 
chelle  avec  les  troupes  :  auffi  le  Dépu<* 
té  partit  au  plus  vite  poiu:  s'acquitter 
de  fa  commiifion  \  mais  il  alla  mal- 
benreqfement  donner  d^nsun  gros  de 
Cavalerie  ,  qui  avoit  été  commandé 
pour  devancer  k  Rqi.  Cet  homme 
fut  arrêté,&  on  interrogeât  II  répon« 
dit  fîmplement  qu'il  venoit  d'auprès 
de  M.  de  Coligni ,  qui  l'envoyolt 
promptement  à  la  Rochelle  pour  en 
rapporter  des  Lettres. 

Les  enneçais  deÇo|igniy  c'eft^à^^ 
dire  ceux  du  Conpétable ,  profitèrent 
de  cette  occafiqn  pour  tâcher  de  1& 
deflfervir  auprès  du  Rqi }  mais  ce  Prin* 
f e  loin  de  le  prévenir  ^  voulut  parler 
à  Coligni  lui-même,  £c  le  feul  expofé 
de  la  cpndifite  qu'il  avoit  tenue  le 
juftifia  pîcincipcnt  des  foupçons  qa'oi^ 
vouloir  mcttrp  fur  fou  comptç  -,  ccf 


i  5  4 '3  «  incident  comnKfnça  même  i  mettté  lé- 

:  Roi  dans  desf  difpofirions  fa voiràMe^  à 

regard  des  Rochcllois,  Ce  Monarque- 

\  >  vit  avec:  plaifit  qtfils  n*avoîent  pas- 
deffein  de  pcrfifer  danà  leur  rébel- 
lion* ^  '  ■  '  ' 
<]!>î  Prince  continua  cependant  tou** 
jours  fa  marche  vers  la  Rochelle  ,  8c 
âyaiït'  rencontré  à  un  quart  de  lieue? 
de  cette  Ville  un  gr^id  nombre  deij^ 
principaux  habitans  qui  venoierit  im»^' 
plôrer  fa  mifcticordc ,  il  ordonna' 
qu'ils  foflcnt  garbtcés  &  les  fit  eritret? 
cicmcnce  ^^^^  ^"^  la  Ville,  Jufques-là  on  s*at^ 

^Fiançois  (emloir  à  voir  les  exécutions  les  phirf 

dc^Rochci-  faiïçlahtes  ;  itetis  le  ftoî  Ct  laifla  enfin! 

lois.  fléchir  -,  &  après"  leur  avoir  remontré 

fcur  faute  par  un  difcours  également 
tendre ,  cloquent  &  majeftueur ,  il? 
kur  pa<dohha  à  tous ,' délivra  les  pri-- 
fonnicrs  ,  &  fit  forrir  les  fdldats  de  la 
Ville  ;  8c  pour  i^eigdgher  tout  à  fait 
feur  confiance,  fi  voulut  ^re  gardé  cd 
jour- là,  &  même  fetvi  i  fâ  table  pai? 
les  Bourgeois.  Conduite  bien  diffè-^ 
rente  de  ceîlc  de  Charles-Qitint ,  qui 
peu  d'afrnéeis  auparavant  s'étoit  mon^ 
tré  fi  cruel  dans  la  punition  des  ré^ 
belles  de.  Gand  ^  dont  il  avoir  fait 
mourir  lin  gr^d  Bombr^r 


Le  Roi  parm  peu  après  *,  Scalh  vilr- 
tct  les  croapes  '^ti*il  avoir  envoyées 
ians  le  Pays  d'Artois,  afin  de  s  oppofer 
aux  efforts  de  ITEmperetir ,  qtn-vcnoit 
de  faire  une  ligac  avec  la  Couronne 
d'AngfcrerrCft  pour  artat^i^r  !a  Prance, 
CeMortarque  fit  fortifier  landreci& 
il  paffa  cnfaitc  à  Luxembcjfutg ,  dont 
kDuc  dXJtléâtts-venoît^çlcie  rendre 
maître  ;  il  entreprit  de  fairefbrafieif 
ceat  Place ,  (ans  que  les  frais  immeti-i 
fcs  qu'il  falloir  ftirc  >  i  caufc  de  fon 
grand  circuit  &  de  ftjn^aifficttebifarrej 
puflent  l'en  détourner, 

Coiîgiri  &  fon  frère' accompagne-   coUgnife 
rcftt  ce  Pnttcfedîânstrç  voyage:  5  ils  du-  défenfe*  dt 
rentenmême  tems  la  gloire  d'être  dû  Laudrcd. 
nombre  de  ceux  qui  contribuèrent  i 
la  levée  du  fiége  de  tandrêci;  Char- 
les V  étbit  vénti  attaquer  cette  PlaCd 
a^Fcc  une  armée  formidable  ;  cfcpcn- 
dàat  après  deui'  rhois  de  travaux ,'  il 
fe  trotrra  ttèsjpctr 'avancé  i  éc|lanoc(. 
vclfc  de  Tappitochéde  Tarméc  dii koî 
s'érant  répandue,  rEmpefetfr  renonça 
à  fon  projet. 

Les  affaires-  n'âvttletit  pa$  cii  un  fî  1544. 
bon  fuccès  en  Italievratm'éc  Françoi-  ,    ,   ^ 
fc  n'ayant  pas  éiîér  fecçriïdée  par  Barbe- 
rooflè  quL  ccwnmàntlott  b  Flo té  dts  ' 


V4  G  As  pARiD-  ff 

1^44.  Turcs  9  avoit  été  obligé  de  lever  le 
iiége  de  devaa;  Nicç.  Le  Duc  de  Sa* 
yoye  &  le  Marquis  du  Guaft  ,  qui 
commgndoit  les  croupes  dç  TEnipC'^ 
reur ,  avoienc  repris  Mondcvis  ^  Ca» 
rignati»  Le  Cgmce  d'£nguieQ  i  qui  le 
lloivenoicide  donner  le  comaia0,de-4 
ment  de  l'armée  d'Icaliç^  fe  difpofa  ^ 
prendre  fa  revanche.  dè$  ;  le  cpmmçn-^ 
cecnenc  de  Tannée^. ce  Prince  prit  ii 
bien  Tes  mefures ,  que  non-feulçnHînc 
il  bloqua  Carienan  ,  mais  il  mit 
inêrne  le  Marq^ls  du  Gqai);  dans  la 
néceflité  d'en  venir  ^  une  bataille» 
.  ^'  Cependant  les  contretcms  qu'on  avoit 
'  e0uvésl  année,  préféden te  ayant  ren* 
;  du  le  Confeil  du  Roi  -extrêmement 
rcfervé,  on  avoir  recommandé  au  Pue 
d'£nguien.de  ne  rien  bazarder  &  de 
ne  chercher  qu'à  contenir  l'ennenû  ( 
mais  ce  Prince  ayant  trouvé  une  occar 
^on  favorabjip  ^  jcnvoya  au  plus  vite  en 
Coui^pour  dexx\ander  permifllon  dç 
givrer  bataille,  Àprçs  bien  des  diffi«- 
'/cultésie  JR.Qi  y  cpnfent^t ,  ,^  auffi-tâc 
la  plus  grande  partie  de  la  NobleHe 
^  ^  ^  ,   •demaïuia.i  partir  pour.  Te  irendre  à 

^      J  ai  mee  du  Prince. 
Co*it»Ut     Colij^  &:d'Àn4elot  fon  frère ,  qui 
Italie.  ^    ,.&rûloient  d'e^yie  de  fe  iignaler  dans 

une 


jine circonftaocedont  root  le  monde:  ^ 

connoiiïbic  le  danger  »  jSrent  une  dili- 
gence extraordinaire  pour,  arriver  au 
glutôc  auprès  du. Comte  d'Enguien. 
Ce  Prince  âgé  tout  an  plus  de  vingt 
ans  9  fe  conduiToit  déjà  en  Capitaine 
.d'une  expérience  conCommée  ;  Se 
^oiqu'il  fut  alors  beaucoup  moins 
en  forces  que  fon  ennemi.  »  fi&quc 
d'ailleurs  il  eut  affaire  â  un  Général 
qni  fçavoit  mettre  en  œuvre  toutes  les . 
rufes  militaires  ^Je  jeune  Prince  réuC-. 
fit  à  éventer  fes  defleins.  &  L  rendre 
inutiles  toutes  fesLentreprifes. 

Le  Comte  d'Enguien  en  prenant  lé 
commandement  des  rroupes ,  avoir  eu 

E>ur  premier  point  de*  vue  d'éloigner 
s  Impériaux  de  Turin  &  de^rétablir 
la  communication  entre  1 A  Places 
d'en-de^  &  d'au-delà  du  Pô  :  mais 
fon  dedein  principal. étoit  de  repren- 
dre Carignan ,  dom  les  ennemis  s'ér 
toient  emparés..  Il  avoit  commencé 
d'abord  par  fé  rendre  maître  de  plur» 
iieurs jpctitS'poftes  ou  il  avoit  mis  dès 
garnitons  ,,$£  ilVétoIt.  avancé  enfaite 
vers  Carignan  pour  en  faire  le  fiégc. . 

On  reconnut  bientôt  combien  cette  1,5^  4;^^ 
entreprife  étoit  difficilèi  tous  égards^ 
Les  ennemis  en  reprenant  cette  Piacii: 
Tim€XlK  -     f  B^ 


%S  G  AS  PAR» 

X  5  4  4.  Tavoîcnt  d'abord  fortifiée   dfe  anq^ 
baftions,  &  avoienc  augmenté  la  gar- 
nifonde  quatre  mille  hommes ,  partie 
Efpagnols  &  partie  Allemands ,  dès- 
meilleures    troupes    de  TEmpcreut. 
D^àilleurs^  la  rigueur  de  la  faifon  étoir 
tin  autre  obftacle  gqi  empêchoit  de 
feire  un  fiég^  dans  les  formes,  ainlL 
le  Prince  prit  le  parti  de  fc  contenter 
d'un  bloais ,  afin  de  prendre  la  Place 
par  famine.  H  cantonna  auflS  Tes  trou- 
V  pes  dans  les  Bourgs  &  les  Villages  de$ 
environs ,  &  fit  enfin  une  fi  belle  diC- 
pofition ,  que  l'ennemi  ne  pouvoit  en- 
treprendre de  fecourir  là:  Place  qu'en 
y  venant  avec  une  armée, 

C'étoit  auffi.le  dcflTein  du  Marquîsv 
du  Gua^,  qui  commandoit  alors  les^ 
troupes  de  l'Empereur,  Ce  Général 
preflfc  par  les  vives  inftances  des  Affiç-        | 
gés ,  dont  les  magasins  diminuoient 
confidérabltment  ,    àflèmbloit   des 
troupes  de  toutes  parts  ^  pour  venir  à 
feur  fecours  y  iL  parut  enfin  à  la  tête        j 
d'une  armée  plus;  forte  de  dix  mille        j 
Hommes  que  celle  àç%  Ffançois ,  &:  il 
vint  fe  camper  fur  une  montagiie  voi- 
fine  de  Carmagnole.  Le  Comte  d'En-        | 
eulen  s'avança  auffi>  &  fc  pofta  entre        ^ 
les  ennemis  &  Carignan  \  le  Prince       \ 
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qdl  avoit  remarqué  l'avantage  de  fa  x  5  4  4*' 
poficion  vouloir  à  Tindant  livrer  ba- 
taille, &  l'on  fçut  peu  après  que  la  cir- 
confiance  étoic  la  plus  favorable  qu'on 
put  foubaicer ,  mats  quelques  Officiers 
Généraux  s'y  étant  oppoiés,  le  Comre 
ëéfera  à  leur  avis  ',  il  ne  tarda  pas  i 
teconnoitre  la  faute  qu'il  avoif  faite  ^ 
&  il  réfolut  de  la  reparer  le  lende^ 
main ,  quelque  obftacle  qu'on  voulut 
y  apporter. 

Coligni  n'ayant  encore  aucune  BttaîUeilc 
fondion  à  l'armée  ,  je  n'entrerai  ^^"^^^^ 
point  dans  le  détail  de  cette  bataille  , 
dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Je  dirai  feu- 
lement que  dans  le  partage  qui  fut 
fait  des  troupes  ,  le  Comte  d'En- 
guien  fe  mit  au  corps  de  bataille  8c  .[ 

râilèmbia  auprès  de  lui  la  haute  No- 
Wcflc  8c  tous  les  jeunes  Volontaires 
de  qualité ,  qui  étoient  venus  pout 
èttcpréfens  à  cette  aftîon.  Ce  ftit-li* 
que  Coligni  combattit  fous  les  yeux 
du  Général ,  dont  il  reçut  enfuite  les 
fuftes  louanges  qui  éroicnç'  dues  à  (i 
valeur  :  â  l'cgard  du  jeune  Prince  quî 
eommandoit ,  fa  gloire  fut  d'autant 
plus  complctte ,  que  les  ennemis  ne 
ratent  totalement  défaits^  qu'après 
iTctrc  défendus  avec  tourc^tabravourcf 

Bij 


^554*  po^^'^c  >  ^^  Marquis  duGuaft  leur 
Général,  s'acquitta  dans  cette  cir- 
cpnftance  des  devoirs  de  Capitaine  ôç 
de  Soldat  :  il  reçut  même  unebleATure 
confîdérable ,  qui  .le  mit  hors  d'éca^ 
de  penfer  à  rétablir  lecombat« 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  famcufc  ba-? 
taille  de  Cerizoles  (  ainû  appellée  3^ 
caufe  qu'elle  fe  donna  auprès  du  Villa^ 

§e  de  ce  nom  ).  dans  laquelle  le  Çotnte 
'Enguien  s'acquit  une  gloire  immpr* 
telle.  Ce  Prince  qui  avoir  vu  avec 
.   .  quelle  ardeur  la  jecine  Noblefle  s'étoi^ 

comportée  dans  cette  a^ion  ,  récom-^ 
pcnfa  leut  bravoure  fur  le  champ  dq 
CoDgtii  cft  pataille.  Il  ^t  ^lufiei^i^s  Chevaliers 
Ucî  fw  ir  ^^^^  ^^^^  rappài:;çil  militaire,  qui  étoit 
cftamp  lie  uiîté  dan$  cç  tems-là  ;  Coligni  &  fba 
tetaîUe.      fj.gj.g  Andelot  furent  du.  nombre  j  5d 

le  prince  qui  avoir  pour  eux  une  efti-i 
me  particulière  ,  nt  fçavoir  au  Roi^ 
combien  il  avoir  lieu  d'en  être  fatis-* 
fait. 

I,ç  Comte  4'Enguien ,  ^près  la  dé-^ 
faite  de  Ççs  ennemis ,  fe  trouva  en  état 
d'aflléger  Carigoan  dans  toutes  les 
formes  (  il  s'approcha  de  cette  Place  ,. 
^  difpofa  toqtes  chofes  pour  attaquer 
^\i  plutôt  la  çontrefcarpe.  Coligni  5ç 
fpn  frcrc  (c  rçnditçpt,  4cs  pixmjçr^ 


âûns  la  tranchée  ^  &  Te  mirent  à  la  i  5 . 4  4? 
tête  de  tous  les  travaux  :  le  Comte 
d^Enguien  voulut^  d'abord  les  en-  em<* 
pécher ,  en  leur  repréfentant  que  dci 

Î^erfonnes  de  leur  naiflânce  dévoient 
è  comporter  avec  plus  de  ménage^ 
fncnt ,  &  ne  pas  s'expofer  comme  le 
fimple  foldat  y  mais  loin  de  fe  rendre 
aux  remontrances  du  Prince ,  ils  con- 
tinuèrent toujours  d'affronter  Ici  h^ 
2ards. 

Il  7  eut  alors  une  aâion  d'éclat  qui 
leur  fit  beaucoup  d'honneur  >  &  quf 
accéléra  même  la  prife  de  la  Place.^ 
Avant  qu'on  donnât  le  flgnal  de  l'at-*^ 
taque  ,  ils  confeillcrent  aux  Officiers  ■ 
de  jetter  leurs  drapeaux  dans  la  con- 
trefcarpc ,  &  les  afTarerent  que  tout 
le  monde  étant  inféfefles  à  les  ravoir, 
il  écoit  vraifemblable  que  lés  foldats 
ne  les  abandonneroient  pas,  dès  qu'ils 
les  verroient  marcher  des  premiers 
^our  les  recouvrer.    . 

La  chofe  réuifît  comme  ils  l'avoiene 
prévu  ,  ils  donnèrent  eux-menves  l'e- 
xemple eh  montant  les  premiers  i 
l'aflaut ,  chacun  les  fulvit  malgré  les 
dangers  qu'il  y  avoir  a  efFuyer  >  &  il 
n'y  eut  personne  qui  ne  fit  paroîtré  le 
même  aourage.  Les  François  s'écant 
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1^5  44,  ain£  emparés  4e  h  concrefcarpe  5  Icft 
affaires  le  tcouvercnt  tcUciwm  avan- 
cées ,  que  deux  jours  après  le  Comte 
4'Ënguien  fe  vit  maure  de  la  Place» 

La  prife  de  cette  Ville  fut  le  fruit 
4u  gain  de  la  bataille  ,  8ç.  cette  con- 
quête fut  bientôt  fuivie  de  celle  de 
tout  le  Marquif^t  de  Montferralc  y  à 
l'exception  de  CafaL  Le  Milanès  au^ 
piit  ^u  (ans  d<mte  le  même  fort ,  Ci  le 
.oi  eut  envoyé  les  fecours  d'argent 
&  de  troupes  ,  que  le  Prince  deman- 
4oit  avec  grande  inftahce  >  mais  loin 
de  le  fervir  félon  £cs  deiirs ,  on  lui 
retira  près  de  douze  mille  hommes. 
Ligue  de      François  L  avoir  un  befpin  preflani 
&^du^Koi   de  jetter  du  fecours  ailleurs.  L'Empe^ 
<l»Angictcr-  rcur  vcnoit*  de  fe  liguer  avec  le  Roi 
F«n«r^'  4' Angleterre ,  &  ils  dévoient  venit 
(ous  deux  enfemble  attaquer  la  Fran-» 
ce  en  même  tems  y  ils  fe  âattoient  tel*^ 
Jcment  de  réuffir ,  qu'ils  avoientdéja 
fait  entr*eux  le  partage  de  ce  Rx)yau-r 
ine  *,  ils  comptoient  prendre  d'abord 
différentes  Places  chacun  de  leur  côté, 
4k  fe  réunit  enfuite  devant  Paris ,  fac«« 
çagcr  cette  grande  Ville  ,  &  ravager 
enfuite  cour  le  Pays  jufqu'à  la  Loire. 

Ce  grand  projet  auroit  pu  réuffir» 
IftsûsU  auroit  fallu  que  ces  douzMoi* 


2)1  CôtlôKl.  $t 

fl&rdites  eulTenc  toujours  conCctvé  une  i  5  4  41 
parfaite  intelligence  ;  mais  heurcufe- 
ment  ils  ne  s'entendirent  pas  long**' 
tems.  Le  Roi  d'Angleterre  vint  le  pre-    Le  roI 
mier  fur  les  frontières  du  Royaume»  8c  ^^^^fi^^" 

,-..,.         .  ^         .   '  .      re  entre  ca 

trouva  la  Picardie  très^u  garnie  de  Picardie» 
troàpes  »  parce  qu'on  en  a  voit  tirées 
conudérablement  pour  renforcer  left 
garnifons  des  difterentes  Places  d^' 
Champagne  5  vqui  paroifibient  ména«^ 
cées  par  rEmpereiité 

La  facilité  de  faite  dtê  conquêtes 
en  Picardie ,  y  arrêta  le  Roi  d'Angle*^ 
terre  :  il  oublia  alofè  U  côDv«Atii5n 
qu'il  avdit  faite  avec  rEiDpèteuf  5  6t 
ne  penfa  j^us  à  marcher  Vêts  Paris  :  il 
ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  au- 
torifèr  fa  conduite*)  ce  Prince  nt  vour- 
loit ,  difoit-il ,  âVantcr  qrfà  coup  (uî  % 
&  il  n'àuroitpâS  ézi  pfitétnt  de  laiflcf 
derrière  lui  un  nombre  confidérâble 
de  Places  fortes  5  qui  auroient  pu  rui- 
ner abfolumeiit  fes  dcfleins.  En  con- 
féqucnce ,  il  réfolut  de  commencer  par 
s'emparer  de  Boulogne  &  <lê  Môh^ 
treuil. 

L'Empereur  de  fott  côré  voulut    fEmpe^ 
aaffi  faire  des  conquêtes  l'Miaffiépcr  p^"JdçTJ. 
Luxembourg ,  ic  s*cn  rendit  maitr<i;  lembourf. 
tn  tjaintç  jovtrs^  il  réuffît  de  ttième  à 
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^5  44*  regard  de  Coitimerci  fur  la  Mêufe,  8c 
s'empara  enfuice  de  Ligni  en  Barrois  , 
de-la  il  vint  à  Châlons  fur  Marne  ) 
mais  ayant  appris  que  lagàrnifon  étoit 
crès^nombreufe ,  il  changea  4e  dedèin 
&  alla  mettre  le  fiégç  devant  Saine 
Dizier^  petite  Place  peu  fortifiée  :  ce 
Prince,à  l'étonncment  de  tout  le  mon* 
de ,  y  fut  pourtant  arrêté  pendant  lîx 
{èmaines  ,  par  la  bravoure  du  Gou- 
verneur qui  ne  fe  rendit  qu'après 
avoir  fait  la  plus  vigoureafe  réfif- 
taiice. 

Ce  fut  de-U  que  TEmipereur  envoya 
fommer  le  Roi  d'Angleterre  de  s'ap- 
*  procher  de  Paris  fui  van  t  leurs  con* 
ventions  -,  mais  ce  Prince  répondit 
[u'il  ne  s'avanccroit  Qu'après  la  prife 
le  Boulogne  &  de  Montreiiil.  L'Em- 
pereur ne  pouvant  en  tirer  d'autres 
réponfes,  &  voyant  d'ailleurs  que  fon 
armée  s'affoibliflbit  de  jour  en  jour , 
lui  envoya  faire  part  de  fa  fituation, 
&  lui  fit  demander  en  même  tems 
qu'il  ne  trouvât  pas  mauvais  s'il  pre« 
Doit  le  parti  de  s'accommoder  en  cas 
qu^on  ,  lui  fît  quelques  propofitions. 
Le  Roi  d^Anglcterre  confentit  à  tour, 
mais  il  ne  voulut  pas  qu'il  fut  faiç 
mention  de  lui  dans  aucun  Traitét 
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HTe  croyoïc  fans  doate afTez  fort poar  i  5 .  5^^ 
faire  fcul  des  conqiiêres  en  France.  . 
Cependant  TEmpcrcur ,  qaoiqu'kf- 
foibii  par  la  perte. qa'it^voir  faite  dé  -u  • . 
qaanticé  de  festroapes  yloonnniU'tott«4  ''"  ^  " 
jours  (a  marche,  &.dercèfndâiitlc  iohgr 
de  la  Marne  »  il  eatra  très-avant  danj^ 
la  Champagne.  Le  Dauphin  qui  co-^ 
toyoit  toujours  fon  armée  »  le  ferra 
alors  fi  étroitement  »  que  la  difectefc 
îEt  bientâÎD  fentir  parmi  fes  troupes/ 
Cependant'malgrécet  inconvénient  J 
l'Empereur  vint  encore  à  bouc  de  £asH 
prendre  Epernai  &  enfuite  Château^ 
Thierri  y  où  il  trouva  des  magazihs 
de  vivres  qui  lui  furent  d'un  grand 
fecours.  i    ,         ;    .    .  .     .  .    '; 

-  Tout  le  monde  ftlt  étonne  .dés  pro"^     UDjus 
grès  de  ré  Prince ,  &  Paris  ayant  prîsr  che*  comm 
Fallarmexié  voir  Ttonemiide  fi  ;  près  ^^  'fimpercwB. 
lout  j  étôit  en  défordre,  &fcnacuc^ 
penfoit  déjà  à  fe  fauver  de  différent    . 
cotés.  Le  Dauphin  détacha  alors  fep'tl 
a«huit  triille  hommes*  dUn&nccrie  & 
quelques,  efcadtons ,  deo  Cairafetie  j 
pour  Jes  (aire  entrer  dansPa^tsrenca^ 
que  Tarraée  ennemie  prit  fe  route  vfers 
cette  Capitale. ,  Il  vint  lui  -  même  fa 
caniper iJaFc£t4fll>uis-Joîiarre.,  &  mit 

Bv 
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•  5  44.  une  forte  garnifon  âzns  k  Ville  cfo 

Mcaox. 

.m  B^^"*"*      Colignt  fcrvoir  àlotsi  dans  Tanncc 

ment  à  Co-  do  Dauptiui  f  &  ccVnnct  dès  le  conw 

**fi*^        Hicnccmcnt  de  cette  canipagoe  >  Ta-» 

voit  gratifié  d'an  R^imént ,.  dont  le 

Coloûei  venoio  de  mourir.  Le  dacieer' 

où  il  vit  le  Royaume  >  hii  faifoit  foon 

iiaiter  plus  que  jamais  de  voir  le  Coi^ 

aécabie  rctabli  à  la  Ccoir.  Il  en  eon^ 

verfeit  {bavent  avec  le  Daapiiîn  ^Scca. 

Brince  qui  aimoit  (mcéremeoit  Mont-^ 

mcurenci  »  en  park  au  Roi  >  &  iai  re-^ 

Îréfeata  les  obligations  que  k  France 
li  avoit  d'être  venu  i  bouc  de  ruiner 
Tannée  de  TEnopereur  »  lorique  ce 
Prince  avoit  entrepris  d'y  faire  une 
kvQptidn  par  k  Provence.  Il  comp- 
toir que  cet  eum|4ç  poorroirenga^t 
]fi  Roi  à  £ùire  quelques  réflexions  en 
faveur  da  Connétable  ,  il  le  fappliai 
de  terminer  enfin  fa  difgrace  -y  mais 
François  I  reçut  mal  cette  demande ,, 
Se  ceux  qui  épient  aafaic  d»  incri« 

r»  de  k  Cour ,  ne  furent  pas  furpris 
ce  refus.  -  r 

La  Duchefle  d'Etampes  qui  étoit 
uaitreflè  de  Teforit  &  du  cœur  du 
&oi^  avoicfima  m  l^indiipoTer  cornet 


UDati^Kih  &  contre  ceux  qui  pâroif-  i  5  4  4v 
foîeut  avoir  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince.  Ce  fut  elle  qui  s'oppèf»  totH 
jours  conftamment  au  retour  du  Con-' 
nétable.  Elle  fir  plus  y  fà  bâiné  pour  le     TtÊhit^ 
Dauphin  la  porta  à  éventer  tous  les  ée  u  Dv 
projets  dans  le  rems  qu'il  marchait  jj^^*** 
contre  les  ennemis  \  8t  lorfquê  TEm*  Maîircffê 
pereur  réduir  prefqtfc  aux  aboi*  réaf-*  ^  ^^^ 
m  a  s  enipàrér  ded  magdzin^  d'EpéN' 
liai  &  de  Châteâu-thicrti ,  il  n'é» 
fat  point  redevable  ni  à  fort  iuttélB- 
gence  ni  à  fa  bonne  fortuné ,  maif 
uniquement  à  la  trâhifoh  de   cette 
Dame ,  qui  fe  fer  vit  pour  éttte  intth» 
gue  du  mi^iftété  dé  Nicolas  de  LoA-» 
guevat,  Go^te  de  BoSa  (d)^  Eï[& 
arrêta  même  lès  troupes  qui  vouldieht    . 
;âler  fe  joindre  au   Dbt^piiiti  pouir 

(  m  )  Centmûgût  ttiWùà  réi^  imfnnié 
peQ^nt  le  refte  cl»  régne  de  Françai«I|. 

jDjUS  fbas  Henri  11-^  le  Comte  deBoffaflir 
mis  entre  les  mains  de  la  Juftîce  ;  il  itoii  prêt  ; 
â  fubir  le  fappllce  des  trâKrei,Tor?qa*il  s'arifi 
d^faiplorer  la  prete^ôn  d^Ctfrc^al'  dé  Loi*  \ 
raine  ,  Archevêque  de  Reims  y  à  qm  ri  prp*»  > 
mit  (à  belle  maiibn  de  Marchez  pfès  de  Laon^ 
s'il  pouvait  lui  (auver  la  vie.  La  propo£tioQ,^ 
iiit  acceptée  j  Se  lé  Cardinal  s'employa  ft . 
hfen ,  qotf  le  Coitité  £mk  heufe^femcnt  - 


iS  Gaspard 

I  5^4  4*  groflîr  fon  armée,  &cHc  engagea  là. 
Roi  à  les  faire  filer  vers  le  Bouloaois  i 
comme  fi  la  confcr  vatipn  de  Boulogne 
eut  été  plas  importante,  que  de  chaflcr 
lennemi  qui  étoit  aux  portes  de  la 
Capitale. 

Le  Dauphin  fe  vit  ainfi  privé  des 
moyens  d'acquérir  de  la  gloire  ;  cat 
tout  ce  qu'il  pi^t  faire  dans  les  conjonc- 
tures ou  il  fe  trouvoit  alors  ,  ce  fut 
d'incommoder  l'ennemi ,  ôc  en  même 
tems  d'éviter  avec  foin  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui.  Cependant  l'Empereur 
malgré  la  rapidité  de  fes  progrès  » 
consentit  à  écouter  des  propontions 
dacconunodement.  Il  s'y  prêta  d'au^ 
tant  plus  volontiers ,  que  les  condi- 
tions lui  étoient  extrêmement  avân-. 

.^•^"iîllf  taeeufes.  Le  Roi  lui  remit  un  grand 

paix  entre        ^   i     '     i     *^i  '  «  ^ 

l'Empire  &  nombre  de  Places ,  &  ne  reçut  en 
u  France,    ^^^hange  que  Saint  Dizier ,  Epernai  & 
Châtcau-Thierri ,  avec  Tcxpeftativc  * 
éa  Milanès  &:  des  Pays  -  Bas ,  que- 
Itmpereur   promettoit    de    d[onner 
pour  dot  à  là  £rince(iè  fa  fille  ^  qui 
devoir  époufer  le  Duc  d'Orléans.  La 
mort  de  cePrince  qui  arriva  l'année  fui- 
vante,fournit  àrEmpercur  un  prétexte  * 
ioécieux  pour  garder  le  Mitanèsa  dont . 
il  n'a  voit  d'ailleurs  aucun  defifeiade  iCi 


t  \, 


i>s  Col  16  Ki;  ff 

iéfaixc^  malgré  toutes  les  paroles  qu'il  t  ^  44i 
avoir  données. 

Coiigni  dans  la  campagne  qu'il  Coiignirë- 
venoit  de  faire  avec  le  Dauphin ,  '^^^^l 
n^sLyznt  pu  apprendre  autre  choie  que  Uuire. 
ce  qu'il  falloir  faire  pout  éviter  le 
combat ,  &  fe  tenir  toujours  i  propos 
fur  la  défenfive ,  crut  devoir  mettre 
a  profit  cette  efpcce  d*oifiveté  pour 
rétablir  une  cxadte  difcipline  dans 
fon  Régiment}  fes  foins  ne  furent 
point  inutiles  ,  &  il  parvint  même  i 
réformer  les  mœurs  de  fes  foldats  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  en  bannit  les  vices 
«offiers ,  ou  du  moins  il  les  mit  dans 
Mi  néceffité  de  conferver  un  extérieur 
dé  (agefle ,  &  de  ne  plus  faire  parade 
de  leurs  défordres. . 

Il  entreprit  auffi  de  réformjcr  parmi 
les  Officiers,  quelques  défauts  ^ui 
paroiiïbient  dèshonnorer  leur  profef-: 
iîpn.  Il  avoir  remarqué  que  pendant 
rinaâion  de  ta  dernière  campagne  >- 
la  plupart  avoit  pris  Tkabitude  dé 
garder  le  lit  pehdant  toute  la  mati** 
née  ;  ceKe  efpéce  demoUefle  lui  parut 
indigne  d'un  Militaire ,  qui  félon  lui> 
ne  devoir  jamais  dormir  le  jour,  ex- 
cepté lorfquc  fon  devoir  l'avoir  tenu  • 
occupé  tome  la  nuit.  Pour  détruire/ 


Il  5  4  4.  cette  mauvaiTe  habitude  »  Colîgni 
imagina  un  expédient ,  qui  lui  réuifîc 
à  la  vérité  ^  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
quelques  murmures* 

Il  leur  cepréfenta  qu'il  étoit  conre^ 
nable  que  des  Officiers  fe  trouvaâeht 
tous  les  jours  au  lever  de  leur  C0I0-& 
fiel ,  qui  asroit  toujours  i  leur  comma^ 
niquer  au  fujet  du  fervice  quelque 
cbofè  de  particulier ,  qu'il  pouvoit 
alors  leur  explique^  bien  plus  rra^h^ 
,  quiileR>ent  qu'en  toute  autre  citcûnù 
tance.  On  fe  rendit  à  fes  remonttai^ 
ces ,  notais  en  même  tems  on  regarda  ce 
'  qu'il  ezigeoit  conmie  un  traie  d'tfiS 
homme  vain ,  qui  vouloir  faire  valôî^ 
fa  plUce  &  fa  qualité ,  Se  qui  prdfi^fr 
de  tout  pour  (e  former  une  tf^ioàé^ 
cour. 

Coligni  y  qm  {t  doucoir  bien  àisà 
difcottfsque  fa  conduite  pourroit  ot-^ 
cafioaner  »  ne  parut  pas  7  faire  atte^ 
cion  :  il  s'appliqua  (euiement  pat  et} 
police^  &  fes  nsinîeres  gracieufe^,  ft^ 
dédommager  en  quelque  façon  §^ 
CMSciers  du  cérémonial  gênant  ail^ 

2tiel  il  les  aâujettifibit  ;  eh  effet ,  il- 
toit  d'autant  jim  mcommôé^  y  qtir 
ce  Colonel  k  levoh  tous  les  jùni^  déP 
très  -  bonne  beuce.^  Enfin  aprisi^sNltf^ 


i>E  Coxicur.  j^ 

amfi  vécu  long-tems  avec  eux ,  3  crat  1544» 
qu'ils  avoient  aflcz  bien  concraâé 
rhabîtude  de  Te  lever  matin ,  pour  ne 
plus  leur  cacher  le  motif  qui  l'avoir 
mr  agir  ^  Se  dès  cet  inftanr  y  il  les  di^ 
penfa  de  venir  à  fon  lever»  Les  Offi« 
cîers  charmes  de  l'accaëil  obligeant 
qu'il  leur  avoir  toujours  fait ,  ne  pro« 
fiterent  point  de  cette  difpenfe ,  ih 
continuèrent  d'eux  -  mêmes  â  avoir 
pour  lui  les  mêmes  attentions  >  &  en 
Toutes  circonftances  Ils  parloienc  de 
&s  procédés  avec  de  û  grands  éloges» 
qu'ils  faifoient  envier  leur  fort  par  les 
Officiers  des  autres  Régimens. 

La  paix  ayant  été  conclue  avec 
f  Empereur  y  le  Roi  donna  ordre  ai» 
Dauphin  de  marcher  au  fecours  de 
Boulogne»  dont  les  Anglois  preflbienfc 
toujours  le  fîége.  Ce  Prince  partir  en    Coiicnl 
diUgence  avec  Coligni ,  &  il  fe  flat-  ^^^  J 
toit  déjà  de  Teipérance  de  fê  faire  une  Bovtosne, 
gtande  réputation  dans  le  Royaume  > 
en  délivrant!  la  frontière  d'un  ennemi 
auflî  dangereux  que  i'étoit  alors  le  Roi 
d'Angleterre  V  mais  lorfqull  n'avoit 
plus  que  deux  petites  journées  à  faire 
pour  le  rendre  devant  Boulogne ,  il 
te^ ut  ht  nouvelle  de  la  capitu&tion. 
.  LcMaséchal^le  Bie^  qoly  com*^ 


4^  ÙasV  AtL1$    ' 

^144.  mandbitaùcommencenientddfîigé^ 
avoitmis cette  Place  en  état  de  faire 
une  longue  réûftancc  :  mais  les  ' An-* 
gloisÀyàntaffiégéen  même  temsMon-*^ 
trcuil,qui  nétoit  pas  (î  bien  fortifiée^ 
ce  Maréchal  vint  fe  jerter  ^dans  jcetcer 
dernière  Place  &  la  défendit  çoura^ 
geafement.  En  quittant  Boulogne ,  il 
confia  le  camn:iandement  i.  Ton  gen- 
dre Jacques  de  Couci- Vervins  ^  jeun© 
homme  fans  expérience  &  facile  i: 
épouvanter,  qui  rendit  la  Place  dans 
le  tems  qu'il  pouvoit  encore  y  tenir 
long-tems. 

Le  Dauphin  fut  au  défefpoir  lorC?* 
qu'il  apprit  laxeddition  de  cettePkce^ 
8ç  fûupçonnant  quie  ce  pouvoit  ètret 
une  fuite  des^^intrigues  de  la  Dntheâai 
d'Etampes,  il  confetva  un  tel  taCi 
Sentiment,  foit  de  la  trahifon  ,  (bit  de 
la  lâcheté  de  ce  Gouverneur  ,  que  lor  C» 
.•  qu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne  >  il 
mit  Vetvins  au  C6nfeil  de  guerre,  & 
k.fitcondàmner  àavoir  la  tète  tran-^ 
ihéci'      il  '..      !  •  'r. 

Ce  fuit  làinfî  que  Boulogne  fut  per-» 
duc  alors  pour  la  France.  Les  Angloi$ 
fe  contentèrent  de  la  pcife  de  cette; 
Place ,  ôc  le vereit  quelque  tcmi  aprèi 
le.fiégc  de  fievaiit  MomiJ^. l  patce 


Di  Cet  16)9 1«  4t 

tjiae  les  troupes  auxiliaires  de  l'Empc-  1^44; 
rcur  s'étant  retirées  au(fi-tôt  que  ion 
traicé  de  paix  eût  été  rendu  publique, 
le  Duc  de  Nortfolk  qui  coraraandoit  ' 
pour  les  Anglois  à  ce  ficge,  ne  Ce 
tr  ouva  pas  aflcz  fort  pour  le  conti«- 
nuer* 

Le  Dauphin  pour  ne  pas  rendre     U  Dta« 
tout  â  fait  inutile  le  fccours  qu'il  ve-  î!)!".  •?! 
noit  d  amener ,  rélolut  dt  faire  au  plu-  giois  dans 
rôt  une  tentative  contre  les  Anglois,  ■®^*V»«» 
8c  de  les  attaquer  dans  Boulogne  avant 
qu'ils  euflent  le  tems  d  en  réparer  les 
brèches.  Pour  faire  réuflîr  ce  projet  ^ 
îl  fit  fcroblant  de  rebrouflcr  chemin , 
puis  il  revint  fubitemcnt  pendant  la 
nuit ,  &  arriva  devant  Boulogne  dcut 
heures  avant  le  jour. 

Il  attaqua  la  Ville  baflc  avec  une     Coiî^i 
fureur  à  laquelle  rien  ne  put  réfiftcr,&  iT^iiîe"* 
il  s'en  rendit  maître  facilement  :  Co-  ^a^«  avec 
ligni  qui  ëtoit  de  cette  attaque ,  entra  menu  ^**^ 
dans  la  Place  a  la  tète  de  Ion  Régi-^ 
nient  ;  on  efpéroit  déjà  pouvoir  s'em- 
parer auffi  aifément  de  la  Vill||haute  , 
&  peut-être  y  auroit  -  on  féwffi ,  fi  lés 
troupes  euflent  obfcrVé  une  difciplinc 
exaâe  ;  mais  la  facilité  que  les  foldats 
avoient  trouvée  dans  cette  première 
expédition  >  leur  donnait  une  faulTe 


.4 


4^  ÛÀs^AUti 

S  5  4  4*  confiance  pour  le  refte  ^  ils  (e  nlîrent^ 

à  pillée  les  bagages  que  les  Angloiâr 

avoient  laifTés  dans  cet  endroit. 

Les  Fran«  .     Pendant  ce  défordre ,  les  Angloid 

t^J"^    de  la  Ville  haute  eurent  le  tcms  de 

prendre  les  armes.  Le  bruit  s  etanc 

répandu  alors  qu'ils  s'étoient  emparés 

des  brèches  pour  couper  le  retour  aux 

François ,  i:eux  -*  ci  ne  penferent  qu'à 

fe  fauver  :  la  nuit  qui  augmentoit  la 

frayeur ,  empêchant  d'ailleurs  le  rallia 

ment ,  quelques  etfbrcs  que  purent 

faire  les  principaux  OfEciers,  il  faillit 

néceflàirement  faire  retraite  \  Coli« 

gni  ^  Ândelot ,  Noailles  8c  pluficurs 

autres ,  fe  diftinguerent  par  leur  bra^ 

voure  &  furent  cependant  oUigé^cte 

céder. 

On  étoit  néanmoins  réfolu  de  rêve-» 
vir  à  la  charge,  &  de  profiter  du  nom« 
bre  &  de  lardeur  des  troupes  pour 
entreprendre  le  fiége  de  la  Place  i 
mais  te  mauvais  tems ,  les  pluyes  con- 
tinuelles qui  avoient  rendu  le  terrain 
jmprat^uable  »  tout  le  Pays  ruiné ,  k 
dimcult^d'avoir  du  fourage  qu'il  au* 
roit  fallu  aller  chercher  juiqu'a  Âbbé^ 
ville,  tous  ces  obftacles  déterminèrent 
k  Dauphin  a  renoncer  à  fon  entre* 
f^rife  &  itamtiks  tcoupes  en  quar^ 
tier. 


Di  Col  16 un  4} 

La  perte  de  Boalogne  fit  bien  de  la  154  $• 
KÎnc  au  Roi  ,  &c  comme  cette  Place     >  ouveam 
laiflbit  aiut  Anglois  une  libre  entrée  P"<p«*^*^» 
dans  le  Royaume,  il  donna  des  ordres  lo^oc 
pour  faire  pendant  Thyvcr  tous  les 
préparatifs  nécei!âires ,  pour  marcher 
concr'eux  dès  que  la  failon  le  permet* 
troit  ;  il  chargea  en  même  tcms  le  Ma- 
féchàl  de  Biez  de  conftruire  piufîeurs 
Forts  aux  environs  de  Boulogne.  Ce 
Général  en  fit  élever  un  cntr'autres  , 
qu'on  appella  le  Fort  d'Outreau ,  près 
de  lembouchure  du  Port  de  Boulogne^ 
&  dont  le  canon  pouvoit  battre  tou9 
IcsVaiflcaux  qu'on  cntreprendroit  d'y 
faire  paÏÏèr. 

Coligni  qui  étoit  venu  paffèr  quel- 
que tems  auprès  du  Roi ,  n'y  féjourna 
pas  long  -  tems  ,  ii  vit  bien  que  dans 
l'agitation  où  Ton  étoit  alors  pour  les 
préparatifs  de  guerre  ,  ce  feroit  faire 
Ùl  cour  au  Prince  que  de  fe  rendre  i 
fbnpofte,  il  partit  auffi-tôt  pour  aller 
rejoindre  fon  Régiment, 

On  regarda  néannK)ins  fon  départ 
comme  un  effet  de  fa  politique  :  on 
prétendit  que  c'étoit  pour  fe  ménager 
avec  le  Dauphin  &  le  Duc  d'Orléans  > 
qai  conrinuoîent  toujours  à  vivre 
très-mal  enicmblc  i  en  effet  >  Coligni 
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)  5  4  5»  çn  s*cloignant  d'une  Cour  où  ta  divér- 
ficé  des  partis  formoienc  rous  les  jourd 
différences  cabales ,  avoir  lieu  d'efpé- 
rer  que  ia  conduite  pourroit  lui  con- 
ferver  lamitié  du  Prince  â  qui  41  éfoic 
dévoué ,  (ans  rexpofer  à  encourir  l'in^ 
dignation  de  celui  qui  étoit  alors  en 
faveut. 

La  belle  faifon  étant  revenu!^  y  les 
armées  Te  mirent  en  campagne.  Le 
Roi  prit  le  chemin  de  Boulogne  aved 
fes  troupes ,  &  en  même  rems  il  fît 
avancer  Ton  armée  navale  fous  les  or- 
dres de  l'Amiral  d'Annebaut,  qui  de^ 
voit  attaquer  la  Flotte  Angloifc ,  s'il 
la  rencontroit,  &  faire  même  unedeC* 
cente  en  Angleterre  ,  tandis  que  ce 
Prince  iroit  en  pcrfonne  attaquer  Gui^ 
ne  &  ravager  enfuite  les  environs  , 
pour  affamer  Boulogne  qui  tiroir  fed 
prôvifîôns  de  ce  côté-'là. 

Coligni  étoit  alors  dans  l'armée  du 
y  Maréchal  de  Biez  avec  le  Prince  de 
Join ville  fon.ami ,  &  quoique  l'on  ne 
fit  pas  le  fîége  de  la  Place  dans  les 
formes  ,  il  y  avoir  cependant  tous  les 
jours  de  vigourcUfes  efcarmouches, 
dans  lefquelles  ces  deux  amis  fe  figna*' 
lercnt  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Coligni 
eut  le  bonheur  de  s'en  tirer  fans  aucun 
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âcddent ,  Join ville  au  contraire  dans  x  5  4  J# 
one  (brcie  qae  firent  les  ennemis ,  re- 
çut un  furieux  coup  de  lance ,  qui  lui 
cntroit  par  l'angle  d'entre  l'oeil  droit 
&  le  nez  5  &  forcoit  par-derriere  en- 
cre la  nuque  du  coup  &  l'oreille.  Ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  fâcheux  dans 
cette  cruelle  blcflure  ,  c'eft  que  le  fer 
de  la  lance  avec  un  tronçon  de  bois 
étoit  refté  dans  la  playe  ,  fans  qu'il 
parût  y  avoir  aifez  de  prife  pour  pou* 
voir  i'arr  acher». 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la 
douleur  de  Coligni ,  en  voyant  le  dé- 
plorable état  où  Ion  ami  étoit  réduit  \ 
il  le  pleuroic  déjà  comme  mort ,  Xotd 
qa'dxnbroife  Paré ,  premier  Chirur^ 
gien  du  Roi,  raninpia  ront  à  couple^ 
espérances  de  tottt  le  monde  ;  il  fut  ^ 

a(&z  adroit  pour  rcuffir  à  arracher  ce 
tronçon  avec  des  tenailles  de  Marîr 
çhal  :  Se  cette  horrible  opération  eut 
Je  iuccès  le  plus  heureux  ^  le  Prince  fut        ^     ) 
rétabli  en  peu  de  Hms. 

Cependant  tous  les  efbr^s  que  l'on 
fitcontté  Boulogne»  n'eurent  d'autres 
effets  que  dç  faire  voir  le-  courage  des 
Officiers  &  àts  foldats  ,  6c  en  même 
tems  dç  faire  périr  beaucoup  de 
Baopdfi  de.  patci£c  4'sLUtre  ;  m^is  ce 
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qu'il  y  eut  de  plus  malheureux  ,  c*cft 
que  les  troupes  furent  attaquées  de 
.  maladies  contagieufes  y  qui  firent  tin 
ravage  effroyable  \  le  Duc  d'Orléans 
qui  etoit  venu  avec  le  Roi  à  cette  ar* 
mée ,  tomba  malade  comme  beaucoup 
d'autres  ,  Se  fut  enlevé  en  peu.  de 
Jours. 

Cette  mort  apporta  \m  gr»d  clian« 

gement  dans  les  affaires  v  l'Empereiu 

qui  avoir  promis  le  Milanès  à  ce  Prin^ 

ce  en  lui  donnant  fa  fille  en  matia^  > 

fe  crut  alors  en  droit  de  garder  cet 

état  ;  Se  comme  il  fe  doutoir  bien  que 

,  le  Roi  ne  le  voudroit  pas  fottfiir ,  il 

chercha  à  s'accommoder  avec  les  Prin« 

ces  Proteftans  d' Allcmagn]? ,  afin  de 

pouvoir  faire  face  à  la  France. 

154$.      Le  Roi  qui  pénécroit  les  defleins 

Traité  avec  ^^  l'Empcrcur  ,  cott  dcvoÎT  prendre 

VAngietcr.  au  plutôt  fcs  mefuTcs  pouf  n'avoir  pa< 

!fe  BQuujr  f  la  fois  tant  d^ennemis  i  coit^attr^ , 

flue.  il  fit  faire  des  propofitions  au  R^oi 

d'Angleterre.  Ce  Prince  qui  de  f<vii 

côté  craignoit  un  foulévement  dans 

fon  Koyzuxnc ,  &  voyant  d'ailleurs 

qu'il  n'avait  ni  homme  ,  ni  argent* 

pour  continuer  la  guerre ,  fut  bien-^' 

aife  d'entrer  en  compofition.  Oh  fil< 

Alors  un  Traité  ^  pîir  kquel  le  Rei 


d*AttgIcterre  s'engageoîc  de  rendre 
dans  huit  ans  la  Ville  de  Boulogne , 
moyennant  une  Tomme  que  la  France 
dcv(»c  lui  payer. 

Après  la  conclofion  de  ce  Traité  « 
Coligni  partit  de  devant  Boulogne  , 
&  accompagna  le  Roi  dans  un  voyage 
que  ce  Prince  voulut  faire  ,  pour 
vifictt  (es  frontières  &  les  garnir  dft 
troupes»  afin  de  fe  précautionner 
contre  les  entreprifes  de  TEmpercur. 
Il  eut  une  attention  particulière  à  for* 
tifier  les  frontières  de  Champagne  » 
parce  que  c'ctoit  de  ce  coté*là  que  le 
péril  paroifK^it  le  plus  éminenr. 

Après  avoir  pris  ces  mefures  con-  |  547; 
ire  une  puiflànce  redoutable  ,  le  Rot     .  ^       . 
revint  iSamtGemiain-en-Llye,  oè  f^T^^^ 
ï  reçut  la  nouvelle  de  la  mon  du  Roi  «^«*«"«  • 
d'Angleterre.  On  remarqua  qu'elle  fit 
fiir  ce  Prince  une  vive  impreffion  ;  ils 
étoient  l'un  8c  l^autre  de  même  âge  Sc 
éc  même  compléxion  ,  ils  avoient  eu 
les  mêmes  ÙAbïetks ,  &  leurs  fantés 
«voient  commencé  à  dépérir  en  même 
xansi  Ces  réfléxians<  chagrinantes  jet* 
cerent  le  Roi  dans  une  noire  mélan- 
colie qu'il  ne  put  fur  monter  *,  fon  in- 
quiétude le  promenant  d'un  lieu  en 
on  autre  >  iLlejouma  fucce(&vcmcnc 
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<  $  4  7*  ^^^^  difFerens  endroits  ^  maïs  enfîix 
Mort  de  étant  venu  coucher  à  Rambouillet , 
françoisi.  J^  ficvre    quil  avoit   depuis   long-- 
tems  s  augmenta  fi  confidérablement , 
qu'elle  l'emporta  le  dernier  jour  de 
Mai  1547. 
Henri  II      Coligni  vit  donc  alors  monter  fur 
Mfucccdc.  iç  jpA  ^ç  ^^  Prince  à  qui  il  avoit  tou- 
jours été  conftamment  attaché  ,  &  de 
la  protection  duquel  il  pouvoir  efpé^ 
rer  les  grâces  les  plus  fignalées  &  les 
poftes  les  plus  éminens.  La  première 
grâce  que  le  nouveau  Roi  accorda  ftic 
en  faveur  de  fa  farnille.  Ce  Prince 
rappella  le  Connétable ,  exilé  dé  la 
Cour  depuis  long -tems.  François  I 
qui  avoit  confervé  de  Tavcrfion  pour 
ce  3eigncur  j  u  (qu  a  Theure  de  la  mor t^ 
avoit  expreflemcnt  recommandé  aa 
Dauphin  de  ne  jamais  rappeller  Mont^ 
Qiôrenci.  Il  lui  avoit  donné  en  même 
cems  plufieurs  autres  avis  »  qui  ne 
furent  pas  mieux  fuivis  :  dès  que  ce 
Prince  eut  les  yeux  fermés ,  Henci  II 
dépêcha  un  Courier  vers  le  Connéca^. 
blcy  pour  le  prêter  de  revenir. à  lar 
Cour, 
Le  Cooné-      Coljgni  impatient  d'annoncer  a  foti 
ubie  re-     Qncle  unc  nouvelle  fi  flâtteafc,  partie 
Code.        çp  dibgence  Sw  arriva ,  a  Cbao  tiih  ^. 

quelque 
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quelque  rems  avant  le  Courier.  Le  i  c  4  j; 
Connétable  comptoir  aflcz  fur  Tami-     j^^  q^^^ 
i\ji  du  Prince ,  pour  n'être  point  fur-  nétabie  re« 
pris  de  la  grâce  qu'il  lui  accordoit ,  il  cSm.*  ** 
en  rclïcnrit  cependant  tout  le  prix  , 
comnae  s'il  n'eut  pas  eu  lieu  de  s'y 
attendre.  Ce  Seigneur  fut  reçu  du 
Roi  avec  tant  de  marques  de  bontés  , 
qu'il  oublia  bientôt  le  chagrin  que  (a 
retraite  lui  avoir  caufé.  Il  fe  vit  tout 
d'un  coup  dans  la  plus  haute  faveur , 
&  recherché  de  toute  la  NobleflTe  & 
même  des  Princes  du  Sang. 

Le  retour  du  Connétable  donna 
encore  un  nouveau  luftre  à  la  coniî- 
dération  dont  jouiflToit  Coligni.  Le 
^oi  le  mit  de  toutes  Tes  parties  de 
pkifîrs  ,  Se  le  combla  de  tant  de  grâ- 
ces qu'il  padoit  à  la  Cour  pour  avoir 
auprès  du  Prince  autant  de  crédit  que 
fon  oncle. 

Montmorenci ,  loin  d'en  être  ja- 
loux 5  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
pouflèr  fa  fortune  auffi  loin  que  celle 
de  Cqs  enfans.  Il  penfa  alors  à  l'établir 
richement,  &  lui  propofa  en  mariage 
Mademoifelle  de  Rieux ,  Comteffe  de 
Laval  &  de  Montfort^  qui  joignoit  à 
une  fortune  immenfe  &  à  la  plu$  illuf- 
TomeXir.  G 


z 
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jt  j  4  7,  tre  naiflartce  ,  toutes  les  grâces  &  t<» 
vertus  de  fon  fexc. 

Coligni  xîc  répondit  point  aux  em- 
prcffcmens  dix  Connétable ,  peut-être 
la  froideur  fut  -  elle  occafionnée  pat 

Quelque  paflîon  cacKéc.  Quoiqu'il  rn 

>it ,  il  remercia  Montmorenci  de  fit 

iK)nne  volonté  ,  &  le  fupplia  de  mé»- 

tiager  cet  établiflement  pour  Andelét 

Ton  frère.  Le  Connétable  qui  n'aimoit 

|)as  i  être  contredit ,  &  qui  voyoit 

^'ailleurs  que  rien  n'étoit  plus  cou* 

vénable  que  l'alliance  qu'il  avoit  pro- 

jettée,ne  put  s'empêcher  de  faire  à  fon 

neveu  des  reproches  aflez  durs  fur  fa 

téfiftancc,  mais  rien  ne  put  l'ébranler, 

&  il  derneura  ferme  dans  fa  première 

téfolution.  Andelot  ne  fut  pas  (î  dif-» 

ficile ,  lorfque  Montmorenci  lui  eut 

-fait  part  des  vues  qu'il  avôit ,  il  ne 

demanda  qu'un  quart- d'heure  pour  fc 

déterminer ,  &  ce  ne  fut  que  pour 

prendte  l'avis  de  fon  frère  :  tout  fot 

bientôt  terminé.  Andelot  époufa  Ma- 

demoifelle  de  Rieux  &  fe  trouva  ainfi 

àla  tête  des  biens  confidérables  que  lui 

apportoit  cette  riche  héritière. 

Le  refus  de  Coligni  inquiétoit  cc- 
|>cndant  toujours  le  Connétable  j  tç 


(kns  la  crainte  qu'il  eac  que  quelque  i  j  47# 
paflîon  ne  causât  du  dérangement  dans 
(a  fortune ,  il  lui  parla  fbrtcmenc 
fiir  les  fuites  funeftes  des  engagemens 
^e  la  foiblefle  du  cœur  &  Tillulion 
ronr    fouvenc  prendre    aux    jeunes 
gens.    Coligni  eut   beau  fe  défen-  Marbre  de 
arc  5  les  foupçons  fubfiftoient  tou-  CoUjo*. 
jeùrs  9  &  il  ne  trouva  d'autre  moyen 
pour  calmer  le  Connétable  ,  que  de 
confentir  en6n  à  l'alliance  que  ce  Sei-^ 
jncur  lui  propofa  avec  une  Demoi- 
lellc  de  l'illûftre  Maifon  de  Laval , 
très-proche  parente  de  fa  belle  fœur. 
Ce  mariage  rut  célébré  peu  après  celui   . 
tf  Andelot  en  1 547. 

La  complaifence  que  Coligni  avoît  te  Roi  le 
eue  pour  ton  oncle ,  le  rétablit  entié-  ^?"f '^î'^*' 
rement  dans  fonefprir,  SC  ceSeigneur^  drV  u  dZ 
qui  outre  fa  Charge  de  Connétable  Jonçig^nc- 

/  .  r  •  I       ^      rt  •  1  rai  de  TUw 

railoit  encore  les  ronétions  de  pre-  fautciic, 
nÀtt  Miniftre ,  nelailTa  paffer  aucune 
tirconftance  fans  procurer  i  fon  ne-- 
Vcu  les  âvantagesqu'il  pouvoit  efpcret 
de  fa  grande  meut.  Le  Roi  donna  i 
Coligni  le  Colliet  de  fon  Ordre ,  & 
peu  après  il  le  fit  Colonel  général  de 
iltrfanterie  Françoife.  Ce  nouveau 
^rade  le  mit  à  portée  d'établir  dans 
toute  rinfknterie  la  même  diiciplinc 

Ci; 
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'547-  4^'^^  avoir  introduite  dans  fon  Régî-i 
ment,  &  le  Roi  en  fut  fî  content  qu'il  ' 
Vhonora  bientôt  de  la  dignité  de  Lieu-  - 
tenant  général ,  afin  de  lui  donner  fur 
la  Cavalerie  la  même  infpeâiion  que 
fa  Charge  lui  donnqit  lur  Tlnfan-^ 
tcrie. 

Les  Traités  qu  on  avoit  conclus 
avec  l'Empereur  &  les  Anglois ,  fai* 
foient  qu'on  étoit  alors  afTez  tran- 
quille en  France.  Cependant  il  y  avoiç 
a  craindre  qu'il  n'y  eut  bientôt  de 
nouvelles  broiiilleries  au  fujet  de  la 
Ville  de  Boulogne ,  que  les  Anglois 
prétendoient  pouvoir  fortifier  auflî 
tien  que  toutes  les  Places  ^oifines  , 
fanç  que  les  François  fuflTcnt  en  droit 
de  s'y  oppofcr  ,  parce  que  ,  difoicnt-^ 
ils ,  c'étoit  une  des  claufes  du  1  raité.- 
Ils  envoyèrent  à  ce  fujct  une  Am-r 
baffade  au  Roi  qui  étoit  alors  à  Aner» 
maifon  fuperbe  qu'il  avoit  fait  bâtir 
pour  laDuçhefle  de  Valentinois.  Après 
que  TAmbadàdeur  eut  fait  compli-r 
jmient  à  ce  Prince  fur  fon  avènement  à 
la  Couronne ,  il  lui  propofa  les  diffé-^ 
rens  chefs  de  (a  négociation  3  il  in* 
iîfta  particulièrement  fur  l'obferva* 
tion  du  Traité  ,  &  il  demanda  qu'en 
^pnféquence   l^s  formes   promife^ 
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hiflfent  délivrées  par  la  France  ,  ou  l  5  4  7, 
qu'il  fut  permis  aux  Anglois  de  s'allu-   - 
rer  de  Boulogne  en  faifanc  fortifier 
cette  Place. 

Le  Roi  répondit  qu'il  ne  refufoit 
point  de  tenir  les  Conditions  du  Trai-* 
té  y  ni  de  payer  les  fommes  dont  on 
étoit  convenu  >  mais  qu'auparavant  il 
étoit  nécedàire  de  décider  de  quelle 
façon  ,  en  quel  tems  ,  Se  par  qui  la 
Place  feroit  rendue.  Ce  Prince  parla 
enfuite  fur  le  Traité  dont  on  lui  de- 
mandoit  la  ratification.  Il  faut  obfqr- 
ver  qu'il  avoit  été  négocié  par  le  Ca-» 
pitaine  Polin  »  peu  de  tems  avant  la 
mort  de  François  I ,  &  qu*un  des  arti- 
cles accordoit  aux  Anglois  la  permif- 
iîon  de  fortifier  Boulogne.  Le  Roi  re- 
préfeiita  à  T Ambafiadeur  que  le  Prin- 
ce  fon  père  n'avoit  jamais  voulu  ap-^ 
prouver  ce  Traité ,  que  pour  lui  il  no 
vouloir  pas  non  plus  prendre  un  en- 
gagement  de  cette  erpéce  \  c'étoit  dire 
aficz  clairement  qu'on  ne  verroit  pas 
tranquillement  les  Anglois  travailler 
à  s'établir  dans  Boulogne. 

Les  Anglois  comprirent  aifémcnt  les     Dcméié 
deliems  de  la  Cour  de  France  ,  Se  ils  France  & 
fe  mirent  néanmoins  en  devoir  de  ^'^°^'*jîf'çt 
prendre  des  mefures  pour  s'aflurer  de  ae'u  vuic 

Ciij 
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3t  )  4  7.  leur. conqaère,  ils  commenceretit  par 
de  fiouio-  oceadre  les  limites  de  ce  qu'ils  pofle- 
«"«•  doienc  fur  la  frontière.  On  ccoit  con- 

venu dans  le  tems  du  Traité ,  que  i« 
marée  de  la  pleine  lune  leur  ferviroic 
de  bornes  du  côté  de  neis  fortiâca- 
fions  >  &  qu  une  ligne  depuis  la  four- 
ce  de  la  rivière  qui  arrofe  te  pays ,  8e 
qui  a  fon  embouchure  environ  crois 
cens  pas  au-deffous  de  la  Ville  deBou* 
logne  y  termineroic  le  territoire  de 
l'autre  part.  Il  y  eut  une  querelle  par 
rapport  i  la  fource  de  cette  rivière. 
Les  Anglois  prétendirent  qu'elle  étoit 
au-delà  du  Monthulin  ,  &  cofnmen-* 
cerent  par  s'emparer  de  tous  lesBourgs 
Se  Villages  fur  lefquels  on  n'étoit 
point  d'accord. 

Coligni  fut  envoyé  alors  pour  com* 
mander  dans  les  Forts  qu'on  avoit 
Êdt  bâtir  autour  de  Boulogne ,  afin  de 
contenir  les  Anglois  ;  &  comme  le 
Roi  avoit  des  raifons  pour  ne  pas  leur 
déclarer  encore  la  guerre  ouverte- 
ment ,  il  prit  le  parti  de  ne  répondre 
à  leur  premier  a6te  d'hoftilite  qu'en^ 
ufanr  de  reprefailles  :  il  donna  ordre 
aux  Généraux  qu'il  avoit  fur  la  fron* 
tiere ,  de  reprendre  fans  beaucoup  de 
bruit  toutes  les  petites  Places  dont  le& 


iUiglols  s'étoient  emparés.  Dès  qoe  i  5  4^7« 
la  nouvelle  en  fut  répandue ,  les  Am«. 
baÛiadeurs  d' Angleterre  qui  avoienc 
fiiivi  le  Roi  d'Anct  i  S.  Gcrniain ,  s'en 
plaignirent  à  ce  Prince ,  &  enfin  cette 
querelle  fut  terminée  par  des  Arbi-> 
ttcs  ,  fur  le  rapport  defquels  il  fur  dé- 
cidé que  chacun  garderbit  ce  qu  il 
avoir  alors  en  fa  puiâànce. 

Peu  après  les  Anglois  donnèrent 

encore  de  nouveaux  lujets  de  mécon- 

tcnrcmenn    Sous  prétexte  de  forti*- 

fier  le  Porc  de  Boulogne,  ils  entrepris- 

rent  d'élever  à  grands  frais  un  M61e  i 

l'entrée  de  ce  Porr.C'éroir  contrevenir 

ao  Traité,  par  lequel  ils  étoient  con^ 

venus  de  n'élever  aucune  fortification. 

Coligni  en  écrivit  auffi*-tôt  au  Roi,  8c 

ce  Prince  donna  ordre  fur  le  champ  i 

(on  An^aflàdeur  en  Angleterre,  d  en 

porter  fcs  plaintes  à  cette  Cour.  On 

fut  ïong-tems  fans  rien  répondre  de 

pofitif,  &  cependant  on  preflToit  ex* 

trêment  les  Ouvriers  conimandés  pour 

Tclcvation  du  Mole ,  &  enfin  les  An* 

glois  répondirent  qalls  ne  contrevc-. 

noient  en  rien  au  Traité ,  &  que  Pou* 

vrage  qu'ils  avoient  fait  conftruirc 

n'ccoit  deftiné  à  autre  chofc  qu  a  affu- 
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1547.  rcr  la  navigation  &  rendre  le  Pore 
bien  plus  commode. 

Coligni  par  des  Lettres  réitérées  ^ 
fit  bientôt  voir  que  la  fureté  de  la  na-^ 
vigation  &  la  commodité  du  Port  ^ 
n'étoient  qu'un  fpécicux  prétexte ,  en 
efFet  ,  auflî-tôt  après  la  conftruâion 
dû  Môle,  les  Anglois  y  firent  placer 
du  canon  &  y  bâtirent  des  Cafernes* 
Le  Roi  5  ne  pouvant  tirer  aucune  rai- 
fon  valable  de  la  conduite  des  An- 
glois ,  réfblut  de  venir  lui-même  vifi- 
ter  cette  frontière.  Ce  Prince  s*arrcta 
dans  quelques  Places ,  dont  il  fit  rele- 
ver les  fortifications ,  &  il  envoya  de- 
vant lui  le  Connétable  &  le  Prince  de 
Joinville  (  qu'on  appelloit  alors  Duc 
d'Aumale)  pour  examiner  les  endroits 
qui  feroient  commodes  pour  fe  fiDrti- 
ficr  contre  les  entteprifes  des  An- 
glois. 

'Coiîgni        Par  Tavis  de  Coligni ,  on  choific 

nuire °un"  ^^^^  colliiie  qui  commandoit  fur  le 
Fort  près  Poft  &  fut  le  Môle.  Ce  fut-la  que  Ton 
tncf  °"^*'  conftruifit  un  Fort ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  fon  Auteur ,  on  l'appella  le 
Fort  de  Châtiikn.  Du  haut  de  cette 
éminencc  ,  on  pouvoit  aifément  bra- 
quer le  canon  contre  le  Port  &  en 
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fermer    ainû  l'enciée  aux  VaifTeaux 
qui  venoient  d'Angleterre  ;  avantage 
qn'on   n'auroit  pas  pu  attendre  des 
autres  Forts  bâcis  par  ordre  du  feu 
Roi  ,    parce  qu'ils  étoient  trop  éloi-; 
gnés.  Le  feul  qui  auroit  pu  faire  quel- 
que effet  à  caufc  de  fa  proximité,  etoit 
celui  que  le  Maréchal  de  Biez  avoit 
fait  conftruire  fous  le  dernier  régne  y 
mais  il  s'y  étoit  pris  fi  mal ,  qu'on  n'en 
pût  faire  aucun  ufage  :  on  crut  mcnic 
que  quelque  intelligence  fccrctc  avgit 
engagé  ce  Seigneur  à  trahir  fon  de- 
voir dans  cette  occafion  \  Ôc  i  Tave- 
nement  de  Henri  à  la  Couronne  ,  il 
en  fut  puqi  par  la  perte  de  fcs  Charge^ 
&  de  fes  dignités. 

Le  Roi  alla  vifiter  les  travaux  ,  & 
pamt  content  des  mcfures  que  Coli- 
gni  avoit  prifes  pour  prévenir  les  en- 
treprifes  des  Anglois,  Ce  Prince  par- 
courut enfuite  différentes  Places  <«  8c 
revint  à  Saint  Germain  où  il  ratifia 
enfin  la  trêve  qui  avoit  été  conclue 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  bien 
rcfolu  cependant  de  ne  rien  négliger 
pour  recouvrer  Bpulogne  dès  qu'il 
s'en  préfenteroit  une  occafion  favo- 
rable. , 
Il  fe  paiïa  quelque  tcms  fans  qu'on,  x  5  4  ^ 

C  V 
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fut  en  état  de  rien  entreprendre  de  ce^ 
côté- là',  des  mouvcmens  domeftiques' 
occupèrent  le  Roi  dans  fon  Royaume, 
&  il  étoit  d'autant  plus  néctS^itc  de 
les  réprimer  au  plutôt ,  qu'on  fçavoit 
que  les  ennemi^  de  l'Etat  les  fomen- 
toient  fous-main  ,  &  qu'ils  en  atten- 
doicnt  le  fuccès  pour  agir  cnfuite  ou- 
vertement. Ces  troubles  occupèrent 
la  plus  grande  partie  de  1548»  L'an- 
1549.  née  fuivante  (e  pafla  prefqu'entiére- 
Hient  en  fêtes  &  en  réjoûiflknces,  ellc»^ 
furent  occadonnées  d'abord  par  la 
naiffànce  d'un  Prince  dont  la  Reine 
accoucha  à  Saint  Germain.  Quelque 
feras  après  cette  Princeflfè  fut  couron- 
née à  Saint  Denis ,  &  elle  fit  cnfuite* 
fon'cntrée  dans  Paris  avec  la  pompe 
la  plus  fomptucufe. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  que 
le  Roi  réfolut  de  rompre  avec  les  An- 
glois.  Ce  Prince  avoir  déjà  (iir  pied  un 
liombre  de  troupes  aflTcz  confidérable  : 
d'ailleurs  la  magnificence  des  fêtes  qui 
s'étoient  données  1  la  Cour  ,  y  avoit 
appelle  la  plus  grande  partie  de  la 
NobleflTe  du  Royaume  ;  de  forte  <juc 
le  Roi  fe  trouva  prêt  à  Ct  mettre  en 
campagne ,  fans  qu'on  eut  entendu 
^  parler  o  aucun  préparacif  de  guerre*^ 


Le  Roi  avoit  d'autant  plus  de  droit  i  j  ^.  #, 
de  redemander  Boulogne  les  armes  à 
la  main  ,  qu'il  paroifloit  que  l'An- 
gleterre vouloir  abfolument  garder 
cette  Place.    François  I  avôit  ofFtrt 

f^luficurs  fois  à  Henri  VIII  de  recevoir 
e  rembourfement  des  fommes  dont 
on  étoit  convenu  pour  la  reftitution 
de  cette  Ville ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  toujours  éludé  fur  differcns  pré- 
textes. 

Mais  ce  qui  acheva  de  déterminer 
alors  Henri  II  à  prendre  les  armes ,  ce 
fîit  la  fituation  aâruelle  des  affaires 
d'Angleterre.  La  guerre  civile  y  étoit 
fort  allumée  par  la  révolte  de  l'Ami- 
ral d'Angleterre  ,  qui  avoit  formé  un 
parti  confidérable  contre  le  Duc  do 
Sommerfet  ^on  frère ,  un  des  Tuteurs 
du  jeune  Roi  Edouard.  D'ailleurs  le 
Roi  étoit  bien  informé  des  nouveaux 
embarras  que  les  Princes  d'Allemagne 
avoient  fufcités  à  l'Empereur ,  de  forte 
que  n'ayant  rien  à  craindre  de  ce  côtç- 
là  ,  &  voyant  les  Anglois  armés  chez 
eux  les  uns  coptre  les  autres  ,  il  crut 
devoir  profiter  habilement  de  toutes 
ces  conjonftures  pour  regagner  Bou- 
logne. - 

Ce  Prince  fe  rendit  promptemcnt  â^ 

C  vj 
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I  y  4  9.  Abbeville  à  la  cêce  de  fa  Mairon  ;  de- 
là il  paffa  à  Monrrciiil ,  où  le  Conné- 
table &  le  Duc  d'Aiimale  vinrent  le 
joindre.  Ces  deux  Seigneurs  avoienc 
précèdes  de  quelques  jours  le  déparc 
du  Roi  pour  aller  fur  la  frontière  faire 
la  revue  des  troupes.  Toute  Tarmec 
s'étant  raiTèmblée  y  on  marcha  droit  à 
Boulogne. 

Pendant  que  Tarméc  s  avançoir  vers 
cette  Place  ,  Léon  Strozzi  qui  com- 
mandoit  la  flotte  de  France ,  s'étoic 
mis  en  mer  de  bonne  heure  &  avoic 
déjà  remporté  pluheurs  avantages  far 
les  Anglois ,  une  partie  de  leurs  Vaif- 
fcaux  avoir  été  coulée  à  fond,  &  Tau- 
tre  s'étoit  fauvée  avec  beaucoup  de 
peine  dans  Tlde  de  Garnefei ,  qui  ap* 
particnt  a  l'Angleterre.  Les  troupes 

_  ac  terre  firent  de  leur  côté  différentes 

attaques,  &  s'emparèrent  de  la  plupart 
des-petits  Forts  qui  couvroient  la  Pla- 
ce. On  trouva  plus  de  réfiftance  à  l'en- 
droit appelle  la  Tour-d'Ordre  ,  qui 
étoit  très  -  difficile  à  attaquer  par  Ta- 
vantage  de  fa  ficuation  ;  comme  Thy- 
ver  approchoit ,  on  ne  voulut  point, 
fatiguer  davantage  les  troupes.  Le  Roi 
content  de  Ces  premiers  fuccès  ,  mit 
de  bonnes  garnifons  dans  les  Forts 


qu'il  venoit  de  prendre  ,  &  il  congé- 
dia enfuicc  le  rcfte  de  fon  armée,  bien 
réfolu  de  reprendre  ce  fiége  dès  que  la 
(aifon  le  permctcroir. 

Les  affaires  changèrent  de  face  pen^  1550. 
Âant  l'hyver  qui  luivit  cette  campa* 
gne.  Le^  Anglois  voyant  leurs  finan-^     1  et  An- 
ces  cpuifées ,  par  les  guerres  quiU  ^^*/.VntU 
avoient  eu  â  foucenir  tant  au^ehors  pau. 
ou'au-dedans  même  de  leur  Iflc ,  Dén- 
ièrent fericufemcnt  à  la  paix,  &  ils  fi- 
rent offrir  au  Roi  de  lui  rendra  Bou- 
.  logne  aux  conditions  du  Traité  fait 
cntrfe  François  I  &  Henri  VIIL  II  y 
eue  à  ce  fujet  des  Plénipotentiaires 
nommés  de  parts  &  d'autres ,  qui  s*af- 
ièmblerent  aansun  endroit  entre  Bou- 
logne &  le  Fort  d'Outreau.  Coligni   CoU^nieft 
qui  s  croit  diftincué  dans  cette  guerre  f ***IfL*^* 
contre  les  Anglois  ,  rut  nomme  par  le  cîer. 
Roi  pour  être  un  des  Négociateurs  du 
Traité  qu'on  devoir  cpnclure  avec 
eux.  Après  un  grand  nombre  de  con- 
icrcnces ,  il  fut  enfin  décidé  entr'au- 
tres  articles  ,  que  les  Anglois  ren- 
droient  Boulogne  &  tous  les  Forts 
qu'ils  avoient  fait  bâtir  dans  le  Bou- 
lenois ,  avec  le  canon  &  les  munitions 
de  guerre  qui  y  écoient,&,que  le  Roi 
de  France  leur  donneroit  pour  les  dé- 
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S  5  5  o,  dommager  quatre  cens  mille  écas d'or 
en  deux  payemens  »  fçavoir  la  moitié 
quand  les.  François  entreroient  dans  la 
Ville  &  le  refte  à  la  mi-Août.  Cet  ac-- 
cord  fut  (igné  de  nart  &  d'autre  le  2,4 
de  Mai ,  &  quelque  tems  après  il  y 
eut  un  autre  Traité  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  par  lequel  le  mariage  de  ce 
Prince  fut  arrêté  avec  Elizabcth  de 
France ,  fille  du  Roi ,  âgée  alors  de  iî^ 
ans. 

Le  Hoi  s  étant  ainfi  afluré  du  côté  de 
l'Angleterre,  commença  a  avoir  moins 
de  ménagement  pour  l'Empereur  ;  il 
fe  rendit  plus  attentif  fur  toutes  Ces 
démarches  ,  &  prit  le  parti  de  ne  lai 
rien  pafTer  de  ces  manières  irapériea«- 
fes,  dont  il  avoit  quelquefois  ufé  avec 
François  I.  Il  parut  même  vouloir  It^ 
chercher  querelle  *>  &  fans  lui  déclarer 
la  guerre  ouvertement ,  il  fit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  lui  faire  fentir  qu'il 
fe  mettoie  peu  en  peine  de  l'avoir 
pour  ennemi. 

-  Le  Pape  ayaht  armé  contre  les  Far- 
nefes  pour  les  priver  de  la  Principau* 
té  de  Parme  ,  l'Empereur  fe  déclara 
pour  le  Pontife  -,  le  Roi  envoya  auffi- 
tôt  des  troupes  au  fecours  des  Farnc- 
fcs«  Ce  Prince  tint  la  même  conduite 


i  l'égard  des  Proceftans  d' AilensagnCy 
Charles-Quint  entreprit  de  les  rcdui* 
rc,  il  remporta  même  fur  eux  ditfcrens 
avantages  }  dès  que  le  Roi  n'eut  plus 
rien  à  craindre  de  la  part  des  Anglois , 
il  fit  une  ligue  avec  les  Princes  Protcf- 
tans  de  l'Empire ,  &  accepta  le  titre 
de  Protecteur  de  la  liberté  Germani* 
que. 

On  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  fut  i  c  5  i . 
par  aucun  goût  pour  les  opinions  nou- 
velles en  matière  de  Religion  ,  que  le 
Roi  fut  porté  à  embrafler  le  parti  des 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  ;  car 
dans  le  tcms  même  qu'il  feliguoit  avec 
eux^loin  de  favorifer  leProreftantifme 
dans  {e$  Etats,  il  le  pourfuivoit  à  touce 
outrance,  &  on  pnniflToi t  tous  les  jours     - 
ar  les  plus  cruels  fupptices  ceux  qui 
c  déclaroient  pour  la  nouvelle  doc- 
trine. Cette  conduite  n'étoit  pas  con- 
Icquentc ,  mais  robjet  principal  de  la 
Cour  de  France  étant  d'afFoiblir  la  trop 
grande  puiflànce  de  TEmpereur  &  de 
fa  Maifon  :  on  crut  donc  devoir  mettre 
tout  en  ufage  pour  y  parvenir ,  ce  fut 
ce  qui  détermina  le  Roi  de  faire  auffi 
une  ligue  avec  le  Turc ,  pour  occuper 
TEmpereur  du  côté  de  la  Hongrie , 
afin  de  pouvoir  l'attaquer  avec  avan- 


i 
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I  5  5  I.  rage  du  c6 ce  des  Places  voifines  de  la 

FiancCi 
Le  Roi  fe      Lorfqiie  le  Roi  cm  bien  pris  toutes 
cor  tre^       fcs  melurcs  ,  il  commença  à  agir  oxx^ 
i»£mpc-      vertement  conrre  l'Empereur  ,  &  le 
fit  attaquer  en  même  tems  dans   le 
Piémont  >  fur  la  frontière  de  Lorrai* 
ne  ,  &  dans  l'Artois  &  le  Hainault. 
On  crut  d'abord   pendant  quelque 
tems  que  Coligni  autoit  le  comman- 
dement des  troupes  de  Piémont ,  da 
moinsie  Connétable  Miniftrc  &  Ea* 
vori  du  Roi,  foUicita  vivement  pour 
fon  neveu  ',  m.âis  la  Maîtrcflc  du  Roi 
l'emporta  fur  le  Favori ,  &  elle  fie 
donner  la  Lieutenance  Générale  de 
cette  armée  à  Charles  Cofle  de  Brif^ 
Tac  ,  Capitaine  de  réputation  y  pour 
lequelle  cette  Dame  avoit  d'ailleurs 
un  peu  plus  que  de  l'eftime.  Le  Roi 
qui  aimoit  ce  Seigneur  ,  mais  qui  en 
même  tems  redoutoit  fa  préfence  à  la 
Cour  ,  fur  charmé  de  trouver  un  pré- 
texte honorable  pour  l'éloigner. 
La  Maîtreflè  du  Roi  avoit  folliciré 

f)our  BriflTac  avec  d'autant  plus  de  cha- 
eur  ,  qu'indépendamment  de  l'incli- 
nation qu'elle  avoit  pour  ce  Seigneur, 
elle  vouloir  auflî  cnagriner  Coligni 
contre  qui  elle  étdit  vivement  piquécj^ 
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àVoGcafion  du  difcours  qu'il  avoir  i  5  5  lé 
tthii  il  y  avoit  déjà  du  tcms  au  Prince 
de  Joinville  ,  au  fujec  du  mariage  du 
Comte  d'Aumale  fon  frère ,  avec  une 
des  filles  de  Diane.  Ce  Prince  ayant 
prié  Golignî  de  lui  dire  fon  avis  fur 
cette  alliance ,  &  de  lui  parler  à  cœur 
ouvert  comme  fi  il  s'agiflbit  de  fes 
propres  intérêts  :  Pour  moi  ^  répondit 
Coligni  ,  je  fer  ois  plus  de  cas  d'un  peu 
de  bonne  renommée  ,  que  de  toutes  les  ri' 
chcjfes  qu^une  femme  pourroit  apporter" 
dans  ma  Af ai/on.  Les  Guifes  qui  s'ât* 
tcndoicnt  à  une  autre  réponfe  ,  furent 
très-étonnés  de  celle-ci,  Sc  ils  imagi- 
nèrent que  Coligni  rie  parloir  que  par 
un  principe  de  jaloune  ,  &  que  loa 
dcflein  croit  de  les  broiiillcr  avec  Dia- 
ne, pour  empêchex  par-là  leur  aggran- 
diffement.  Dès  ce  moment  la  grande 
intimité  ceila  entre  ces  amis  u  inçi^ 
mes  ,  &  la  Ducheffe  à  qui  cet  encre^ 
tien  fut  rapporté  ,  fe  promit  bien  de 
s'en  reflbuvenir  dans  roccafion. 

Le  crédit  de  l'oncle  &  la  faveur  du      coiîgn! 
neveu  ,  ayant  donc  échotié  vis-à-vis  <*y"  ^l^ns 
les  follicitations  de  la  Maîrreffe  du  DuTd4 
Roi ,  Coligni  prit  le  parti  d'aller  fer-  Ncvers, 
vir  dans  l'armée  qui  marchoit'  fur  les 
frontières  de  Lorraine.  Le  comman- 
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15  5  I,  dément  général  en  fut  donné  à  Ftsm^ 
çois  de  Ciéves ,  Duc  de  Ncvers,  Goioh- 
verneur  de  Champagne.  Il  ne  fe  pa£Z^ 

f>rerque  rien  de  mémorable  de  ce  coré'* 
à ,  &  le  Duc  fe  contenta  de.ravagef 
dix  à  douze  lieues  de  Pays  >  il  auroic 
eu  à  redouter  les  efforts  an  Comte  <i^ 
Mansfeld ,  Gouverneur  de  Luxem^ 
bourg',  qui  ayoit  déjà  fait  irruptiort 
fur  nos  frontières  pour  le  furprendre  ^ 
mais  la  bravoure  au  Régiment  de  Co^ 
ligni  le  débarraila  de  ce  redoutabto 
Âdver faire  »  qui  fut  appelle  ailleurs 
par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  ht  àéfti* 
te  d'un  Corps  confidérable  de  troupes 
Flamandes ,  que  Lufarche  Lieutenane 
de  Coligni  avoit  mifes  en  déroute  » 
près  de  Montcornet  dans  les  Arden«» 
nés.  Cet  avantage  fut  fuivi  de  ta  prifb 
êc  du  pillage  de  quelques  petites  Pla^' 
ces  ,  après  quoi  comme  Thy  ver  ap- 
prochoit  >  le  Duc  de  Nevcrs  fe  re- 
tira. 
Lîjac  des      Ce  fut  pendant  Thy ver  de  cette 
pîoteftans    ^nhéc ,  que  les  Princes  Prqteftans 
contre       d'Allemagne  de  concert  avec  la  Fraa-» 
îc^^^*      ce  ,  prirent  enfin  les  dernières  mcfu- 
res  pour  attaquer  l'Empereur  •,   les 
PuilTances  confédérées  publièrent  des    ' 
Manifeftes ,  par  lefquels  elles  détaiU 


loîent  les  raiibns  qui  les  engagfoienc  j^  y  5.  ii» 
iptendre  ks  armes  *>  Se  dès  queUfai- 
â)n  le  permtc  »  chacua  fe  mil:  en  cam- 
pagne* 

Le  Roî  qui  Aiivant  on  des  articles    Le  roI 

du  Traité  taie  avec  les  Princes  AUc*  j* "S^*^*^ 

mms  >  devoir  s'emparer  de  Metz  ,  de  Meta* 

Tool  &  Verdun»  partit  dès  la  mi*Mars 

pour  enécucer  ce  projet.  Il  prit  fa  roa* 

te  par  Meaux  &  Château-Thierri ,  & 

(t  rendit  enfuite  i  Châlons^fur-Mar-' 

ne  avec  toute  la  Coor.  Le  Connétable 

s'étoit  déjà  avancé  à  Vitri ,  où  étoit  le 

rei^ie^-vous  général  des  tronpes.  Les 

eurnifons  des.  Places  frontières  s'y 

etoient  rendues,  &  le  Roi  y  avoit  anffi 

mandé  de  Piémont  vingt  Compagnies 

de  vieux  Corps ,  qui  formoient  envi*- 

ron  deux  mille  hommes  d'Infanterie  \ 

on  leur  joignit  environ  trente«cinq 

Compagnies  de  nouvelles  troupes,  lo^- 

vées  dans  les  Provinces  de  Languedoc 

&  de  Guyenne,  au  nombre  d'environ 

dix  raille  hommes  >  toutes  ces  troupes 

furent    commandées    par  Coligni  » 

comme  Colonel  de  l'Infanterie  Fran- 

çoife. 

Il  y  avoit  outre  cela  une  Cavalerie 
nombrcufc  tant  Françoifc  qu'Alle- 
mande y  dont  une  partie  étoi^  fous  les 


15  5  1.  ordres  de  Claude  de  Lorraine ,  Qu'ont 
appelloic  alors  Duc  d*Aumale ,  depuis 
que  François  de  Lorraine  Ton  frère 
aîné ,  avoit  quitté  le  nom  de  ce  Du-»- 
ché  pour  prendre  celui  de  Duc  de 
Guife* 

Le  Connétable  à  la  tctc  de  cette 
armée  Vavança  vers  la  Ville  de  Toul, 
qui  lui  envoya  les  clefs  de  fes  portes  à 
rinftant.  La  Ville  de  Meti  eut  plus  de 
peine  à  s'y  réfoudre  5  Montmorenci 
s'étant  rendu  devant  cette  Place  ,  fie 
fçavoir  aux  habitans  que  le  Roi  étoic 

f>r es  d'arriver ,  &  leur  commanda  de 
ui  ouvrit  les  portes.  Les  Magiftrats  & 

d*ouvrirfc$  [çj  Bourgeoîs  fc  trouvèrent  divifés 
entr'eux ,  &  furent  quelque  tems  fans 
rendre  de  réponfe  *,  mais  le  Connéta- 
ble  leur  ayant  fait  dire  que  s'ils  n'o- 
béiflbient  promptement,  il  alloit  faire 
approcher  du  canon  ;  ils  vinrent  le 
iupplier  de  ne  point  ufer  de  violence, 
&  promirent  de  le  recevoir  dans  la 
Ville  avec  les  Princes  qui  croient  avec 
lui ,  a  condition  cependant  qu'on  ne 
feroit  entrer  que  deux  Compagnies 
d'Infanterie. 
Telles  furent  les  conditions  que  les 
.  habitans  de  Metz  exigèrent  pour  ou-- 
vrir  leur  Ville  -y  elles  furent  accor** 


ices^   mais  on  fçac   habilement  les  i  5  5  1» 
cluder»     Au  lieu  de  deux   Compa- 
gnies y  qui  ne  dévoient  être  que  de 
trois  cens  hommes  chacune ,  Coligni 
forma  deux  Compagnies,qui  faifoient    - 
enfemble  quinxe  cens  hommes  des 
meilleures  troupes  de  l'armée.  LeCon-  L'armée  ila 
nétable  étant  entré  avec  les  Princes  &  ^^^  Y  ^^ 
les  Seigneurs  ,  les  habitans  de  Metz  "^*         ] 
furent  très-étonnés  de  voir  entrer  chez 
eux  un  plus  grand  nombre  de  Toldars 
qu'ils  n'attendoient ,  ils  crurent  pou«> 
Toir  y  remédier  en  fermant  leurs  por- 
tes ;  mais  il  n'étoit  plus  tems,  nos  rrou^^ 
pcs  les  rcpoufrerent,&  l'armée  entière 
défila  dans  la  Ville.  Le  Roi  y  mit  Ar- 
tus  de  Co0e  pour  Gpuyerneur ,  Se 
donna  des  ordres  pour  cjei  rétablir  les 
fortifications  &  en  faire  de  nouvelles. 
Il  marcha  enfuite  en  Alface  &  voulut 
s'atfurer  de  Strafbourg ,  a^n  d'y  paffee 
le  Rhin,  pour  pénétrer  le  plus  loin 
qu'il  pour roit  dans  l'Allemagne  ;  mais 
les  habitans  fupplicrent  le  Roi  de  i>e 
rien  entreprenare  fur  leur  Ville  ,  & 
d'ailleurs  ils  envoyèrent  des  ordres  i 
toutes  les  Villes  &  aux  Bourgs  vo^fins, 
pour  faire  porter  des  vivres  à  fon 
camp  y  mais  a  l'égard  du  pafiàge ,  ils  le 
fefufercnt  abfolutiiçat.  Qn  ne  crut  f^$ 
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15  5  a*  devoir  bs  prefler  dàvanc^egr,  parce 
gu'oti  fut  informé  qu'ils  avoient 
mieux  pris  leurs  mefares  que  ceux  de- 
Metz  ;  leurs  magasins  écoient  remplis 
de  vivres  &  de  munirions ,  &  ils  pa- 
roilToienc  réfolus  de  fe  défendre  jaf^ 
qu'à  la  dernière  exrrèmicé. 
LeKoi        Le  Roi  s'éloigna  donc  de  Stras^ 

u£V^  bourg  &  conduific  fon  ^rmée  dans  la. 

dan«  labaf-  bafle  -  Alface  ,  où  il  s'étendit  depai& 

fcAifacc.  Hagucnau  jttfqn'à  Xl^if&mbotttg  : 
après  y  avoir  réjourné  qudque  teit^  , 
k  difficulté  qoHl  croava  à  faire  Gxb^ 
fifter  les  troupes  dans  ces  quartiers  » 
hc  détermina  à  faire  retraire  pour  fe 
rapprocher  de  fes  frontières  :  iléroic 
porté  d'ailleurs  à  faire  cette  dénurcfae 
par  descaif<ms  très-preffantes:  Martâ» 
RofTen  tm  des  Généraux  des  trot^ied 
Impériales  ,  faifoit  de  grands  ravagea 
dans  la  Champ^tie ,  ou  il  s'étoit  déjà 
emparé  de  Stenai.  D'iin  autre  toté , 
l'Ëleâeur  de  Saxe- l'avoir  informé  dei 
conférences-  qw'il  avoir  euîîs  \  Liitnt 
avec  le  Reines  R^nains ,  par  kiquei* 
tes  il  paroi^tque  l'Empereur  étoitl 
la  veille  de  fe  raccommoder  afvec  te* 
Princes  Proreftans  :  eti  effet ,  il  fe  tint 
quelque  tems  après  une  AfiTtfrtlbléè 
toiemnelie  à  ^aSm  9  •  oà  là  paix  fut 


erachic  cntt^'Emperear  &  fcs  Prin-  i  j  c  i. 
tts  d'Allemagne  j  ikns  qu'il  y  fût  fait 
aucune  mention  deg  intérêts  du  Roi , 
i  qui  iis  avôicnt  cependant  déféré  fo- 
iemnellement  le  vain  titre  de  Protec- 
teur de  la  liberté  Germanique. 

Pendant  que  tout  cela  fe  négocioit     ^*  ^«^ 
en  Allemagne ,  le  Roi  étoit  rentré  en  ITerJ^' 
France  avec  fon  armée  j  Se  à  fon  ap.  "^f"* 
proche  les  Impériaux  s'étoient  retiré? 
de  Champagne ,  &  aveient  abandon- 
né Stenai  pour  couvrir  le  Luxem- 
bourg. Le  Roi  conduifit  fon  armée 
daxis  cette  Province ,  &  fcs  troupes  y 
firent  ce  que  les  Impériaux  avoicnt 
fait  dans  la  Champagne ,  tout  le  Pays 
fiit  ravagé. 

Le  Roi  attaqua  d'abord  une  Place     n  ràv«|e 
forte  appelle  Rode-marck  ou  Roc^e-  '«  ^-w»*»- 
Mars,  Château  fitué  entre  Thionvillc  *"""'*■ 
&  Trêves ,  for  ia  pointe  d'une  col  Une      ^ 
le  lonç  d^  k  MoicUe  ;  c'étoit  -  là  que 
les  Sèigneers  &  Ub  principales  Dames 
du  Pays  s'éfoienï  retirés ,  parce  qu*on 
crut  que  le  Roi  s'attachcroit  d'abord 
à  attaquer  Thioiiville  -,  de  forte  qu'<m 
fut  très  -  furpris  lorfqu'on  vit  arriver 
ce  Prince ,  ^i  envova  d'abord  fom- 
tntt  la  garnifon  de  le  rendre.  Sur  le 
refus  qu'elle  tn  fit  »  ^n  prie  le  patti 
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1  5  j  z.  de  la  mettre  à  là  raifoi^  on  lit  avftn* 
cer  quatorze  pièces  de  canon ,  qiii" 
.  privèrent  plus  promptcmcnt  qu*on. 
Roc-«fc.   «Xuroit  pu  s'y  attendre.  Cette  arcil«- 
Mars  pris    Icrie  foudroya  les  murailles  &  fit  une 
*^*"^-      brèche  aflcz  confidérable  ;  la  garnifon 
effrayée ,  témoigna  alors  qu  elle  vou« 
loit  capituler  :  mais  les  loldats  qui 
étoierït  près  d'aller ^ à  laflàuc  ,  crai- 
gnant qu  une  compofition  ne  les  pri-- 
vât  du  butin~9  n'attendirent  pas  les 
ordres  des  Généraux  >  ils  gravirent  fur 
la  muraille  à  mpitié  abattue  ,  s'empa- 
rèrent de  laPlaçe  ^  Te  mirent  à  pilier. 
Le  défordre  auroit  été  pouue  aux 
plus  atfreufes  extrémités ,  u  le  Çotnte 
Rhingrave  qui  étoit  parent  de  la  Da^ 
me  de  cet  endroit ,  n'eût  faij  en  fa  fa- 
veur tes  plus  pre0ànte$  Tollicitations  : 
Coiigni    à  fa  prière  ,  Coligni  fut  chargé  d'ufer 
empêche  le  ^^  plutôt  detoute  fon  autorité  pour 
*  *       contenir  le  rbldat;res  foins  curent  tout 
le  fuccès  qu'on  pouvoir  en  efpércr,  & 
s'il  ne  garantit  pas  entièrement  ia 
Place  du  pillage  9  il  fit  du  moins  en 
forte  qu'il  lui  épargna  bien  des  hor- 
reurs. 

L'armée  paflà  enfuite  la  Mofelle ,  & 
jalla  brûler  le  Mont-Saint- Jean  &  So- 
tieuvrç  >  de-là  elle  (ç  rendit  par  £ftain 

vers 
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vers  Oanvilliers,  où  elle  reçue  un  ren-  i  5  ^  x*' 
forr  confidérable.  On  mit  le  fîége  de- 
vant cette  Place  ,  qu'on  crut  d'abord 
facile  à  emporter,  parce  que  les  marais 
qui  la  rendent  inacceffible  pendant  les 
mauvais  tems  croient  alors  abfolumenc 
delTéchés  par  les  exceflives  chaleurs  de 
cette  année  ;  mais  les  fréquentes  for- 
ries  de  la  garnifon   interrompirent 
fouvent  les  travaux  &  rendirent  le 
/îége  plus  long.  Cependant  une  batte-    prife  de 
rie  placée  â  propos  fur  une  colline  DanTiUkis 
ayant  fait  une  brèche  confidcrable  , 
on  (e  vit  en  fimation  de  rifquer  un 
afiàut,  mais  fa  garnifon  demanda  auflî- 
tôt  à  capituler.  On  fut  long-tems  à  dif. 
puter  fur  ies  conditions  ,  &  enfin  on 
arrêta  que  les  Chefs  &  les  principaux 
Seigneurs  demeureroient  prifonniers, 
que  les  (bldats  feroient  renvoyés  fans 
armes,  &  que  le  Roi  difpoferoit  à 
fon  gré  des  effets  des  hab^taps.  Ce     te  rqI 
dernier  article  fut  extrêmement  favo-  **^""«  '^»5 
xablc  z  Coligni  -y  aufli-tôt  après  la  red-  coiigni!  * 
dition  de  la  Place ,  le  Roi  lui  fit  pré- 
fcnt  de  tout  le  butin,  (a:) 

(a)  L'Auteur  de  la  Vie  de  CoKgni ,  impri- 
mée en  1^8^.  rapporte  à  cette  occafion  un 
trait  qui  feroit  beaucoup  d'bonneur  à  GoH- 
gai  s'il  écoit  vrai.  Il  aflure  qu'auffi-tôc  ^ue 
Tome  JC/r.  D 
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^551.  Après  la  prifc  de  Danvillîcrs ,  le 
le  Roî  partit  pour  Verdun  ^  cette  Ville 
(e  fournit  ^  ce  Monarque  y  qnt^dc  Toa 
côté  promit  de  ne  donner  aucune  at- 
teinte à  Tes  privilèges  &  à  fes  imm»^ 
utités^  il  nomma  pour  Gouverneur 
Prîfc  a*Y^  Gafpard  de  Saulx-Tavanes.  Ce  Prince 

Montmedi.  <:onduifit  enfuite  fon  armée  du  côté 
d'Yvoi,  dont  il  fit  le  fiége  :  cette  Ville 
fut  bientôt  réduite  par  la  dcfcâioa 
des  Àllemans  &  des  foldats  de  Cleves» 
qui  refuferent  de  féconder  les  efforts 
du  Comte  de  Mansfeld.,  Comman- 
dant de  la  Place  :  la  conquête  dTvoi 

le  Roi  lui  eut  fait  préfeot  du  butin  ie  Dan« 
villiers,  ce  Seigneur  tranfporta  Con  droit  aux 
foldats  qui  en  eurent  quarante  mille  écus. 
Cet  Ecrivain  a  apparemment  imaginé  ce  fair^ 
pour  relever  (on  Héros  aux  dépens  du  Con-^ 
nétable,  qui  ayant  reçu  dans  le  même  tems 
une  pareille  gratification,  ne  fit  pas  difficulté 
de  tout  garder  pour  lui.  L'Auteur  en  prend 
occafion  de  fiiire  Téioge  de  la  générouté  de 
Colieni ,  il  affure  même  que  le  Connétable 
fiit  h  irrité  de  cette  aâion  ,  qui  étoit  un 
reproche  tacite  de  fa  conduite  ,  qu'il  en  fie 
des  reproches  a  fon  neveu.  Je  crois  que  fva 
ce  fait  il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  M.  de 
Tkou.  On  y  voit  que  les  foldats  furent  aufli 
'fnécontens  de  l'oncle  que  du  neveu  ,  parce 
qu'ils  gardèrent  l'un  Se  l'autre  ce  qui  leur 
aroit  cti  donné. 
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entr^na  pca  après  celle  de  Mont-  i  {  f  !• 
fiiedi* 

Ces  rapides  fuccès  animèrent  àc 
plus  en  plus  k  coarage  du  ibldat  j  dès 
que  les  François  paroifloient  <]aelque 
parc  ,  il  femblaic  que  tout  devoir  leur 
céder  :  en  vain  Bouillon  &  les  autres 
Places  de  ce  Duché  voulurent  s'op« 
poferent  au  torrent ,  ces  croupes  vid^ 
xôrieufes  ne  purent  être  arrêtées  par 
ancun  obftacle.  Le  Roi  fortû  enfin 
4lu. Luxembourg  8c  alla  faire  le  dégac 
aux  environs  de  Thîonville  s  il  ^tta^ 
qua  an  Château  très-fort  nommé  Ar- 
loa  >  où  Coligni  eut  le  chagrin  de  per« 
•icc  François  Anglurô  d'Eftaugc,  Offi- 
cier de  relation,  qiiiitoit  un  de  fes 
Xieurenans.  Cette  perle  fut  cruelle- 
tnent  vangée  à  taprife  de  dette  Place  ; 
4>n  fie  main-bafle  fur  toute  la  garni- 
ion  j  £c  Glayon  qui  fut  emporté  peu 
«aptes  eut  le  mèfiie  fort  qu' Arlon. 
Aptes  diverfcs  autres  expédiions 

3[tti  fuivirent  célIes-ci ,  les  troupes  qui 
toient  extrêmement  fatiguées  par 
^tit  de  fiéges  8c  par  les  plirycs  excefli- 
^cs  qui  tombèrent  alors  $  furent  mifes 
pour  la  plus  grande  partie  en  quartiers 
«e  rafraîchiOcmens  *,  &  quoiqu'on  ne 
-fut  encore  qu  au  mois  de  J^ùUct ,  oh 

Dij 
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\i  <  <  X,  Çiî  côngéàxsL    cependant  une  partie 
pour  épargner  la  trop   grande  dé- 
;penfe. 

Ce  fut  pendant  que  le  Roi  étoit  oc- 
:cupé  à  ces  différences  conquêtes ,  que 
l'Empereur  fit  à  Pallaw  avec  les  Prin- 
ces Protcftans  d'Allemagne  ,  l'accord 
dont  j'ai  parlé.  Ce  Prince  rafluré  par 
ce  Traité  &  par  les  troupes  qui  lui  ve- 
•noient  d'Italie  y  d'Efpaguc ,  du  Tiroi 
:&  de  Ces  autres  Etats,  ne  refpiroit  que 
la  vengeance  contre  les  François*  U 
crut  cependant  devoir  diffimuler  ,  & 
il  colora  cet  armement  du  prétexte  de 
fecourif  la  Hongrie  attaquée  par  les 
Turcs;  il  envoya  mcme.dans  ccRoyaiw 
me  Maurice  Éleâeur  de*  Saxe»  avec 
un  corps  de  troupes  très  ^.nombreux.', 
&  fit  courir  le  bruit  que  dans  peu  il  le 
joindroit  î  mais  dès  que  Tes  troupes 
furent  raflcmblées,  il  tovirna  tout  d'un 
coup  du  côté  du  Rhin.  On  crut  alors 
qu  il  alloit  attaquer  ouvertement  la 
France  -,  mais  il  diffimula encore ,  &  il 
fit  répandre  qu'il  avoir  armé  contre  le 
Marquis  Albert  de  Brandebourg»  eni- 
nemi  déclaré  de  l'Empite  ^  qni  rava« 
gcbit  les  Etats  de'  Tféve ,  de  Spire 
-&  de  Maycnce.  Comme  Albert  s'é- 
.pit  tpi^jours  dédarQ  Contre  TAiTerah 


f. 
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bicc  dcPaflàw  y  il  n  avoir  pbint  été  155  !• 
compris  dans  le  Traité  qui  y  avoir  éré. 
conclu ,  &  il  en  profiroir  pour  conri-- 
nuer  à  piller  les  rerres  de  TEropire. 

Quoique  ce  Prince  fur  armé  conrre 
TEmpereur ,  il  n'en  éroir  cependant 
as  plus  lié  avec  le  Roi  de  France  :  il 
e  flaroit  néanmoins  d  erre  arraché  à  ce 
Prince  ;  mais  le  défir  qu'il  avoir  de 
faire  du  butin  ,  le  porra  ronjours  à  fe 
conduire  en  ennemi  parrour  où  il  pa(l 
foir ,  &.lorfqu'il  vir  avancer  l'Empe- 
reur fur  lui ,  il  s'éloigna  peu  à  peu  » 
paiïa  la  Mofelle  &  le  jerra  dans  le 
Luxembourg, qu'il  ravagea;  de-ià  il 
repaya  en  Lorraine  dans  le  deflein  de 
prendre  enfin  un  parti  ou  avec  l'Em- 
pereur ou  avec  le  Roi  de  France ,  rou- 
joursprêr  à  fe  déclarer  pour  celui  des 
deux  qui  lui  donneroi  t  de  plus  grands 
avanrages. 

Dès  qu'on  fçut  en  France  que  TEm-     ï-'Empc* 
pereur  marchoir  du  coté  du  Rhin ,  on  contre  u 
/è  douta  bienque  ce  Prince,  cxrrême-  ^'^^^^  / 
menr  jaloux  de  fa  puifTance  &  de  fa 

Î;loire ,  ne  fe  ferviroir  des  forces  de 
'Empire  qu'il  menait  avec  lui ,  que 
pour  râcherdc  reprçndre  les  Villesqu'il 
difoit  avoir  été  enlevées  à  l'Empire^ 
Les  fuccès  qu'il  avoit  toujours  eus  fuc« 

.    Diij 
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25  5  2è  les  frontières  de  Chacnpagne,  ra:nî«* 
moienc  dans  Ces  deflêins ,  &  il  éroic 
£9rteiDeiic  per  fuadé  que  b  gtxerre  <p,'iï 
alloit  faite  de  ce  cocé-^là  kii  feroic  aaflL 
utile  que  glorieufe;  dans  la  conâanee 
qn  il  avoit  de  faire  bientôt  la  conque- 
te  de  Metx  ,  Toul  &  Verdun- ,  il  fc 
xvpailToit  déjà  de  l'idée  flateufe  d'être 
àl  abri  de  tout  ce  que  les  armes  étran- 
gères ponrroient  déformais  entre- 
prendre, lorfqu'il  feroit  pq^Teilenr  de 
C€S  trois  Villes  ;  mais  toutes  fes  efpé- 
,  ranccs  échouèrent  bien  vite ,  &  l'en- 

trcprife  qu'il  fit  alors  fur  la  Ville  de 
Metz ,  fut  le  terme  fatal  de  fes  prof* 
pérités. 
Le  Roi        Le  Roi  qui  de  fon  côté  trouvoîr 

^^A^^  tll  auffi  oue  les  trois  Villes,  &  Metz  fur- 
ordres  pour  ^1    .  /     .  X        I     rr  ' 

défendre  tottt ,  lui  étoicnt  tres-necdfiaires  pour 
trc  te/im-  couvrir  fes  EraCs ,  avoir  pris  les  me*- 
périaux.  fures  les  plus  efficaces  pour  fe  les  con- 
fer  ver.  Il  avait  chargé  le  Duc  de  Guife 
de  fe  tranfporter  fur  cette  frontière  , 
&  d'y  mettre  tout  en  état  de  réfifter 
aux  efforts  de  l'ennemi.  Ce  Seigneur 
fe  rendit  à  Metz  au  commencemenr 
du  mois  d'Août ,  &  depuis  ce  jour 
jufqu'au  dix- neuvième  d'Oélobre  que 
les  troupes  Impériales  commencèrent 
àfaroître  >  on  travailla  jour  &  nuit  i 


fortifier  cette  Place  imporrante  »  dont  i  5  5  *# 
le  fort  dévoie  décider  de  toutes  les 
autres. 

Tous  les  Princes  de  la  plupart  de» 
Seigneurs  qui  n'étoient  point  coiih 
tnandés  pour  cette  expédition  5  von-» 
lurent  cependant  y  avoir  part ,  &  ils 
fe  rendirent  auprès  du  Duc  de  Goifc 
pour  fervir  en  qualité  de  Vobncaircf 
fous  fes  ordres. 

Dans  le  tems  qu'on  étoit  le  plus 
occupé  à  travailler  aux  fortifications 
de  Metz ,  le  Duc  de  Guife  apprit  que 
k  Marquis  Albert  de  firandeboarg 
s*en  approchoit  de  bien  près  \  on  ne 
tarda  pas  à  avoir  de  fes  nouvelles  y  8c 
ce  Prince  fe  comportant  alors  comme 
allié  des  François ,  envoya  plufieors 
Ibis  demander  des  vivres  yoat  Ct$ 
troupes.  Le  Duc  de  Guife  lai  en  fit 
donner  deux  fois  5  mais  à  la  troifiéme 
il  lui  envoya  le  femeux  Strozzi  pour 
lui  repréfenter  qu^érànt  à  la  veille  de 
/burenir  un  fiége ,  il  n'étoit  pas  natu-* 
rel  qu'il  dégarnit  fes  magasins  :  il  lui 
confeillade  s^étendrc  vers  la  Franche- 
Comté  ,  où  il  trouveroir  abondam- 
ment ce  qui  lui  fcroit  néceflaire.  ^ 
AlBcrr  parut  fe  rendre  aux  remon-     ^^^^j^^ 

tracces  de  Strozzi  >  mais  cependant  du  Marquis 

D« .  ■ . 
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1-55  1^  avant  de  s'éloigner  ,  il  demanda  une 
<ic  Brande-  CHtrcvuë  au  Duc  de  Guifc.  Gc  Gcné- 
hQuxg.  j.^j  l'accorda  ,  à  condition  néanmoins 
qu'Albert  viendrait  le  trouver  à  Metz» 
mais  la  propofition  ne  fur  pas  de  fonr 
goût  :  on  prétend  que  ce  Prince  arti- 
ficieux cherchoit  à  attirer  vers  lui  le 
Duc  de  Guife  ,  afin  de  s'en  faifir  &  de  ^ 
mériter  par  cette  infigt^e  trahifon  fa 
réconciliation  avec  l'Empereur. 
CoHgni  Dans  le  tcmsde  ces  differcns  pour- 
eft  députe  parlers ,  le  Connétable  étoit  à  Saint 
Px'iîicft*  Michel  en  Lorraine ,  où  il  raCTcmbloic 
fon  armée  :  ayant  été  informé  par  le 
Duc  de  Guife  des  procédés  du  Mar« 
quis  de  Brandebourg  y  il  chargea  Co- 
tlgni  &  laCbapsjyy^itoti  d'aller  trou- 
ver ce  Prince  &  de  tâcher  d'en  tirer 
une  réponfe -pîécife  i  mais  on  ne  pue 
Y  parvenir.  Il  patut  plus  irréfolu  que 
jamais,  Se  ne  s'attacha  qu'à  former 
des  difficultés  fur  tout  ce  qu'on  Itii 
propofoit  j  de  forte  que  Coligni  Se 
fiiton  ne  rapportèrent  de  fa  part  que 
des  réppnfes  générales ,  qui  détermi-  ♦ 
nerent  enfin  le  Connétable  à  le  regar- 
der déformais  comme  ennemi  5  »  il  le 
fit  annoncer  partout,  &  envoya  ordre 
à  tous  les  Capitaines  qui  tenoient  la 
campagne  de  fe  tenir  fiir  leurs  gardes^ 


D  t  Co-t  iGîïï.  Si 

Albert  prit  à  la  fin  (on  parti ,  &  il  i  5  5  x» 
écrivit  au  Roi  qui  alors  étoit  à  Reims, 
qu'il  voyoit  bien  que  Sg  Majefté  n'a- 
gréoit  pas  fon  fcrvice  ,  âc-qu  ainii  il 
étoit  réfolu  de  fe  retirer  avec  fes  trou- 
pes en  Allemagne  ,  pourvu  qu'on  lui 
accordât  la  liberté  du  paiTage.  Le  Roi 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
le  voir  éloigné ,  donna  à  ce  fujet  tous  ^ 
les  ordres  nécefTaires  s  le  Marquis  fe 
contenta  d'aller  camper  auprès  de 
Toul ,  où  il  fit  un  ravage  effroyable  , 
&  de- là  il  revint  joindre  larméc  de 
l'Empereur  devant  Metz ,  &  prit  fon 
quartier  au  Mont  Saint  Quentin. 

L'arrivée  de  ce  renfort  ferma  le     siégc  de 
fcul  endroit  par  lequel  on  avpit  en-  ^^^ 
care  quelque  liberté  pour  fortir  dé 
Metz,  &  TEmpcrcur  avec  ce  nouveau 
fecours  s'imagina  réduire  la  Place  en 
peu  de  tems.  Ce  Prince  fit  commen- 
cer les  attaques  avec  toute  la  vigueur 
poffible ,  mais  le  fiége  h'en  avança  pas 
davantage  ;  8c  enfin  apr'ès  deux  mois     L'Empe- 
de  travaux  &  de  peines  ,  l'Empereur  ^^"ntrjnt 
voyant  fes  troiipes  prefque  entiére-r  de  dccam- 
ment  ruinées ,  fut  obligé  de  décam-  ^^^* 
pcr. 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  paroif- 
foit  Iç  plus  animé  à  la  pourfuitc  du 

Dv 
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t  j  j  z,  fiége  ,  le  Duc  de  Gui(e  avoir  teîîe^ 
tnenc  pourvu  à  la  défenfe  de  la  Place  ^ 
qu'il  écrivit  au  Roi  que  Metz  écoît 
hors  de  di^nger ,  Se  qu'ain^fi  Sa  Ma jefté- 
pouvoir  faire  paflfcr  où  elle  jogcroit  à 
propos,  les  rroupcs  qui  écoient  à  S^ 
Michel  fous  les  ordres  du  Connéta- 
ble ;  mais  que  pour  kii  il  répondoir 
encore  de  plus  de  dix  nioi$de  défen^ 
fe  ,  fans  rten  craindre.  Il  finiiToit  fa 
Lettre  par  confetller  au  Roi  de  fe  fer*-^ 
vir  àe  les  troupes:  pour  reprendre  Hé- 
din ,  dont  les  ernienûs  s*étoient  etnpa-» 
tés  depuis  peu. 
Cèiwnl        Le  Roi  s'etoit  avancé  alors  jnfcfià 

ABéto^^  Chalons- far-Marne,  où  il  avoir  man- 
dé le  Connétable  pour  conférer  avec 
lui  dir  tes  con  joaânres  aâuelles  v  ot» 
adopta  l'avis  do  Duc  de  Guife ,  6c  le 
Roi  chargea  Colignide  conduire  Far- 
née  en  Artois  pour  reprendre  Hédin», 
ce  Seigneur  eut  ht  conduite-  de  ce 
fiége  fous  les  ordres  du  Duc  de  Ven- 
dmne  Ptince  du  Sang  ;  la  Place  fut 
emportée  en  peu  de  tems  \  Se  cette 
expédition  fut  Suivie  de  près  de  la: 
prifc  de  Téroiianc. 
Ce  fut  dans  ce  tems-fâ  que  Colimi 

iie(tîWK»'  fut  noçnmé  Amiral  de  France  ^il  "ic- 

4e  France,  ccda  dans  cette  Charge  à  Claude 


fAnnàiam  :  Homme ,  dit  M.  de  i  c  c  2» 
Thou  9  d'une  probité  digne  des  an- 
ciens cems  &  dun  défintéreflcmenc 
parfait.  Ce  Seigneur  qui  écoit  tombé 
dans  la  difgrace  à  Tavénemenc  de 
Henri  à  la  Couronne  ,  avoir  cepen- 
dant toujours  confervé  malgré  cela» 
Bne  efpéce  de  crédit ,  Ôc  il  monroc 
eftimé  de  tout  le  monde  :  outre  U 
dignité  d' Amiral,il  avoir  étéMaréchal 
de  France  *>  mais  Henri  II  à  fon  avénc'^ 
ment  au  trône  j  ayant  fait  un  Edic  qui 
portoit  qu'une  même  perfonne  ne 
pourroit  occuper  deux  grandes  Cbar-^ 
ges  9  d'Annebaut  opta  ielle  d'Amiral 
te  remit  au  Roi  fon  Office  de  Mare-* 
chai  de  France ,  qui  fut  donné  â  d^Al-^ 
k)n  de  Saint  André. 

Coligni  fe  troavoit  alors  dans  le 
cas  de  TEdir ,  Se  obligé  par  confé-^ 
quenr  de  fè  défaire  d'une  de  fesCkar^ 
^s.  Son  deffêin  étoit  de  fe  démecrre 
le  fon  état  de  Colonel  général  de 
Pinfanterie,  8c  en  même  cems  de  faire 
nommer  en  fa  place  fou  frère  d*An- 
detot  y  mais  il  y  avoir  une  cUfficultc 
qui  ne  pouvoit  être  levée  que  par  une 
trace  (péciale.  Ce  Seigneur  éroit  pri- 
fonnier  depuis  du  cems ,  flc  on  ne  fça-* 
voit  point  quand  on  pottrroîc  b  ts^ 

D  vj 
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voir  :  il  avoir  été  pris  par  les  enncn)t# 
pendant  la  guerre  de  Parme  avec  Mar- 
filH  de  Sipierre  ,  &  on  les  avoir  en- 
te Roi   voyés  l'un  &  1  autre  à  Milan.  Le  Roi 

Coîi*|ni*de  ^^^  ^^  ^°"^^  ^^  ^^^^^  cet  obftacle ,  en 
garder  la    permettant  à  Coligni  de  garder  les 

n^lTbt'^  deux  Charges  jufqu  a  ce  que  fon  frcrc 

ceiit  de     eut  recouvré  la  liberté  :  il  cobfcrva 

rutotc-^'  donc  Tun  &  l'autre  titre,  &  les  ordres 

lie»  qu'il  donnoit  étoient  expédiés  alors  » 

de  par  Aionfieur  t  Amiral ,  Colonel  gé^ 

neràl  de  tinfanterie  Fratiçoife.  Le  Roi 

crut  devoir  (aire  une  exception  en 

faveur  de  fon  mérite  perfonnel  &  des 

fervices  qu  il  #cnoit  de  rendre  à  l'Etat 

dans  les  différentes  expéditions  où  ii 

s'étoit  diftingué.      '^ 

^555*       ^^  vigoureufe  défenfe  de  Metz  & 

les  autres  avantages  qu'on  venoit  de 

remporter  dans  la  dernière  campagne, 

infpirerent  une  telle  confiance  aux 

François  ,  qu'ils  n&  daignèrent  pas 

{>enfer  à  prendre  àts  précautions  pour 
a  campagne  fuivante  >  ils  s'imagi- 
noient  que  la  (ituation  des  affaires  de 
l'Empereur ,  l'empêcheroit  de  rien  en- 
treprendre fi-tôt  \  d'ailleurs  on  apprit 
dans  ce  même  tems  que  ce  Prince  étoic 
malade ,  &c  comme  on  amplifie  volon* 
tiers  les  nouvelles  qui  peuvent  êtr« 
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^e  quelque  avantage ,  on  fit  courir  le  i  5  5  ;• 
kruit  qu'il  étoit  mort ,  &  on  le  crut  ; 
mais  on  ne  fut  pas  long-rems  dans  Ter- 
reur. 

Ce  Prince  avoir  paflTé  tout  Thyvcr 
dans  les  Pays-bas ,  &  il  s'y  étoit  occu- 
pé à  imaginer  des  moyens  pour  fe 
venger  de  laffront  qu'il  avoit  rtçu  au 
fiége  de  Metz.  Il  profita  de  la  fécurité 
dans  laquelle  il  içut  qu'on  vivoit  à 
la  Cour  de  France,  po»r  faire  de  nou* 
vellcs  tentatives  ,  &  il  chargea  le 
Comte  de  Rœux  d'aller  attaquer  Té- 
roiiane  dans  le  Comté  de  Ponthieu* 
On  fiit  infirmé  à  la  Couc  des  defleins     L^Empr- 
de  l'Empereur  dans  le  tcms  qu'on  y  ^"/^fc  Té. 
éroic  uniquement  occupé  de  feftins ,  roUane. 
de  bals  &  de  tournois ,  i  l'occafion 
du  mariage  de  Diane ,  fille  du  Roi  ^ 
avec  Horace  Farnefe.  Cette  nouvelle 
troubla  un  peu  les  rejouiftances  ,  on 
donna  au  plus  vite  des  ordres  pour  la 
dcfenfe  de  Téroiiaoe  ;  mais  laprécipi* 
ration  empêcha  de  prendre  des  mefu- 
res  aflez  jufles ,  ou  plutôt  la  confiance 
qu'on  avoit  de  repoufïer  facilement, 
un  ennemi  qu'oa  avoit  battu  l'année 
précédente ,  fut  caufe  qu  oh  ne  fie  pas 
marcher  autant  de  troupes  qu'il  au- 
roicicé  néceilàire..  Tétouane  fut  eio^ 
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I  5  5  j.  portée  &  raféc  prcfqiic  aoflî-  tôr^ 

Les  impé-      Après  la  prife  de  cette  Place ,  les 

f arem  *  d!ï   ^^^niis  allcrcnt  aflîégcr  Hédin^aj^anc; 

liédia,        a  leur  tête  Emmanuel  Philbert,  Prince 

de  Piémont ,  que  TEmpcreur  chargea 

de  cette  expédition  ;  la  Ville  fut  pri* 

fe  d  emblée  y  on  la  traita  comme  Té* 

roiiane ,   elle  fut  entièrement  rafée» 

Les   Impériaux  marchèrent    enfuite 

Ters  Doarlens,  &  fe  préparoient  à 

.  s  emparer  de  cette  Place  ,  lorfqoe  le 

Connétable  contre  la  lentenr  duquel 

on  murmuroit  déjà  beaiKrcHip  en  Fran^ 

ce ,  réuflit  enfin  à  arrêter  les  ennemis 

dans  leur  courfe.  Ce  Général  avoir 

raflTcmblé  Ton  armée  auprès  d'Amiens^ 

&  y  avoir  appelle  les  Suides  Se  tes 

Grifons  qui  le  firent  long-tems  anerk 

iisfontmis  dre^Le Connétable  voyant  ou'ilsn'ar-* 

cil  déroute      .       .  ^  .  i*      -t  i_    • 

vers  Dour.  nvoient  pas»  &  que  cependant  il  tcott 
^*"*«  important  àt  s'oppofer  promptcmefif 
aux  entreprifes  des  Impériaux  >  il  eff^ 
voya  quelques  détacbemen s  qui  étant 
venus  aux  mains  avec  les  ennemis^  let 
mirent  entièrement  en  déroute. 

Cette  défaite  rallentit  TardeUf  det 
Impériaux  »  qui  loin  de  penfer  alors  k 
faire  de  nouvelles  entreprifes ,  furenr 
très  -  embarraflcs  pour  trouver  une 
letraite.  lU  avoie'nt  compté  poov^ 
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k  renfermer  dans  les  Fores  de  Beau-  i  j  ^  ^* 
quefné  où  éroic  leur  camp  ;  mais  cet 
endroit  ne  pouvoir  plus  les  couvrir  , 
parce  que  les  François  a  voient  eu  foin 
de  démolir  tous  les  Forts  ^  ik  prirent 
donc  le  parti  de  fe  réfugier  dans  Mi^ 
raamont  &  dans  d'autres  Places  Fran- 
foifes  peu  éloignées  de  Péroné» 

Les  troupes  auxiliaires  desSuilTes  Se 
des  Grifbns,  étant  enfin  arrivées  au 
rendez^ vous  qu'on  leur  avoit  indiqué 
Ters  Amiens ,  le  Connétable  ra(Ièm- 
bla  au(&-tôt  toutes  les  troupes  à  Cor- 
bie  fur  la  Somme ,  où  le  Roi  fe  rranjfl 
porta  le  premier  Septembre  pour  en 
Ëiire  la  revue.  Cette  armée  k  trouva 
comparée  de  5  4000  hommes  dlnfah^ 
terie,  de  «  0000  chevaux  &  de  1 00  piè- 
ces d'artillerie.  Coligni  commanaoir 
pour  Ùl  part  quarante  neuf  Compa- 
gnies d'Infanterie,  qui  faifoient  quin- 
ze mille  hommes. 

On  fe  mit  en  marche  »  mais  ce  ne 
fût ,  pour  ainfi  dire ,  que  pour  faire 
montre  de  fes  forces  s  cette  belle  ar- 
mée ne  fit  aucune  entreprife  tant  (bit 
peu  importante.   On  alla  d'abord  à    Vurmée 
Miraumont  pour  7  chercher  les  enne-  ^^^^f  ^^^ 
mis  ;  mais  ils  étoient  décampes  quel-  Bapaume. 
que  cems  auparavant.  On  C&  contenta 
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I  5  5  3 .  de  faire  quelques  courfes  dani  TA  r- 
tois ,  après  lefqucllcd  on  s'avança  juC- 
qu  a  Bapaumc.  Le  Confeil  de  guerre 
ayant  décidé  qu'on  en  feroic  ie  iiégc  , 
on  commença  par  faire  cous  les  prépa- 
ratifs néceflaires  pour  cette  opération. 
Coiignï  va  Cependant  Colisni  qui  avoir  été  dé- 
ttc  i*>Pia-  tache  pour  reconnoitrc  la  Place,  iroti- 
cc  :  diffi     yj^  ypç  difficulté  oui  renverfa  tous  les 

cultes  qu'il  1  •       o       1 

trouve  pour  projets:  tout  le  terroir  oc  les  envi- 
en  faire  le  j^j-jg  étant  fccs  &  ftérilcs  ,  il  y  avoic 
un  jufte  fujet  d  appréhender  que  l'ar*- 
mée  ne  vînt  à  manquer  d'eau  :  on  fit 
inutilement  chercher  des  fourcês  & 
creufer  de^  puits ,  jamais  on  ne  pue 
trouver  de  bonne  eau  :  on  fut  donc 
obligé  de  décamper  ,  &  il  fut  réfolu 
qu'on  iroit  du  coté  de  Cambrai. 

Le  Roi  fit  demander  aux  habitans 
de  cette  Ville ,  que  puifqu'ils  avoient 
cmbraÇfé  la  neutralité ,  ils  reçuflcnt 
fes  gens  &  qu'ils  leur  fourniflcnt  des 
vivres  j  en  un  mot ,  qu'ils  fe  compor- 
taflent  envers  lui  comme  ils  avoient 
fait  à  l'égard  des  Impériaux.  Les  Cam* . 
brefi^ns  offrirent  volontiers  des  vi- 
vres ;  mais  ils  répondirent  en  même 
rems  qu'ils  n'étpient  pas  les  maîtres 
de  recevoir  les  François  çiicz  eux  , 
parce  qu'ils  avoient  tout  à  craindre 


de  la  part  de  l'Empereur  \  en  elïcr ,  ce 
Prince  qai  craignoic  pour  Cambrai  9 
&  qui  d'un  autre  côté  n'étoit  pas  fore 
alTuré  de  laffeâion  des  habitans,  avoit 
fût  conftrûire  une  Citadelle  fur  une 
hauteur  au  Nord  de  la  Ville ,  prour  les 
tenir  en  refpc6k. 
Après  la  réponfe  des  Cambrefiens  ,   .  ï'/af*»^© 

^  ^1*1  /  I      du  Roi  r*« 

on  ne  crut  pas  devoir  les  ménager  ;  le  vage  le 
Connétable  fît  avancer  fes  troupes ,  Cambrcfii». 
&  la  Place  fut  inveftie  par  trois  Efca- 
drons  de  Cavalerie  &  dix  Compa-* 
gnies  d'Infanterie  fous  les  ordres  de 
Coligni.  Cependant  tout  cdt  appareil 
fe  termina  à  quelques  efcarmouches 
6c  au  ravage  du  Pays  d'alentour  v  car 

t>our  le  fiégc ,  il  ne  fut  pas  poflîble  àt 
e  pourfuivre  5  les  pluyes  continuelles  , 

qui  tombèrent  alors ,  rompirent  les 
routes  &  les  rendirent  impratiqua-' 
blés  pour  Tartillerie  :  d  ailleurs  ,  le 
Connétable  étant  tombé  malade  foit 
de  fatigue  ,  ou  peut-être  de  ce  qu'il 
n'avoir  pu  rien  faire  avec  une  fi  belle 
attnée ,  on  finit  la  campagne  ,  Scies 
troupes  de  part  &  d'autre  htrenr  mifes 
en  quartiers  d'hyvcr. 

L'année  fuivante  le  Roi  voyant  1554, 
TEmpcreur  férieufcment  occupé  par 
les  adirés  que  lui  ûifcitoù  TÂngle^ 
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1554.  terre  ,  voulut  profiter  de  cette  occa«* 
£on  pour  le  prévenir  5  consme  il  cxi: 
avoir  été  prévenu  lui-jmcmc  Tannée 
précédente.  Uarmée  deftinée  i  mar- 
cher contre  ce  Prince  dans  le9  Pajs- 
basy  fut  raflèmblée  promptemenc  à 
Créci  en  Laonnois ,  fous  les  ordres  dit 
iipcdu.   Connétable.  Ce  Général  fit  un  gros 
noupci'^dc  détachement  compofé  de  huit  cens 
Iiin6«.      hommes  de  Cavalerie-légere,  à  la  tète 
defquels  étoic  le  Prince  de  Condé  »  de 
de  vingt  Enfeignes  d'Infanterie  Frao- 
çoife  &  deux  Régimens  de  Lanfque- 
nets ,  fous  les  ordres  de  Colignt  ;  le 
Duc  de  Nevers  eut  le  commandemeiir 
de  cette  divifion,  &  fut  chargé  d  allée 
fe  pofter  du  côté  de  Mézieres. 

Un  autre  corps  de  troupes  de  y\n^ 
mille  Fantaffins  Se  denvîron  bmt 
cens  chevaux  ,  s'étoit  ra&inblé  â  S» 
Quentin  fous  les  ordres  du  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon  ,  qui  marcha  anffî-- 
tôt  vers TArtois ,  &  ravagent  .tout  le 
plat-pays.  Le  Duc  de  Nevers  ayamr 
pris  (a  route  par  les  Ardennes  à  travers 
des  bois  &  des  vallées  étroites  rem- 
plies de  rochers ,  arriva  en  deux  jourr 
au  Val-de-Surande  ;  il  s'empara  d'Or- 
cimont ,  Loûette  ,  Villaru  ,  Valfe- 
loont  >  Bcauôa&de  pkfiears  s^uet 
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Châreaax  ,  donc  les  garnifons  incotn<-  1^54^ 
modoienc  les  fronneres  de  Cbampà- 
gpe  par  kms  courfes  continuelles» 
A  r^ard  du  Connétable ,  il  s'âvan« 
ça  vers  A  venes  v  &  après  s'être  rendu 
maure  de  Cbitnai ,  Glay  on  &  de  quel- 
<]aes  autres  Places ,  il  afliégea  Se  prit 
Maticnbourg ,  où  le  Roi  fç  rendit  peu 
aptes  avec  le  Duc  de  Guife  &  les  prin- 
cipaot  Seigneurs  de  fa  Cour.  Les 
troupes  de  ce  Monarque  8*étant  join- 
tes enfuite  à  celles  du  Duc  de  Nevers  ^ 
on  vint  camper  X  Givets  ,  Place  fe- 
««ufe  y  Gxaét  fur  tes  deux  rivages  de 
Ifl  Meufe  »  Ôc  qui  les  réunit  par  un 
îont. 

Après  avoir  demeuré  Gx  jours  i 
Givets ,  les  troupes  continuctent  leur 
chemin  fur  les  deux  rives  dû  fleuve  y 
&  attaquèrent  les  Places  qu'elles  trou- 
vèrent fur  leur  route.  L'armée  du  Roi 
afficgca  Bouvines  &  Tcmporta  d'em- 
blée. Le  Duc  de  Nevers  s'ctoit  venu  $iége  ât 
camper  auprès  de  Dinant ,  &  il  pa-  Dînant, 
roifloit  que  cette  Place  ferpit  difficile 
à  réduire.  Ce  Général  peu  après  la 
prifc  de  Beaurin  avoir  envoyé  deman- 
der aux  babitans ,  s'ils  vouloicnt  s'ab- 
ftcnir  de  prendre  parti  dans  cette 
guerre  y  mais  çeusc-ci  ajrant  eu  l'in^ 
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1 1  J  4*  lence  de  dire  pour,  toute  téponCc  c|ucî 
fî  on  leur  vdulott  donner  le  cœur  ôc 
le  foye  du  Roi  &  du  Duc  de  N^vcrS  , 
ils  les  feroienc  cuire  &  les  mange- 
roîenc  avec  plaifir  :  on  réfolut  de  pu^ 
nir  leur  brutalité  &  leur  extravagan- 
ce ,  en  les  pouflanc  i  toute  extré- 
mité. 

Cette  Place  qui  s*étend  le  long  du. 
rivage  de  U  Meufe ,  avoit  dans  (on. 
enceinte  une  Citadelle  bâtie  fur  un 
rocher  efcarpé  prefque  de  tous  les  cô-. 
tés  >  le  (eul  endroit  par  où  Ton  poo- 
voit  en  approcher ,  étoit  fortifié  de 
deux  grands  baftions  Se  d  un  (oSè  tcès- 

!)rofond  j  les  habirans  compt oient  par. 
'avantage  de  cette  fituàtion  être  en 
état  de  repoufler  les  ennemis  ,  &  ik 
étoicnt  animés  d'ailleurs^  à  fe  bien 
défendre  par  la  haine  qu'ils  portoicnt 
aux  François,  ôc  par  lorgueil  que  leur 
infpiroij  le  fouvcnir  d  avoir  dix  fcpt. 
fois  fait  lever  le  fiége  à  des  Rois  &  à 
des  Empereurs  qui  les  avoient  atta- 
qués.        , 

Le  Duc  de  Nevcrs  alla  lui  -  même 
recpnnoître  la  Place ,  &  le  lendemain 
il  ftt  conduire  quinze  pièces  de  canon 
vers  le  côté  de  la  Ville  qui  regarde  la. 
rivière,  &c  on  en  tranfporta  autant  du 


coté  du  Septentrion.  Cette  artillerie  i  5  j  4; 
fit  un  feu  continuel  pendant  deux 
jours  :  il  y  e«t  d'abord  deux  tours  qui 
écrouierent  \  &:  les  ramparts  ayanjt 
enfuite  été  ruitféft  en  partie ,  on  réfo* 
lut  de  livrer  l-aflàut. 

Plufieurs  braves  Capitaines  à  la  tète 
des  foldats  montèrent  fur  la brcchej 
les  Aflîcgés  fe  défendirent  avec  une 
foreur  extraordinaire  5  il  y  eut  alori 
un  carnage  horrible  >  ÔC  les  François 
furent  enfin  forcés  de  fe  retirer.  Coli-  CoUgtA 
gni  au  défefpoir  &  animé  par  les  ob-  twu^s  4* 
ftacles ,  rallia  les  fold^^ts  &  leur  dit  i'affaut. 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  plus 
fort  pour  les  exciter  à  faire  leur  de- 
voir, il  leur  rappdlla  le  courage  de 
leurs  Ancêtres ,  &  les  exhorta  à penfer 
que  c'éroit  pour  ainfi  dire  fous  les 
yeux  même  du  Roi  qu'ils  cpn^bat* 
toient  $  Se  que  ce  Prince  dans  peu  ré* 
compenferoit  leur  valeur,  ou  couvrir 
roir  leur  lâcheté  d'une  honte  étctr» 
nelle. 

Il  prit  enfuite  avec  lui  Montpezat  » 
&  monta  à  la  brèche  en  tenant  à  la 
main  une  Enfeigne  qu'il  planta  fur  la 
muraille;  ils  furent  fuivis  de  quel- 
ques foldats  des  plus  braves  ,  mais  le 
plus  grand  nombre  n'a vaftçoit  qu'avec 


"\ 
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I  S  5  4*  beaucoup  de  peine  :  heoreafettient  lu 
démarche  hardie  de  Coligni  6c  de 
Moncpezac ,  a?oic  fak-j^nc  telle  itn- 
preffiofi  fur  les  Affiégés  «  que  leur  ac- 
^ur  fe  rallencic  ^  iLéfroirenc  que  l'ac- 
mée  entière  arrivoit  p;ir  1^  brèche  ,  &: 
la  nait  qui  furvint  les  entretûac  dans 
cette  erreur. 

Ils  envoyèrent  au  plmot  au  Dac  de 
Nevers,  &  lui  demandèrent  qu  il  leur 
accordât  la  vie ,  ^  qu'il  ne  nt  poéac 
mettre  le  feu  à  leur  Ville.  Le  Gênerai 
donna  prompteinent  Ce%   ordres  en 
çonféquence ,  &  fit  entrer  des  dét»- 
chemens  d'Infanterie  pour  >eQ^êchcr 
la  ruine  de  cette  Place  ;  npais  les  fol- 
dat5  AUemans  qui  fervoienç  daos  Tair* 
mée  de  France  «  s'étant  kna^né  qœ 
c'étoic  par  prédileâdon  qu'on  avoir 
fait  choix  de  certaines  troupes  pour 
les  faire  entrer  dans  la  Ville ,  &  que 
k  defTein  du  Général  étoit  qu*dles 
profitatTent  feulea  du  burin  ^  mentcM 
rent  avec  fureur  fur  la  muraille»  Veo»- 
parèrent  de  là  Ville,  la  pilletenr& y 
exercèrent  mille  cruautés.  La  prife  de 
la  Citadelle  (uivit  de  près ,  &  leS.oi 
ordonna  qu  elle  feroit  rafée  \  ce  Prince 
donna  les  raèmies  ordres  par  rapport  i 
la  jtour  de  Bouviaet. 
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L^armée  de  France  marcha  enfuite  1554; 
ipcrs  le  Hainaot  ;  le  Duc  de  Savoye 
vmc  à  fa  renconcre  ,  6c  pamt  vouloir 
lai  difpacer  le  paflfkge  oe  la  Satnbre  \ 
mais  ce  Prince  voyant  le  Roi  en  dif- 
pofition  de  lui  livrer  bataille  y  jugea 
a  propos  de  n'en  pas  courir  les  ris- 
ques y  il  s'éloigna*  Les  François  fe  ré- 
pandirent alors  librement  dans  le 
Hainanc ,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
Bavai  &  de  Binche  ,  où  ils  mirent  le 
6u  y  ils  traitèrent  de  même  Marie- 
mont  8c  pluûeurs  autres  Places. 

Pendant  que  les  troupes  Françoifes 
croient  occupées  à  ces  expéditions  , 
Taro^ée  Impériale  recevoit  tous  les 
jours  des  renforts  coniidérables  ;  de  le 
Duc  de  Savoye  qui  la  commandoit , 
cotoyoit  les  François  &  cherchoit  Toc* 
cafion  de  les  attaquer  au  milieu  des 
Places  de  TEmpereor ,  où  ils  s^étoient 
engagés.  L  armée  du  Roi  qui  étoit 
déjà  extrêmement  fatiguée  par  les 
playes  continuelles  des  jours  précé^ 
dens  y  fe  voyoit  obligée  de  nmrchet 
ton joiurs  par  un  tems  pluvieux  Se  très* 
obfcur.  Le  Duc  ée  Savoye  crut  avoir 
enfin  trouvé  l'occaâon  favorable  pour 
rifquer  upe  attaque. 
L'armée  de  France  avoir  déjà  pafTée 
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1554.  par  une  vallée  qu  lUx  ruidèaii  £epare 
par  le  milieu ,  &  il  ne  reftoic  plus  de 
l'autre  côté  qu'environ  mille  cnevaux 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Saint- 
André,  qui  conduifoic  larricre-gardc. 
Jl  y  eut  pendanr  coure  cetre  marche 
un  broiiillard  Ci  épais,  qu'à  peine  pour- 
voit-on s'appercevoir  j  mais  le  xevns 
s'étanc  un  peu.  éclairci  fur  le  midi  » 
Coligni  envoya  avertir  Sainc^André, 
qu'il  croyoit  avoir  apperçu  un  corps 
de  troupes  d'environ  cinq  à  fix  cens 
Cavaliers. 

On  envoya  au  plutôt  à  la  décou- 
verte deux  Officiers  ,  qui  rapporte^ 
renc  que  toute  la  Cavalerie  de  l'Eni- 
pereur  étoic  en  marche ,  &  qu'eue  pa- 
.roiflbit  former  cinq  à  iix  mille  che- 
vaux. Saint -André  voyant  que  Ces 
forces  n'étoient  pas  égales  à  celles  des 
ennemis  ,  ne  voulut  point  cependant 
prefler  le  paflàge.  de  fcs  troupes  ,  ce 
qui  auroit  pu  les  épouvanter ,  ou  du 
moins  y  mettre  quelque  défordre  >  il 
aima  mieux  faire  face  à  l'ennet^ii ,  Se 
il  plaça  fçs  gens^fur  une  éminehce ,  au 
pied  de  laquelle  couloir  le  rui^au 
qu'il  falloir  paflcr  s  ce  fut-U  que  ce  Gé- 
néral attendit  qae  le  Connétable  eue 
envoyé  du  iècours  pour  favorifcr  leur 

paflTage. 


{«âage»  Lorfqu'il  fut  arriver  k  re-  i  «  >  vj 

tjraitc  fe  fie  avec  tant  de  conduite 

&  de  valeur  ,  que  les  ehuemis  ne  pa« 

ixnt  jamais  les  entamer.  ' 

L'armée  de  rEmpcreur  fuivit  cepen^     , 
dant   toujours  les  François  pendant 
IfUr  n>arçbe  ^  &  il  j;  eut  i  plufieucs 
repri(è$   différentes   eficarmouches  > 
qui    continuèrent  durant  toute    là 
route  jufquW  Quefnoi.    Auflî  -  tôt 
qu'on  y  fut  arrive  ,  le  Roi  mit  fou 
armée  ent^ataille  pour  recevoir  les 
ennemis  ;  mais  comme  ils  ne  parurent 
pas  en  difpôfition  de  combattre  ,  ce 
PrÎQçe  paila  dans  le  Cambrefis  où  il  ' 
fit  le  degat ,  puis  il  traverfa  l'Artois  ; 
^  vint  afiiéger  Renti. 

•  Cette  Place  peu  confidérable  par  teitoiaft 
«Ile-même,  é  toit  cependant  trcss-forje  ^^*^*****^ 
par  fa^Ccuation  au  milieu  des  matré**^ 
cages  entre  des  cojUne^ ,  &:  par  Une 
CitiiLdellp  environnée  d'un  fofl^  l^rgc 
&;  profond ,_  qui  étoit  toujours  plem 
d'eau  par  le  moyen  d'un  ruifleau  qui 
couloir  dans  la  Ville,  Il  étoit  impor- 
tant aux  deux  partis  d'ecre  maîtres  de 
cette  Place  ,  qui  d'un  côté  couvroit 
l' Artofs ,  J^  de  l'autre  inçommodoit 
beaucoup  le  Boulonoi$  qui  y  confine; 
Çepcndapj  l'objet  principal  <tu  Rpi 
TomeX/r.  E 
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1)5  ?5  4''  e&acdiqirânt-  Ikmû ,  n'étmt  pas 

àt  s^en  etnjpiarer ,  que  ^'engager  le^ 

tFoapcs  Impériale^  i  une    bataille. 

L»Empc-  On  eut  lieu  de  Tcfoérer,  lorrquV>n  ap- 

ftur  vient        .  t,-,  *  r 

«ufccouis.  pïïic  que  rEmpcrcur  en  perloniie  ve^ 
iUdit  àla  \Qtt  de  foB  année  pourfedmH 
ik  la  Plaçei  L'arrivée  de  ce  Prince  fiit 
amioïicée  par  une  Recharge  d'artillç- 
rie  ,  'qu'il  fit-  faire  pour  ayertir  les 
Affléges  qu'il  h'étoit  pas  loin  d'eux, 
'  L'Ettfperéur  prit  Ion  camp  entre' 
MavciittSc  Fouquembert ,  derrière  le 
bbis  4e  Renti>  qu  on  appelloit  le  Bois-^ 
Gttillaume,  qui  s'étendoit  depuis  le 
liÀa^  d'une  colline  jufqu'au  camp  des 
Ffestfvçois^.  Le  profet?  de  ce  Prince  ctoit 
de  s'emparer  d'abord  de  te  Bois;  mais 

•'  ;^^lôs  Généraux  François  qui  ayoietic 
'  ^  ''jtfévu  les  deflcins  de  l'Empereur  » 
a^k%t<:aché  trois  cens  Arquebufiert 
tf élite,'  ^'  avoient  fait  avancer  for 
\t  bclrd  du  bois  en  vue'  de  Pennemi 
quelques  Çuirafliers  à  pied }  ceux  -  c! 
^voient  ordre  de  fe  montrer  fur  les 
kàutjeurs ,  8c  de  fe  replier  fous  les  Ar^ 
^uebufiers  dès  que  l'ennemi  viendroic 
à  eux, 

3i  Cette  rufe  réuflît  y  les  Arquebufieni 
Impériaux  vinrent  tomber  fur  lesCui* 
fÈwicté  Firaôçois  >  qui  en  l'âpigoanê 


les  âtdrerenc  jvS(]v!i  l'embûfcade  ,  f  5  ^  4^ 
d^où  ils  ne  fe  rauvereoc  qu'après  avoir 

fercitt  bien  du  monde.   Cependant 
Empereur  qui  avoit  réTolu  de  s'em- 
parer da  èois ,  partie  de  Ton  camp  du- 
grand  marin  avec  fon  armée,  &  s*a«^ 
vabça'i la  faveur  d'un  brouillard  fort- 
épaif  :  on  ne  fut  informé  au  jufte  de  la  - 
marche  de  ce  Prince  que  vers  le  midi, 
lorfque  le  broQillard  tar  diffipé. 

Le  Connétable  mit  au(fi*côr  Ton  ar« 

laée  en  bataille ,  le  Roi  parcourut  lui«* 

m^e  tous  les  tarigs  pour  les  encou^' 

rager ^&'  les  Sui(là}  ajf^ant  arrêré  ce' 

Vtincc  pmvr  iiii  deVnandeï  de  les  faire  ^ 

^Uf^t  pat  quelque  corps  de  Caya«^- 

Ictie  r  il  leur  dit  avec  bonté  que  ce  • 

fcroit  liii'r|:ieme  qui  les  fouriendroit' 

dmimâ  f^  bons  amis  8c  Tes  alliés  ^  en  ' 

e&t';|lifo»irlui  -  mfémeà  leut^lîte  >j 

8t  iettfii  ^indign^^ainfi  l^  cçh^ance- 

qu  il  avoir  dans  leur  bravoure  &  leur  ' 

&i*fité;St€  V>ùc  ^Aùmalê  &  le  Set 

giWiir  d^Tavancs,  eoniduifoicnt  la- 

Cavatefic-  légère/ Cotîgni  écoir  à  la 

têtf  de  rirrfanrtFie  dans  une  peritc 

{Aaittt  dfehvitdn'  cinq  cens  pas  de^ 

long  &di{^ûxcen»  dé  large,  où  k' 

Duc  dc'èulfc's'étbit  mis  eh  baraille  ,' 

if^'W^e  loi  k^Mariédigl  de  Sainc-i 

Ei; 
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^li'^'5 •♦  André  ,*  le  Duc  dé  Ncvcrs  &  inttres^^ 
Officicrs^énéraux.  .> 

Bataille  de     LXmpcrcur  commença,  fon  attaque  ■ 
RcntL       nac  &ire  charger  les  croîs  cens  Arque*- . 
tpjdeirs  qui  étoibm  dans  le.  bois  >  ils 
fe  retirèrent  en  combattant ,  ôc  yin<- 
rçnt  fe  réunir  au  corps  de»  bataille  dci 
Duc  de  Guife  »  après  avoir  perdu  plu« 
fleurs  des  leurs*  Les  ennemis  Les  piour^ 
fuivirent ,  mais  voyant  que  le  Due 
de  Guife  faifoit  bonne  contenance  i 
ils  s'arrèterenc  pour  attendre  les  au^ 
très  troupes ,  qui  arrivpîent  pair. lès 
cptés  du  bois.  Au£i-tot  quelles  pra«r 
rent ,  le  Duc  de  Guife  m  ixiarcher  i . 
eux  une  partie  de  faCavalerie4éger|s^^ 
qui  ne  put  foutenir  l'efFort  des  cnncp 
mis  s  ils  firent  un  feu  fi  épouva&ta*^ 
hits  >  ^ue  la  Cavalerie  FrançoiCe.  fîn^ 
cpntrainte  de  plier  après  avoir  perdo- 
beaucoup  d'Officier^   $c  ép  JM^aves. 
foldats,  .     > 

Tavanes  vit  la  cai^fe  de  cettedéfdlfc» 
if  Iprfqu'on  lui  envoya  ordre  enfokç 
de  charger  lennemi ,  ;ce  Seigneur. ^t^ 
dire  au  Duc  de  Guife  que  le$  i;nnciiii$ 
étant  poftésde  façon  qu'on  l^e  pcfi;** 
,  y^t  les  attaquer  ,  {ân$  s'e^tpbfcf  ou*; 
vertement  a  la  difcrétipn  de  lanaopf* 
^cric  Efpagijplc  gw  JtofdWïk  boî^l  ; 
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t>a  CaLi^Hi.         lot 
toute  la  Cavalerie  feroic  mife  i  bas  i  t  f  çjfi 
coup  d'arquebufe ,  avant  de  pouvoir 
aborder  les  Réitres ,  &  qu  il  falloir 
néceflàirement  commencer  par  délo» 
ger  du  bois  les  Arquebufiers  ennemis. 
.    Coligni  mit  aaffi-tot  pied  à  terre  ^     Coifgnf 
&  prenant  avec  lui  douze  cens  tant  j^f*jj^"" 
Arquebufiers  que  Cuirafliers ,  il  mar*  ment  iîo^ 
cha  à  la  fcte  une  pique  à  la  main ,  &  ^^^^^ 
donna  tête  bai0e€  ûir  les  £(pagnols 
avec  une  telle  furie  >  qu'il  les  eue 
bientôt  répondes ,  quoique  leur  trou^ 
e  fut  deux  fois  plus  nombreufe  que  • 
a  fienne,  Tavanes  partit  â  Tinftanc  . 
avec  fon  corps  de  Cavatcrie ,  6c  ache* 
^a  de  mettre  les,  ennemis  en  détonte; 
Toute  Tarmce  ennemie  auroit  eu  le 
même  fort ,  fi  le  Connétable  eut  fait 
marcher  le  refte  de  fes  troupes  arec 
autant  de  prompticude»  que  Toccafioa 
lexigeoit. 

Dès  que  l'Empereur  s'apperçut  que 
fes  affaires  prenoient  une  mauvaife 
tournure ,  il  fit  recirer  fes  troupes ,  & 
la  nuit  étant  furvenuc ,  il  l'employa 
tonte  entière  i  faire  travailler  à  des 
rctranchcmens ,  de  peur  que  les  Fran* 
çois  ne  vinflènt  dès  le  lendemain  lat-  • 
taquer  dans  fon  camp.  Ce  Prince  eut 
f  rès  de  aooo  hçmmes  de  tués  dans  ce 

£uj 


I1D1  r  Gas  p^'A-k» 

>  î  5'  4*  confit  I  la  perce  des  PlUflçmâ^  ^r 
beaucoup  moins  confidérable  y  elle 
n'alla  pas  à  plus  de  dedi  cens  hommes*. 
Le  Connérable  pour  faite  mieux  coft* 
noître  qu'il  avoir  eu  Tairantage  &  que- 
la  viâoire  hti  appaftênoic ,  pafifa  1» 
nuit  avec  Tavant-garde  fur  te  thamp 
de  bataille. 

:  Brantôme  rapporte  Cjpt  le  foir  même" 
de  ce  combat ,  il  y  eut  en  prcfence 
du  Roi  une  altercation  auez  vive 
entre  Guife  &  Coligni ,  au  fujet  delâî 

•  Dîftrçnd  bataille*  Le  premier  étant  entré  dant 

rcoSL'  1«  ^^^ail  àc  ce  qui  s'éroit  paffé  dan^ 
Tendroitoù  il  commandoit  ^s'avahça 
apparemment  un  peu  trop ,  8c  voulut 
peut-être  tirer  à  lui  tout  l'avantage^ 
Coligni  le  contredit  ouvertement  y 
Guife  s'emporta,  &  dit  en  fetournant 
vers  Coligni  :  Mor. . . .  Munfienr ,  »f 
thcrchcz,  point  à  mater  mon  hànntiir\. 
Coligni  répondit  aflcz  doucement 
que  ce  n'étoit  pas  fon  deflcin.  Auffi 
ne  le  pourriez,-  vous  ,  répliqua  fière- 
ment le  Duc  de  Guife.  Coligni  qui 
étoit  aufli  fier,  mais  qui  fçavoit  mieux 
fe  contenir,  ne  répondirrien>il  regarda 
•  feulement  Guift  d'un  air  qui  fit  voi^ 
qu'ilsprendroient  en femble des  éclair- 
ciflemcns  plus  fei?ieux.u  Le  Koi  enccc'^ 


pf  ît'ée  les  réconcilier  }  ceiî^ritite  leur  t  $  fV 
Parla  long-cems  ^  les  oblkesi  (k  s'em- 
oraftcr ,  &  leur  ordonna  oc  vivre  en^ 
femble  en  bond  atnisf«  Une  tnédidcion 
auffi  refpeâable ,  arrêta  i  la  vérké  les 
voix  de  faic ,  mais  elle  ne  fut  pas      '    ^ 
Capable  d'étahlif  entr'eut  oive  oinoii  '  ^ 
fincére. 

Le  lendemain  de  k  bstâille  de 
Rentiyies  Impériaax  délibérèrent  de 
faire  retraite  9  TËmpereur  lut-mcAie 
paroiilbit  être  de  cet  âvîs  j  '  mais 
t^zagoe,  un  de  Tes  Génétatyt  qitt 
ftvoit  conlbillé  à  ce  Primre  de  tif^îitt 
h  bataille ,  l'engagea  atfffi  à  fdatètlil: 
•ce  qa^ilavoit  omrepfis^  â  lai  téptè^ 
fenta  que  Tes  ennetuiir  ne  tnân'qtle^ 
foietit  pâ»  dtfc  v^mer  d'âvoir  eu  tne 
viâoke  complète  4  JI  Sa  Mfijefté  lm«» 
périale  fe  retirait,  fïmpere^ir  prit 
donc  le  parti  de  ^ eftef. 

Les  Affiégé«  voyant  de  Prfnre  dè- 
meuret  dans  fon  ca;mp ,  continuèrent 
d  fe  défendre  avec  opiniâtreté  à^m 
l'efpératiGe  d*en  être  ieccmrûs  à  pto-»- 
pos  ,  fi  les  François  entrepr^noié«t 
de  leur  livtéÉ  un  aûfaat  ;  d'un  âut#e 
coté  y  le  Roi  appetèevant  k  dmgét 
auquel  il  ejtpoieroit  Tes  troupes  th 

voulant  forcer  la  Place  >  &  ne  doutanft 

E»  •  •  • 
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^  j  5  4.  pas  que  ^Empereur  ne  profitât  de' ce 
cems  ^our  Élire  accaquer  Tes  rccran-* 
chemens  »  ne  jugea  pas  à  propos  de 
hazarder  la  gloire  qu'il  s  ecoic  acquife 
la  journée  précédente. 
Le  Roi     :  P  ailleurs  les  vivres  commençoicnC 

KtaiUe*  à*  ^  ttianquer  ^  &  une  efpéce  de  conta^ 

rsmpereur  gion  s'étoit  mife  dans  ion  camp  >  où 
cous  les  jours  il  voyôit  périr  quantité 
de  Tes  troupes.  Ce  Prince  réfolutdoilc 
de  lever  le  fiége  ;  mais  pour  le  faire 
avec  honneur  ,  il  envoya  dire  à  l'Em* 
pereur  que  (si  Cavalerie  manquant  de 
fpurage ,  il  avoir  réfolu  de  décamper  \ 
mais  qu'avant  de  s'éloigner  il  lui  ofv 
frpit  la  bataille ,  &  qu'il  alloic  Tatteiv. 
dre  en  deçà  de  Renti. 

L'Empereur  ne  donna  aucune  rér 
pônfe  précife  ;  il  dit  feulement  qu'il 
Verrqit  ce  qu'il  auroic  à  faire  :  mais 
le  parti  de  ce  Prince  étoit  déjà  pris.  Il 
j^ôyoit  Renti  fauvée  par  la  retraite  du 
jj^oi  j.ç'étoit  tout  ce  qull.demandoit  *. 
Retraite  ^aufli  il  ne  forgea  pas  à  troubler  les 

polt.  "'*'  François  dans  leur  marche ,  &  ce  fut 
envain  qu'ils  l'attendirent  an  lieu  in* 
diqué  pour  le  combat ,  il  n'avcMt point 
envie  de  fe  battre.  Il  s*pçcupa  leule* 
0îent  après  l'éîoigneqieat  d^sFrançois 
a  faire  fortifie^:  la  Cit^çUe.dç  Rcmi» 
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ic  fe  rendit  enruice  à  Bruxelles.  1554. 
•  Le  Roi  de  Ton  côcé  après  avoir  mis 
des  garnirons  dans  Ardres  &  dans 
Boulogne  ,  partit  pour  Compiégnc 
avec  le  Duc  de  Guife  &  les  autres 
Seigneurs  ,  &  il  laiilà  au  Connétable 
le  loin  de  diftribuer  larmee  dans  les 
autres  Places  de  la  frontière.  Le  Duc 
de  Vendôme  vint  peu  après  prendre 
le  commandement  des  troupes  >  &  le 
Connétable  fe  rendit  à  la  Cour. 

Coligni  qui  avoir  l'honneur  d'ctro 
allié  au  Duc  de  Vendôme  ,  refta  au- 
près de  lui ,  &  lui  fut  d'un  grand  fe- 
cours  pour  s'oppofer  aux  efforts  que 
les  ennemis  voulurent  faire  fur  cent 
frontière.  Ce  Prince  mit  enfuite  fes 
troupes  en  quartier  d'hy ver,  &  revint 
auprès  du  Roi.  Ce  Monarque  fit  à     te  K«i 
Coligni  l'accueil  le  plus  flateur,;  &  ^o»?«  ,* 
pour  lui  prouvçr  combien  il  etoit  con-  une  Com- 
tant  de  les  fecviccs ,  il.lui  fit  préfent  P'**"'*^^^^, 
d'une  Compagnie  de  cent  hommes  mes  d*ac. 
d'armes.  Coligni  s'appliqua  à  la  ren» 
dre  une  des  plus  belles  du  Royaume , 
il  falloir  être  Gentilhomme  pour  y 
entrer  ;  .mais  cette  qualité  ne  lui  pa- 
xut  pa&fuitifante ,  il  exigea  encore  que 
l'pn,  eut  jdn  fer  vice ,  &  même  que  Ton 
£ttt.  doniié  des  preuves,  fi ^nalées  de 

Ey 


mes. 
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valeur  :  au  refte^  il  n'ccoic  fi  dificile* 
dans  ce  choix  >  que  pour  avoir  des  fu- 
jersquiméritafTenc  les  attentions  qu'il' 
avoir  pour  eux  ^  car  il  les  traicoitavec 
une  diftinâion  particulière ,  &  même 
afin  qu'ils  puHent  fe  foutenir  avec 
honneur  dans  le  (êrvice ,  il  dotinoit 
fouvent  du  fien  pour  augtnencer  lei»? 
paye. 

t  ^  a  *  L'année  fin  vante  les  armées  £r  r  e«« 
mirent  en  campagne ,  mais  la  guerre 
ne  fe  fit  que  fort  motlemenr  en  Flan- 
dres. L'Empereur  &  le  Roi  également 
épuifés  de  forces  ôc  d'àrgenc  >.  n'é^ 
f oient  pas  en  état  de  fç  conduire  av«c 
ia  même  vigueur  que  les  années  pté^ 
cédentes  :  il  n'y  ear  ni  fiége,  ni  expé* 
dition  d'éck»  y  chacun  ne  s'occupa^ 

'eonftren*  ^^'à  fortifier  fes  frontières;  Pendant? 

cer  pour  la  ce  tems  -  là ,  l'Angleterre  s'entremit 

^*^  pour  procurer  la  paix ,  &  il  fiic  eiïfiq: 
réfolu  (fie  les  Plénipotentiaires  Fran-^ 
çois  Se  Impériaux  s'ad^mbleroient  k 
JMercK ,  entre  Ardres:,  Calais  &  Gra^ 
vélines  ^  mais  ils  firent  réciproque* 
ment  des  demandes  fi  exhorbitantes  » 
qu'il  ne  fut  pas  pofiible  de  rien  con-^ 
dure.  On  remarqua  même  que  les 
MiniArcs  de  l'Empertsur  ne  cher- 
«hoicnt  qu'à  traîner  en  kngucujr ,  6hI6 
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mkextc  de  ménager  la  pair ,  &  <jue  ^  f  j  f"^ 
leur  deifeîn  étoic  de  reprendre  bien- 
tôt les  armes  ;  en  effet,  les  Ittipériaat  Onrepiena 
fc  hâtoient  de  faire  des  préparatifs  de  ^^  va^i^ 
guerre ,  afin  de  pouvoir  nous  furpren- 
dre..  On  reprit  donc  les  at mes ,  &  les 
troupes  des  deux  partis  continuèrent 
à  ravager  les  frontières.  Au  refte ,  les 
avantages  furent  peu  confidérablcs  de 
part  Se  d  autre  >  parce  que  la  faifoiï 
ctoit  déjà  fort  avancée. 

Le  Gouvernement  de  Picardie  étant     cotignf 
venu  â  vaquer  dans  le  courant  de  cette  ^^  nommé 
année ,  par  la  démiflîon  qu'en  fit  A  A-  nclîT^^di 
toine  de  Bourbon,  Duc  de  Vendôme^  Picardie^ 
en  partant  pour  aller  t)rendre  poflTeu 
fion  des  biens  du  Roi  de  Navarre  > 
Ion  beau-pere ,  le  Roi  le  donna  à  Co- 
ligni  ;  cette  faveur  ctoit  d'autant  plus 
figtialée,,  que  fe*  Prince  dé  Condé 
avoir  follicitc  ce  Gouvcmemerit ',  St 
îi'àvbit  pu  P<ibtenïr  :  Côligni  ciit  la 
générofité  de  refufcr  d*àbord'  cette 
grâce  ,  &  même  de  s'employer  pour  la 
faire  tomber  fur  Condé  ;  mais  ce  Prin- 
ce le  remercia  de  fa'bonnc  volonté  & 
te  pria  de  la  lui  conserver  pour  dei 
circonftances  plus  favorables^ 

Colîgni  accepta  donc  ce  Gouver- 
tttîMntiSc  reçut  ordre  pèu'âprèï  dxa 

Evji 
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j  5  5.  aller  yificer  les  Places*  Pcdonne  siats 
n'étoit  plus  capable  d  établir  la  police 
&  la  dilcipline  y  fi  nécedaires  dans  les 
Places  qui  font  voifiiies  de  Tennemû 
Ce  Seigneur  avoic  employé  le  loifîr 

Iiie  lui  avoic  donné  le  rallenciilçmenc 
e  la  guerre  à  travailler  à  de  fages  ré- 
glcmens ,  qui  dans  la  iuite  ont  férvi 
pendant  long-tems  de  guide  aux  Offî* 
^ciers  même  les  plus  expérimentés* 
Brantôme  nous  apprend  que  les  leçons 
de  ce  Général  croient  G.  efUmees  , 
qu'on  eut  Coin  de  les  f^ire  imprimer 
éc  de  les  répandre  parmi  les  Militai- 
res, Il  ajoute  qu'il  a  {buvent  entendu 
des  Capitaines ,  même  du  parti  con- 
traire à  Col^ni ,  dire  à  Toccafion  de 
quelque  difficulté  qui  Ce  préfenroit  : 
Ilfam  en  P4la  fi  gouverner.  &  réfier 
far  Us  ordonnances  ie  .Monfienrl A' 
pnral. 

Cet  Auteur  ajoute  qae  Coligni  » 
non-feulement  fçavoit  prévoir  &  or- 
donner tout  ce  qui  pouvoic  contri- 
buer au  bon  ordre  \  il  avoit  encore  un 
talent  particulier  pour  faire  obferver 
ce  qu'il  coramandoit  \  &c  loffqu'il 
voyoît  que  la  douceur  &  les  bonnes 
façons  n  ecoient  pas  fuffifantes  pour 
ramener  le  foldat  à  fon  devoir  ^  il 


Xçavoic  contraindre  Ton  hitmear  natu-  i  5  f  5. 
rcUemenc  douce  de  compaciflante ,  de 
agiflbit  en  toute  rigueur. 

Coligni  partit  donc  pour  fe  rendre     Coiignl 
dans  Ton  Gouvernement  5  où  il  donna  ^*"  J^J 
partout  8c  principalement  fur  les  fron-  vernemciit. 
rieres  des  ordres  fi  exaârs,  que  les  trou- 
pes Impériales  ne  purent  rien  entre- 
prendre :  comme  il  paroilloit  que  le 
detièin  principal  des  ennemis  éroic 
d'attaquer  Marienbourg  &  Rocroi , 
G)lignialla  joindre  le  Duc  de  Nevers 
qui  commandoic  larmée  de  France 5 
éc  prît  des  mefures  avec  ce  Général 
poiu:  renvcrfer  les  projets  de  l'Empe- 
reur. 

Il  s*agi(Ibit  d'abord  de  faire  entrer 
des  vivres  en  abondance  dans  les  deux 
Places  qui  étoient  menacées,  Coligni 
fiic  près  d'an  mois  â  travailler  conti- 
nuellement pour  exécuter  cette  entre- 
prife  qui  étoxt  alors  extrèttiement  dif* 
Bcile ,  parce  que  les  fréqnens  pafTages 
des  troupes  av(Hent  épuifé  tous  les 
Pays  circonvoifins  s  il  fit  en  même 
tems  des  levées  de  croupes  ,  afin  d'a« 
.voir  une  armée  àiïcz  forte  •  pour  re- 
pouiTer  l'ennemi  »  en  cas  qu'il  fe  pré- 
lentâc  pour  travferfer  l'exécution  de  ce 
quW  avoir  projette. 
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•  5  5  X.    Enfin  le  vingc-troifiéme  d^OéEûbrr^ 

Coiignî  i  la  cêce  d'environ  iix  cens»' 

Gens-d'armes ,  vint  aa  Château-Por^ 

cien»  Les  autres  croupes^  fe  ra(Ienible« 

rent  ks  unes  à  Monccornec ,  les  autre» 

a  Mauberr  -  Fontaine  i  la  Cavalerie 

fe  logea  à  TEcheUe  »  i  Aubigny  ,  Se 

dans  d'autres  endroits*  des  environs» 

Coligni  qui  conduUbit  favanc-garde 

de  cette  armée  ,  partit  le  même  jour 

pour  Rocroi ,  d'où  il  envoya  de  I» 

Cavalerie  -  légère  à  la  découveete  ^ 

pour obferveries  chemins  6c  tâcher 

de  cotuiokre  les  deflcins  des^  ernie*-^ 

mi^. 

Coligni      Le  lendemain  Coligni  partît  de  Rc^ 

to  Sr  «fui,  &  fut  reinpkcé  par  le  Duc  de 

v9i$  dan»  Nevcrs ,  qiii  y  arriva  le  naème  jour 

Vùwgu    ®v€c ^iï*9 ^^5 Getis-d'armQ. LsRiûa^ 

liant  &(K  grave  s? y  eendit  avd&  en  même  cemfe 

^^^         avec  tes  CompagntesAUemandes  qu'il 

commatidbitr  Les  colkvobs'y  ra^tn^ 

bkrent  alors ,  Scy  refteteot  jufqa'â  et 

qu'on  eut  reçu  des  nouvelles  de$  tcou^ 

pes  qui  étoient  afié  fe  toger  ^  Coii« 

vins,âiié  a  une  lieiië  de  Marienbcftirgl 

L'ennemi  ne  paroiflanc  pas  rovâùSt 

faire  aucune  emrepri&>  on  fit  marcbet 

les  convois  >  &  dès^  le  premier  joQ# 

Mariembourg  reçut  ^gsôt^zt  cittcecufi 


Dl  Cotr^NTr  Ilf 

chargées  de  vivres  r  fc  reftc  entra  les  1  5  $  $0 
crois  jours  fuivans  y  mais  avec  une  ex- 
trême difficulté  5  parce  que  les  pluyes 
continuelles  rendirent  alors  les  che- 
mins prefque  împratiquables.. 

Les  ennemis  firent  quelques  cour- 
les  fur  le  reftant  de  ces  convois ,  mais 
Favantage  fut  prefque  égal  de  part  & 
d'autre  ;  ils  renoncèrent  enfin  à  har- 
celer les  François ,  fur  le  rapport  que 
leur  fit  un  prifonnier  qu'ils  a  voient 
feit.  C'étoit  un  vieux  foldat  accoutu- 
mé aux  rufês  militaires ,  cpii  par  fon 
kidtiftrie  avoir  beaucoup  contribué  i 
faire  amaffer  dc^  vivres^  Ayant  été 
pris  Se  fouillé»  on  lui  trouva  la  com- 
miffion  du  Duc  de  Nevers  ;  il  fut  in-» 
tcrrogé  en  conféqucnce  fur  les  vivrez 
qui  étoient  entrés»  Ce  foldat  avec  uti 
air  d  affiirance  exagéra  teltementles 
munitions  qull  y  avoit  tant  dans  Ma- 
rienbourg ,  que  dans  Rocroi ,  que  les 
ennemis  perdirent  Tefpérance  de  fe 
rendre  maîtres  de  ces  deux  Places  ; 
leurs  troupes  furent  miles  en  quartier 
d'hyver ,  &  les  Généraux  (c  retirèrent 
i,  Bruxelles  auprès  de  TEttipereur.  Ce  t'Smpt- 
fntAà  que  ce  Prince  fit  convoquer  les  {^"^'J'^ 
Etats  généraux  desPiâyâ-bis  &les  fonfii^. 
iGhevaUer^  da  k  ToUon  -  d'ôt  >  6c 


•ni   -      .Gaspard 
qu'en  leur  préfence  il  abdiqua  entière- 
ment le  gouvernement  de  fes  Royau- 
mes Se  de  Tes  autres  Etats  en  faveur  de 
Philippe  fon  fils  :  il  confcrva  feule- 
ment TEmpire  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
travailler  à  engager  Ferdinand  {ori 
frère  ,  élu  déjà  Roi  des  Romains  ,  a 
céder  fes  prétentions  à  Philippe  ^  mais 
fes  follicitations  furent  inutiles,  ce 
.Prince  n*en  voulut  rien  faire. 
i  K  j  6.       Quoique  TEmpereur  fe  fut  démis 
.de  (es  Etats  dans  le  deffein  de  fe  reti- 
rer du  monde  ,  il  demeura  cependant 
encore  pendant  quelque  tems  auprès 
de  fon  nls.  Il  appréhendoit  que  dan« 
Ja  fituation  où  éioient  les  affaires  <le 
l'Europe ,  ce  jeune  Prince ,  encore 
fans  expérience ,  ne  s'exposât  témé- 
rairement anx  hazards  d'une  guerre 
dontlefuccès  pouvoit  être  malheu*- 
.reux  )  il  voulue  avant  de  Tabandonner 
À  lui  -  mçme  9  lui  fournir  les  moyetis 
de  s  affermir  fur  la  trône  par  une  paix 
folide  ou  du  moins  par  une  trêve  de 
quelques  années. 
'On  pfopo. .     Pû^r  y  parvenir,  l'Empereur  fe  fer* 
iXVim!  vit  de  l'entr^mifc  4e  la  Couronne 
pke  u  u  d'Angleterre ,  qui  avoit  offert  fa  m4- 
liaocc.      diation  pourla  pai^.  Les  ci^fes  furent 
amenées  au  points  que  4^  part  âc 


d'aûcres  il  y  eat  des  Plénipotentiaires  i  5, 5  tf; 
nommés  pour  affiler  aux  cooférencetf 
qui  dévoient  fe  tenir  dans  le  Couvent 
de  Vaucelles ,  près  de  Cambrai.  Coli«    CoUpifl 
gni  fut  char^  par  le  Roi  de  tiégociet  p*^^!J!f* 
avec  les  Miniftres  de  TEmpeteur ,  on  tc&iUitv, 
lui  donna  pour  adjoint  Sébaftien  de 
rAubefpine  Maître  des  Requêtes* 

Après  de  longues  conteftations ,  il 
fut  enfin  réglé  qu*il  y  auroit  entre  les 
deux  Couronnes  une  trêve  de  cinq 
années ,  &  que  tant  qu'elle  dureroit  % 
les  deux  Princes  retiendroient  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites 
pendant  la  guerre.  Ce  Traité  dont  il  Conciufioii 
cft  inutile  de  rapporter  ici  les  diffe-  ^'  ^*  "^'•* 
rens  articles ,  fut  conclu  le  cinquième 
du  mois  de  Février.  Quatre  jours  après 
on  tint  une  conférence  fur  l'échange 
des  priibnniers ,  &  ils^funent  rendus 
4e  part  &  d'autre.  Le  fuccès  de  cette 
négociation  fut  d'autant  plus  agréable 
à  CoUgnî ,  qu'il  eut  enfin  le  plaifir 
de  revoir  fon-  frère  d'Andelot ,  qui 
étoit  prifonnier  chez  les  ennemis  de«- 
puis  long-tems. 

Peu  après  la  conclufion  de  cette 
crève  ,  Coligni  fe  rendit  à  Bruxelles 
auprès  de  l'Empereur  ;  &  le  Comte  de 
JLaJlain^  Plénipotentiaire  de  ce  Prince, 
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f  f  y^  vint  &  Bloistrètiver  le  Roi  »  f  onr iâilAr 
chacun  de  Ton  coté  figner  i  obfervanoa 
du  Traité  i  ces  deux  Princes  ;  la  crève 
fut  auffi-tâc  publiée  à  Metz  par  ordre 
4^  Roi  i  mais  t^EiApereiir  fié  la  fir  pisf^ 
btîer  en  Flandces'  que  quelque  centis 
^prés,  parce  qjue  Philippe  fon  fils^ 
avoir  dcffeid  de  la  reftratndre  à  uti 
plus  petit  nombre  d'années. 
te  Vape  en  Le  Pape  qui  ne  comptoit  nulfemt nr 
cft  ftiurmc.  £^^  ^g^^  j^^^^  ^  ^^  très-furpris  )oril 

que  le  Cardinal  de  TournoÉÉ  qui  étok 
alorsàRome  lui  en  apprit lanouvelle» 
Il  eut  beau  alTurdr  Sa  Sainteté  que  It 
Rei  ne  tenonçoit  pa^pour  cela  a  i'al^ 
liante  qull  avotc  contraâée  avec  le 
Saint  Siège  ;  le  Pape»&  les  Princes  qifi 
ctoienf  «uns  Tes  intérêts,  tâchèrent^ 
diifimuler  leurs  mécontentetnens  s 
mais  ils  trouvèrent  néaninoins^  (ôtt 
mauvais  que  le  Roi  eût  confenti  à  la 
crève  fans  ea  avertir  le  Saint  Père. 

Ce  Pontife  qui  h'aimoic  point  la 
Maifon  d'Autriche,  n'avoir  eepen^ 
dant  jamais  ofé  fe  déclarer  contre 
fEmpereur,  que  lorfqu'il  s'éroit  vu 
appuyé  du  Roi  de  France ,  &  cette 
alliance  avoit  été  le  fruit  des  négociai» 
tk>ns  &  des  démarches  des  neveux  dis 
JPapc  Se  princ^atemcot  du  Car^nll 


-^araffe ,  qui  efpéroiem  eii  tirer  dc/l  i  f  f^ 
-grands  avantages.  Ils  furent  cxtthmà^  -^ 

ment  déconcertés  ,  lorfqu'ib  Te  virent 
par  ce  moyen  déchus  de  leurs  efpéran- 
ces  Se  ex0o(es  au  refientiment  de  la 
Miifon  d'Autriche ,  qui  ne  manque- 
-  foît  pas  de  &  Tanger  tôt  on  tard.  Ils 
-entreprirent  de  rompre  cette  trêve, 
&  écrivirent  â  ce  fnjet  à  la  Cour  de 
France  ;  letirs  Lettres  firent  quelque 
impreflion  fur  le  Roi  »  mais  le  Conieil 
de  ce  Prince  le  rafifura  &  rendit  inu- 
tile les  démarches  des  Caraf&s* 

Le  Pape,  ou  plùcât  Ces  neveux  f^càr  i-e*  neveu» 
le  Saint  Père  écoit  trop  vieux  &  tro©  nc^^t 
infirme  pour  Ce  mêler  d*afïaircs  )  prt-  ^  rompre 
rent  un  parti  m  apparence  tout  op-  ^^^^^ 
pofé  aux  deflfèins  qu'ils  avoient  fait 
paroîtrc  juiqaalors^  ils  décidèrent 
que  le  Pape  fe.porceroit  pour  média* 
teur,  &  qu'il  envoyeroit  deux  Lcgats> 
l'un  à  l^Empcreur  &  Tautre  au  Roi  de 
France ,  pour  féliciter  cc$  Princes  fur 
la  trêve ,  &  les  exhorter  à  entrer  en 
négociation  pour  conclure  une  paix 
parfaite. 

Le  Cardinal  neveu  fîic  député  â  fa  Le  cidf. 
Cour  de  France  à  cet  effet  -,  il  arriva  â  ,YcLf  *cf  "^ 
Fontainebleau ,  où  il  trouva  la  Cour  France  à  et 
partagée  en  différentes  &â:ion$«  Le  ^"^^^ 


\  5  5  6.  Connïrable  déjà  vieux  &  enntlyé  de 

-la  guerre  »  dont  (à  prudence  iui  iàî- 

foic  cr^ndre  les  mauvais  fuccès  >  oe 

penfoir  qu'à  la  terminer  )  Coligni  (on 

.  neveu  penfoic  de  même  y  de  d'aillcuss 

la  trêve  étoit  fon  ouvrage  ,.  &  il  fe 

<  faifoit  un  point  d^honneur  de  la  fott'- 

.  tenir.  Les  Guifes  au  contraire  empor* 

tés  par  l'amour  de  la  gloire  &  par  uAe 

ambicion  démefurée  ,  qui  leur  fai--* 

foient  efpérer  qu  a  la  faveur  des  rroù* 

blés  ,  ils  potirroient  augmenter  leur 

crédit  6c  leur  puiflanée  ,  étoicnt  fort 

éloignés  de  la  paix  »  &  n'oublioitnt 

rien  pour  engager  le  Roi  à  reprendre 

les  armes* 

D'un  autre  coté  ,  le  Roi  étoit  dans 
une  grande  irréfolution  :  Tes  derniers 
fuccès  lui  ^ifoient  fouhaiter  la  guer« 
-  re  ;  retenu  cependant  par  le  Colmétâ* 
ble  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
fon  efprit ,  il  n  ofoit  aller  contre  le. 
fentiment  d'un  Général  de  cette  con- 
fidération.  Le  Cardinal  Légat  ne  fut 
que^  légèrement  allarmé  des  difpofî^ 
tions  du  Prince.  Comme  le$  inftruc- 
tions  fccrctes  dont  il  étoit  chargé  Te 
mettoient  à  portée ,  &  lui  ordon- 
noientmcme  de  n  épargner  ni  follici- 
tations»  ni  promeâê^  ni  préfens  pour 


r^ufiîr  ,  il  r^at  tiabilemtnt  tirer  parti  i  j  c  ig; 
&c  fa  commiflîon. 

Perfonne  n*écoit  plus  en  état  que 
Ihî  de  la  faire  valoir  :  jeune  encore ,  ' 
beau ,  bienfait,  expérîit)tnté  dans  Tatc  • 
de  feindre  ,  il  joiia  tou$  ieft  perfonna- 
ges  (pi'il  crut  néce0aire6  pour  parve-i* 
lâr  à  fes  fins.  Il  fi  montrât  »  dit  Méze« 
rai  ,  Cavalier  parmi  la  NAleffi ,  ga^ 
lam  fartni  Itî  Dames ,  de  gajt  hument 
far  mi  les  plus  gaillards ,  fis  la  cenr  a  la 
lisscheffe  de  P^alemirms  (  Piane  de  Poi- 
tim  MaîtteCe  du  Roi  >  ^  la  régala 
^firs  heaisxfrifem  Àe  la  pa^f  du  Saint 
J^e  &  de  la  fienne.  Copiât  li  loignoîc 
inn  e^^téne.ar  ^xttèmemeni  uvanta-» 
geux,  une  grande  facilité  d'expreffion 
&  autant  de  iiàrdie0è  que  de  grac« 
dans  ledifcours  ,  il  fit  au  Roi  un  di(^ 
dours  très  •*  pathétique ,  qui  eut  totie< 
Vtffet  que  ^Orateur  pouvoit  en  at- 
tendce/       -i     ^ 

Il  hà  rtpréfenta  que  les  Rois  d«  nMÊnga$ 
France  avoient  toujours  fait  profef-*'  ^  ^ V«» 
fion  de  rexaâitude  la  plus  fcrupuleufc 
i  (buteoic  leurs  Alliés  y  Se  que  roème 
fans  qu'il  y  eftt  de  Traité  qui  y  eaga<«» 
geat ,  H  Ittffifoit  i  an  Prince  d'être 
malheureu;!  ,  pour  trouver  chez  les  / 

Ecançtçs  une  jvoteâioii  aiCirée  9  ^' 


4  5  5  6.  U  mcttoft  jL  çQt^Yetc  de  VituCvixç  dé 
Tes  ennemis:   «  Songez  donc  grand 
»Roi  9  dic-il  CI)  6ni(Iànc ,  à  iburenir  la 
»  gloire  héréditaire  de  vocre  Maifon  k 
wSc  craigpez  qup  de  vains  fçirnpulcs 
»  pu  plutôt  uiie  rnodératipn  mal  flz^ , 
»xée  n*ea  terni^nt  coat  l'éclat ,  oe 
n  fermez  pas  raaûU  le  plus  ailucé  4c  : 
9t<m^  l^  Souverains  Poqtifes  (Je  de .: 
»tous  les  Princes  malheureux  :  privés 
'  »^des  fccours  qu'ils  efpérem  trouvqc. 
»en  France  5  iU  (ecpiem  réduits  à  U 
»»^rifte  néccôité  d'iinplof er  liouteufc-»: 
»menc  k  pcoteâbn  de  vp$  propi!e^. 
i^nnemis ,  &  de  maûdiec  cbe?^  «wr. 
ii9n  appui  que  voa^et  Aojptinn^.  kuc.^ 
ndoit.  »* 

Le  L^at  accotnpag^ii  ce  difixsmrf 
Jtùn  préfem  qu'it  fifc^ftRoi  i  iln^'éioic. 
MSr  confidérable  »  ce  O'éioic  qu'une 
epée ,  mm  ,tàlç  éim  bénif  e  car  le  ; 
Saint  Père;  &Tadroit  Négoçiaceuf. 
Upvéicotaivecbeftnsoup^  dt  ponhpe 
&:  de  cérémonie»  &  dit  au  Roi  que ' 
le  Pape  la  lui  enva^Qi^.  commet  fm- 
:«and  Prince  >  qui  méfitoii?  à  toos^ 
j»xà$  \c  itiere/aitt^fto  4k  ^Défeureur' 
<k  lî%Bie  R^mmoe.  ED^ute^Qurle? 
âacec  ettcûd»  davunt»f  j^  il  paobdosi 
4o^t\  de  Ik^FcMCfi^  &  IrRogr^tn^ 


.1    ,  ; 
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ic  Kaples ,  &  fit  voir  que  la  conquête  l  5  5  C 
en  pourrait  être  if  amant  plus  facile , 
CK  le  Pape  foarniroit  des  troupes  ëC 
;€s  yivref ,  8c  q^*en  ua  mot  on  n'o-' 
mettroii  rien  de  ce  qui  feroit  n^cef- 
(aire  pour  applanir  toutes  les  dif&cul* 
tés,  donc  une  entreprife  de  cette  na<* 
tare  poavoit  être  fuiceptible. 

La  DnckeCe  de  Vaientinois  d^ja    te  Roi 
gagnée  par  les  riches  préfcns  du  Car-  ^p^*  ^ 
ëiaal  Légat ,  agit  vivement  en  {a  fa-  uévc. 
veur  auprès  du  Roi  ,  &  contribua 
beaucoup  au  parti  que  ce  Prince  prie 
snfin  de  rcmpre  la  trêve  ;  il  fiit  donc 
féfolu  qu'on  reroit  la  guerre  en  faveur 
du  Pape  ;  mais  comme  le  Roi  avoit 
toujours  quelque  fcrupule  fur  les  eh« 
gagemens  qu'il  avcât  pris  avec  TEra-f 
pereur,  le  Cardinal  Légat  eh  vertu  ctiî 
pouvoif  qu'il  avmt  du  Saint  Père ,  lui 
donna  l'abfolution  des  fermens  qu'il 
^^tt  fsits  en  ratifiant  la  trêve ,  &  lui    .  .   ;  : 
permit  me^ne  d-attaquer  TEmpereuc 
ÊUI6  lui  déclarer  la  guerre  aupara« 
vakt. 

Après  toutes  ces   précautions  »   zeDueée 
on^e  oonfervà    plus  aucun  (crur  SîîJ^^i.KÎ 
pide ,  ic  Von  le  mie  en  devoir  d'agir  i  icc» 
feree  ooverfe;  Le  Duc  de  Guife  paflSi 
tn  (»ilieiUti!tediPKreupe9  deFrance^ 


> 


:  &  accompagné  de  la.  pitis  gratine  par* 
tie  de  la  jeune  Nohleflè  :  mais  lorf- 
qali  Y  fut ,  il  iie  trouva  rien  de  tout 
ce  qiron  lui  avoir  promis:  on  crut 
même  depuis  »^  dit  Mézerai  >  que  dès 
<](U*il  entra  en  Italie ,  les  neveux  da 
Pape  avoient  fait  leur  accommode- 
ment avec  Iqs  Efpagnols  ,  &  qu'ils  ne 
7  "  lui  ;a voient  donné  la  peine  de  vehir 
que  pour  faire  leur  condition  meiU 
^'     .      leure  &  obtenii:  de  phi;  grandes  su^ 

ïetéç,  . 

Coiinii       Coligni  fut  oblige  alors  de  vaincre 
tente  de    toutcs  Ics  tépugn^nccs  qu'il  'avoir  à 
pLT*^*  rompre  un  Traité ,  dpiit  il  avoit  lui- 
même  porté  les  paroles,.t&qtt*il  proyoic 
néceiTaire  au  bien  de  l'Etat  \  il  eut  or- 
dre de  marcher  »  &  même  de  faire  une 
irruption  ibbite  fitr  le  Pays  ennemi  » 
afin  de  s*a(rurer  d'jabord  de^uelquef 
^ârvantagesen  rcco^mien^ant  la  guerre* 
i  5  5  7*  ^^  s'avança  du  çotjé  de  Pouaiau  corn* 
çienc^ment  de  Janvier  $  ic  arriva  fe-: 
cretemçnç  pendant  la  m^t  jûfque  Cboà 
les  murailles  de  la  Vil)e  la  veille  469 
^  ^ .         V  llois ,  ^  fi t  tout  pcéparer-^nt  effîiala- 
'1         •   der  la  Place,  L'entrepr^fe  devipic  hSuC- 

.  '  iîr  d'autant  plus"  fa^^eul^  ;qi)e  k9 
|)ourgeiois  &  l^:as^nifon^ui  nerf^pié^^ 

fioicnt  jdç  £J«^^  îç:J¥^^      IWlflWJ^ 

Icmeor 
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lement ,  après  avoir  fair  gratstl^  çh<rc  %  5  J  7* 
ce  foir-Ui  mâiîs  unç  femme  de  la  Ville 
étant  allce  par  hazar.<l  du  cote  où  l'oa 
alloîc  planeur  les  échelles  y  donna  par* 
tout  lallarme  &  réveilla  les  Sentinel- 
les y  la  garnifon  fe  crouva  aufli  -  coC 
fous  les  armes ,  &  les  rarfiparts  furent 
dans  un  inftant  bordées  de  troupes  de 
toutes  parts.   Coligni  fe  voyant  dé-  L'entrcprf- 
couvert ,  ne  fuivit  point  fqn  entre-  ^'  '"^""^^ 
prife  ,  il  fe  retira. 

Cependant  comme  il  ne  vouloir  pas   11  force  Se 
que  fes  peines    fuflTent  entièrement  ^'!}Jf  j^ 
perdues ,  il  rabattit  fur  la  Ville  de  lcm, 
Lens  ,  qui  fut  bientpt  forcée.  Après^ 
s'en  être  rendu  maître ,  il  la  pilla  &  y 
mit  le  feu  :  ayant  enfui  ce  parcouru  & 
lavage  une  partie  de  la  frontière  ,  il 
remit  fes  troupes  dans  leurs  quartiers 
d*hy ver  ,  &  s'en  revint  ^vec  un  butin 
coniîdérable, 

Le  Rpid'Efpagnc  qui  étoit  alors    Pialntct 
à  Bruxelles ,  fut  extrêmement  étonné  gnÔis^^au" 
de  cette  entreprifc  ,  &  s'en  plaignit  ^"k^  «*<^  ^ 
hautement  ;  mais  la  Cour  de  France  ^îmcs,  ** 
pour  fe  difculper  d'avoir  manqué  au 
Traité ,  fit  publier  un  Manifefte  ,  par 
lequel  elle  prétendit  démontrer  quq 
c'étoienc  les  Efpagnols  eux-mêmes 
^ai  a  voient  rompu  la  trêve  les  pre- 
TomeX/r.    *  F 


yy.S'Jé  ifaiers,  '&'qu'bn  n'avoirfâk  qtit  fùU 
^e  têur  ciceiiiple.  Les  M«hifeftes  <ti^ 
fenr  ordinairetncnc  tout  ipe  que  Vbn 
yeut ,  &  ûnetnain  habiïd  trouve  tou-^ 
jdurs  facilement  des  tourùares  Tédui^ 
Êintts ,  qui  donnent  un  air  de  Juftice 
aux  chofes  qui  en  paroifllènt  le  moins 
fûfceptiblcs  ,  jamais  S<)uverain  n'af 
*  '  ntenqué  de  bonnes  irîaifons  pour  {bii* 
tenir  k  caufe  qu*il  veut  défendre. 

Les  ennemis  ne  s'en  tinrent  pas  aux 
fiâintes ,  ils  firent  au  plutôt  tous  les 
ftiouvemefts  néccflaires  pour  fe  défen- 
dre Se  même  pour  faire  les  plus  vives 
attaques  ;  mais  afin  d'y  procéder  avec 
avantage  ,  ils  commencèrent  par  fe 
èherchcr des  allies.  L'Angleterrjc  ctoic 
alors  en  pafix  avec  la  France  ,  &  une 
âes  conditions  du  dernier  Traité  por- 
ïôit ,  que  les  Anglois  n  entreroicnt 
point  dans  les  querelles  de  la  Maifbtt 
4*^Autriche.  Cependant  les  intrigues 
"i  de  la  Cour  d'Espagne  prévalurent ,  & 

raninïcrent  aifement  l'ancienne  avcr* 
jfion  de  l'Angleterre  contre  la  France  \ 
k  négociation  qui  produifît  la  rup-^ 
ture  fut  néanmoins  un  peu  longue  -, 
car  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juiû  que 
les  Anglois  fe  déclarèrent. 
-  Quelque  tcriis  après  cet  écbr ,  le 


DB'COLIGN*.  ttf 

Roi  <!'E(j>agne  fît  marcher  fcs  troupes^   1557* 
èc  l'armée  de  ce  Prince  fe  raflembia  à'     L'armée 
Gvrtt  y  près  de  Charlemont ,  fous  les'  ^^^^^f"^ 
ordres  au  Duc  de  Savoyc.  On  conjcc-  marche, 
mra  en  France  par  la  marche  de  ce 
Général ,  que  foa  dèffcin  étoit  d'en- 
trer en  Champagne ,  &  de  s'emparer 
de  Mézieres  Se  de  Rocroi ,  atin  de 
fermer  les  paflagcs  aux  fecours  qu'oa 
^ourroît  envoyer  à  Marienbourg  ;  en 
effet ,  les  ennemis  arrivèrent  bienrôc 
auprès  de  cette  dernière  Place ,  mais 
ûs  ne  firent  qu'y  efcarmoucher  %  ils 
prirent  enfuire  quantité  d'échelles  6c 
autres  inftrumens   néceffaircs    pour 
une  attaque  imprévue  ,  &  marchèrent 
tcxs  Rôctoi  'y  ils  croyoicnt  forcer  cet- 
tte  Place  en  -v^*^  d'heures  ,  cependant 
^e  fit  une  fi  vigoureufe  réfiftancc,  6C 
Fartilkric  ÉK  fervie  avec  une  telle 
éxaftit^idc  ,  que  les  Aflàillans  furent? 
obligés  de  faire  retraite  après  avoir 
pe^du1^c«uôo^^p  de  monde. 

fk  prirent  cnfuite  leur  foute  pat 
Qiimai  &  Glayon  ,  d'on  ils  fc  rendi- 
rent à  la  Capellc  &  à  Vervins ,  où  ils 
ttiireftttout à  kn&ci fang  ,  ils  allè- 
rent enffiute  an  c6té  de  GuLfc.  Les 
orottpes  Françoîfcs  qui  n  croient  pas 
eacoie  àSCtz  coafidcrabks  pour  attar 

Fij 
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1557?  3^^f  renncmi ,  fe  concenrcrent  de  le 

Uiivrc  à  travers  la  Thierache ,  &  vio-. 

rcnt  fc  raflcmbler  à  Pierre-pont. 
Coii^nifç       Ce  fut -là  que  le  Connétable  de 
rcndai'ar-  Montmorenci ,  Colieni  &  le  NUrc-, 

mce   tic  1     1    1    c  •        A     J    '  °       •   /     • 

France.  chal  de  Saint-Andre ,  qu}  eCQient  en-»^ 
cote  à  la  Cour ,  vinrent  (e  rendre  le 
xS  de  Juillet.  On  tinç  le  mçme  jour  un 
grand  confeil  fur  le  parti  qu'on  avpit 
à  prendre,  Plufiçurs  prétendirent 
[u'on  ne  devoir  nullement  s'inquiécei: 
les  mouvemens  des  ennçmis  \  quo 
leurs  troupes  s'étojent  ratlèmblées 
trop  -  tard  pour  pouvoir  çfpérer  de 
grands  avantages  de  cette  campagne  » 
Se  que  le  ^rand  appareil  qu'on  voyoit 
4e  leur  part ,  n'étoit  précifcment  qucj 

{>our  la  montre  ,  Se  qu'ayant  perdu 
'efpérançe  4e  faire  quelque  progrès 
du  coté  de  la  Cl^ampagne ,  ils  ne 
cherchoient  qu'un  prétexte  honnête 
poHr  fe  retirer^ 

Le  Connétable  fut  d'un  avis  tou( 
oppofé  ,  &  il  foutint  que  les  ennemis 
n  avaient  abandonné  les  frontières  de 
Champagne ,  que  dans  l'efpérance 
d'avoir  ^  plus  grands  avantages  en 
Picardie  ,  &  de  s'y  emparer  de  quel-t 
ques  Places  avant  que  les  François 
ïwtCçnt  en  état  de  pourvoir  à  leuf 


I 
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défcnfe.  Coligni  fur  du  fentiment  de  i  5  5  *; 
Ton  oncle  ,  &  il  Tappuya  par  des  Ler-   tes  enne- 
-tres  qu'il  recevoir  rrcqucmmenr  de-  "*"  "»«"** 
puis  quelques  jours  de  la  parr  de  Se-  ««idic, 
narponr  &  de  Villebon  ,  deux  Offi« 
ciers  de  marque  qui  lui  mandoient 
que  les  ennemis  avoienr  fiirementdet 
fein  de  faire  irruprion  fur  les  fronric- 
res  de  Picardie. 

Cer  avis  fur  ehcotc  confirmé  pat 
d'autres  nouvelles  qu'on  reçut  alorsi 
On  apprir  que  le  Duc  de  Savoye  s'é^ 
toir  retiré  de  devanr  Guifc,  après  être 
refté  rrois  jours  en  préfence-  de  cette 
Place,  6c  qu'il  n'avoit  pas  même  tenté 
d'en  former  le  fiége  comme  tour  le 
monde  l'avoir  cru.  Son  deflein  avoir 
érc  feulemenrde  rromperlcsFrançois> 
&  de  les  engager  à  faire  paflèr  à  Ge^ife 
la  garnifon  de  Sainr  Quentin ,  Iqui 
n'éroit  pas  éloignée ,  &  de  conduire 
•Auffi-rôr  fon  armée  vis-à-vis  cette 
dernière  Place  ,  dès  qu'il  la  fçauroit 
dépourvue  de  rroupes.  Cependant  les 
chofes  n'ayant  pas  tourne  comme  il 
cfpéroic  ,  il  n'aritndir  pas  plus  long- 
teftis  5  &  marcha  en  droiture  à  Saint 
Quenrin.  Il  ordonna  à  fa  Cavalerie^ 
légère  de  prepdre  les  devans  pour  s'y 


t  ji:  f  7.  rendre ,  &  il  la  fuivit  avec  le  rcftc  de 
fes  troupes. 
Coiîgni  II  n'y  avoir  alors  dans  Saint  Qoen-^ 
défcnri^  tin  qu'une  garnifon  affcz  foible  foïw 
Queniin,  JeS' ordres  du  Capitaine  Breuil  i  Goo- 
«verneur  de  la  Place  ;  il  avoir  avec  loi 
.Charles  de  Teligni^la^Sale  j  Lieutc* 
jiant  du  Dauphin ,  une  Cornette  de  la 
Cavalerie  de  ce  Prince  &  quelques 
«utres  troupes  ',  ce  n'étoic  pas  aucz 
pour  tenir  rete  à  une  armée  aufli  fortOy 
^ui  fe  pçeparoit  a  l'attaquer.  Coligni 
crut  que  (a  qualité  de  Gouverneur  de 
Picardie  ,  demandoit  de  lui  qu'il  ne 
Çc  ménageât  pas  dans  une  circonftan- 
ce  ,  qui  intérefibit  la  principale  Place 
de  Ton  Gouvernement)  &  il  réfolut  de 
put  hazarder  pour  la  fauver. 

Le  Connétable  fut  aufli  de  cet  avis»^ 
&  il  exhorta  fon  neveu  à  exécuter  au 
plutôt  une  réfolution  qui  ne  pouvok 
que  lui  faire  beaucoup  d'honneur» 
Coligni  partit  donc  de  Pierre-Çont  y 
le  deuxième  d'Août  avec  fa  Compa- 
gnie >  une  Cornette  de  la  Cavalerie 
du  Comte  d'Arran ,  Ecoflçis ,  &  troi» 
Compagoies  de  Chevaux  -  légers  'y  il 
eut  foin  de  fe  faire  précéder  par  le 
Capitaine  TçnçUç>  qui  ayoic  une 
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£ônnoi({ance  parfaite  du  Pays.  Com*-  i  ]  )  7« 
me  les  ennemis  s'étoienc  emparés  de 
la  plupart  des  partages ,  il  fallqt  f^re 
ua  grand  circuit  pour  aborder  à  Saine 
Xîuentin  ;  âinfi  au  lieu  de  fuivre  If 
droit  chemin  ver$  cette  Place ,  pn  prie 
d  abord  par  la  Fére ,  où  CoUgni  reçut: 
nn  Courier  de  la  part  du  Cpnnécablei 
qui  lui  mandoit  de  hâter  Ta  marche 
pour  arriver  le  plutôt  qu'il  ppuxxoiu 
Cet  ordre  r.emDarria(&  d'autant  plo^ 
qu'il  n'avoir  aitcune  nouYieUe4çs  irouh 
•pes  qu'il  avoir  tutoyées  à  la  décote 
verte  i  il  pritlc  p^tidt^^&tre  jt^rth^ 
d'autres  Ca^^liers.'y  pour  fçavoir  avi 
jufte  où  étoieot  Les  ennemis  > .  &  Cfi 
attendant  il  s'avança  toujours  vers  la 
petite  Ville  de  Hatp^  JJn  Officier  nonh 
tnc  Vaulpcrghe ,  \m  l'y  trouver ,  Se 
lui  rcmir  une  Leotrc  dû  Gouvemeiir 
de  S.  Quentin ,  par  lagtielle  il  Tinfois 
moit  du  trifle  erat  ou  la  Ville  étoit 
réduite  :  il  lui  mandoit  que  l'épou^ 
vante  étoit  il  grande  paroii  les  Habin 
tans  ,  que  fl  le  fecours  a^ftri^vQlC 
promptement,  il  feroit difficile  de  Iqs 
contenir  plus  long*tera$  &  dsc  Ics^  em- 
pêcher de  fc  rendre*  Vaulpcrghe  ajou- 
ta que  s'il  vciuloit  Te  prcfler ,  il  Tcrok 
encore  poffîblç  de  réuflir ,  &  qu'il  fi: 

Fmj 
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ï  J  5  7.  faifoit  fort  de  l'introduire  dans  la  Plâ^ 
ce  dès  la  nuit  fuivante. 

Coligni  fe  difpôfa  aufli-tôt  à  partir, 
Se  donna  ordre  <î«c:  dan^une  demiie- 
hfeure  tout  fût  pet  à  fe  mettre  en  mar- 
che *,  il  pria  les  Officiers  de  ne  fïiener 
avec  eux  ni  Bagage  ,  ni  équipage-,  ni 
même  de  Domefticjues ,' excepte  ceux 
dont  ils  tic  pourr oient  Ce  paffer  abro->- 
lument  1  ;  dan9  le  tems  qa'il  donnoic 
.  cts  ordres ,  Jarnac  &  un  de  Tes  Lieii- 
renans  nônHUé  Luzarches,  vinrent  le 
trouver  poifr  laifeii?e  des- remontran- 
ces fur  la  démarche  4)u'tl  eôttepirenoir, 
ils  le  fnpplierent  de  ne  point  penfer  à 
s'aller  enfermer  dans  Saine  Quentin  ; 
parce  qu'il  ne  convenoir  pas  à  un  Gou^ 
verneur  de  Province  de  s'expofer  à  uii 
péril  fi  évident ,  &  ils  Icii  propoferênc 
Qt  leur  abandonner  &  aux  autres  Ca- 
pitaines qui  étoient  avec  lui  j-  le  foin 
de  défendre  cette  Place  ,  lui  promets 
-tant  de  ^'accorder  fi  bien  encr'eux,  que 
Je  (crvicc  du  Roi  n'enfonfifriroit  pas  -, 
ils  ajoutèrent  qu'étaiit  bocsde  U^V.ii(- 
le ,  'ri  féroît  plus  à  porcéede les  fccoq- 
-rir  par  les  entreppifes  qrî'il  poturroit 

•faire  contre  les  ennemis^^V^^  'î^^iï  7 
auroir  plus  d'avantage'  &*'mènic  plus 
d'honneur. à  leur  faire :la  guerre  en 


DirCotîôK'r.         12^ 
pleine  campagne,  qîie  de  s'aller  rcn-  i  5  5  7, 
fermer  dans  une  Place  dépourvue  de 
fortifications  &  de  vivres. 

Quelques  remontrances  qu'on  pût  Coiîgni 
faire  à  Coligni,  rien  ne  fut  capable  de  ^^ucmi^ 
le  détourner  de  fon  premier  deflein  : 
il  pourfuivit  fa  route  ,  &  entra  enfin 
dans  la  Place  i  une  heure  après  mi* 
nuit  i  mais  avec  beaucoup  moins  de 
monde  qu'il  ne  s'y  écoit  attendu.  Une 
partie  de  fcs  troupes  s'étoit  égarée  fur 
la  route  ;  d'autres  vainement  ailarmés 
avoient  rebrouffé  chemin  ,  &  enfin 
de  tous  les  Chevaux-légers  tant  Fran-i 
çois  qu'Ecoffois  qui  étoient  panis  dcr 
camp  avec  lui ,  il  n'y  en  avoit  encore 
aucun  d'arrivé. 

Coligni  ne  manqua  pas  d'aller  dèd    Mouve« 
le  point  du  jour  faire  la  vifite  de  la:  coUgni* 
Place,  il  fe  fit  rendre  un  compte  exaâ  pour  u 
de  tout ,  &  s'occupa  à  raflurcr  par  fes.  c^mPUcc! 
foins  8c  Ces  mouvemens,  les  cfprits  des 
Habirans   qui   étoient  cxrrcmemenc 
confternés.  Sa  première  expédition 
fut  de  reprendre  un  Fauxbourg  de  la 
Ville  ,  appelle  leFauxboui;g  deTlfle^; 
qui  s'étend  au-delà  de  la  Somme  ;  :lcsi 
ennemis  s'en  étoient  emparés  d'autant' 
plus  facilement ,  que  la  garuifon  s!é^ 
tant  trouvé  trop  foible  pour  le  défcn< 
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I  j  57,  dr€ ,  Tavoit  abandonne  pour  fe  retirer 
dans  la  Place. 

Comme  il  écoic  d'une  grande  im- 
portance de  déloger  les  ennemis  de  ce 
pofte  ,  Coligni  ordonna  une  fortie 
pour  le  foir  même ,  il  mit  le  feu  X 
plufieurs  maifons  dont  les.Afficgeans 
secoient  faifis,  8c  reprit  enfuice  le 
Fauxbourg  où  il  plaça  des  troupes  pour 
le  garder.  S'étant  ainH  affure  de  ce 
cocé-là ,  il  alla  faire  le  tour  de  la 
Ville  haute ,  où  il  donna  tous  les  or-^ 
dres  néccflaircs  :  après  y  avoir  diftri- 
bue  les  quartiers  &  fait  tracer  les  tra-^ 
vaux  neccflaires,  il  convoqua  une 
Aflèmblce  des  Notables ,  Se  leur  die 
tout  ce  qu'il  crut  de  plus  capable  de 
leur  infpirer  de  la  confiance  >  il  prie 
'-"^  avec  eux  les  mefures  qui  pouvoient  le 
mieux  convenir  à  leur  ntuation ,  Se 
afin  que  tout  s'exécutât  avec  ordre  Se 
que  rien  ne  leur  échapat  des  ptécau- 
tions  qu'il  falloit  prendre ,  il  nt  rédi- 
ger par  écrit  tout  ce  qu'il  falloit  faire. 
:  {Il  ordonna  d'abord  que  l'on  fît  une 
prompte  Se  foigneu(è  recherche  de 
tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter 
les  armes  ;  la  même  chofefe  fit  auffi 
par  rapport  aux  peribnûes  ^  tant  hom-^ 
ftia  que  femmes ,  qui  ëtoient  en  écac 
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4e  travailler.  On  ramafTa  exaâetncnc  i>  $  5  7* 
tous  les  outils  néceflaires  pour  les  cra-r 
vaux ,  &c  Coiigni  les  fit  porter  à  la 
maifon  de  Viil^  >  afin  qu'on  eût  moins 
de  peine  à  les  trouver  lorfqu  on  et^ 
auroit  befoin  ;  6c  comme  il  n'écoit  pfi^ 
moins  néceilàire  de  pourvoir  à  I4 
nourriture  de  ÇQUt  ce  qu'il  y  ^voî^  de 
bouches  dans  la  Ville,  il  demanda  un 
détail  ma  des  vivres  qui  y  étoieni 
alors ,  &  ii  fut. défende, À  qui  que  c^ 
foit  d'y  iK>udber  fousipi^Qe  de^la  ,vie  « 
jufqu'à  ce  qa,  on  euf  léi^bU  un  ordr4 
pour  la  di'ftribucion. 

Coiigni  fe  fit  r^ndçe  compte  m 
mênxe  rems  delà  quantké  d  arcillerici 
de  poudre  ^  de  bouler  qu'il  y  avoir 
dans  la  Place  »  Sç  dei  ç^^^  q^i  é^oient 
en  état  de  faite  i^tilem^nH  ce  f^irvicej 
ce  Céneml  ajràtM:  cefîiarqué  «ii  fai&pc 
fa  tonde  ,.  çpi%^^(^(Qit  une  grande 
di0ipatJanrde  poudra  ^z  malrà-pro4 
pos  5  il  donna  la  Sur-Intendance  de 
l'artillerie,  zif.  Capitaitzbe  L^guetat  > 
Officier  d'uiïe  vigilance  £c  d'une  exaç. 
titode  ejureme ,  &^n  p^rticuliçr  trèv 
entAdu  dms^cetce  pai:%ie:^  ij  mitipiAt 
lui  deux  Gentilhomme^  qu'il  cica  dif 
chaque  ;  Compa^ie   d^  fe^  Gemt 

j. ^;^  qpai.avoicBt  erdrç.de  lem 

F  v)  ' 


^   '■ 


j  j  7.  obéir  ,  &  dé  faire*  tous  les  foirS  tfft 
rapport  fidèle  de  la  quantité;  de  pèa- 
dre  qui  auroit  écé  coiifomméer 

Après  toutes  ces  piécautioH s  ,  Go- 
ligrii  raflcmbla  cfee»  lui  toupies  Ca- 
pitaines ,  &  les  pria  de  lui  parler  crt 
toute  liberté  fur  la  défenfede  la  Pla^cô 
&  de  luï  pro'pbfer  hardiment  le«1^5j 
avis  pilleur  dit  que  ne  doutant- pas 
que  plufieurS  d'entr*èux  qui  s^étoicnc 
trouvés  folivent  dans- des  Piades  âffié- 
gées ,  n'eiiffeÀt  fait  Ibââtïcôtïp  \dè  ^te- 
ïnarques  importantes  ^i  ^uvoicrfç 
quelquefois  échaper  aux  pks  habites  j 
ils  lui  feroient  ua  -  fertfiole  •  piaifir  'de. 
lui  coBimuoiquer  teur^  lumières*       • 
Il  fort! t  enfai te  pour  foire  exécuter 
les  travaux  qu'il  avoit  ordonnés  :  on 
travailla  |oUr  &  riuic A  î?éparer'  les  for-^ 
fificatioils ,'  ^'furtMele  biaftion  quî 
f  egardoit  ic  Fauxbourg  de  Tlfle.  Co-i 
ligni  ayant  obïèrvé  en 'fc  promenant 
qu'il  y  avoit  fur  les  bôtds  dei-fofleS 
quantité  de  Jardins  remplis  d'arbres  ^ 
à  l'ombre  dcfqucls  Ips  efïnèmis  pou- 
voient  venir  à  couvert  jufqu ViU|)tèsde 
la  'Place ,  il  donna  j^s^  ôtdifes  four 
^Won  les  mît  bas,'&  en  peu  de  ten>5  on 
i^  un  abàttis<:onfidérablô  :  cependant 
on  ne  penfa  p^s>ou  peati^ètre  n'euc-on 
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|>as  aflei  de  ^éms  pour  faire  lâ  même  i  5;  f  /i 

chofc  du  côté  de  la  porte  de  Rcmi- 

courc  ,  peut-être  àuffi  croyoir-on 

n*avoir  rien  à  craindre  de  ce  côté-Li  ^ 

quoîqull  en  foitjles  arbres  &  les  hayes 

qui  rcftoicntdans  cet  endroit ,  furenii 

caufe  en  partie  de  la  perte  de  la  Ville; 

Lorfquc  Goligni  eût  pourvu  aux 

travaux  les  plus  néceflaires  ,  il  peÀfa 

à  faire  une  (econde  fortie  >  (on  déficits 

n'étoic  pas  cependant  d  attaquer  Ten-» 

nemi,  il  ne  vodiloit  feulement  quo 

reconndître  leurs  logemens ,  Se  eti 

tnêkne  tems  examiner  par  qiiel  endroit? 

il  poUrroit  plus  facilement  faire  entrer 

du  fecours  dans  la  Placer  d'ailleurs 

comme  il  s'att^ndoit  bien  que  les  en-* 

nemisnemanqueroient  pas  d'attaquer 

bientôt'  ie  Fauxbonrg  de  llfle  qu'il 

leur  avoit  enlevé ,  &  que  tôt  ou  tard 

il's'en  rendroient  les  maîctcs  ,  il  réfo- 

liu  de  faire  tranfpor4;er  dans  la  Ville 

tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  ceFauxbourg^     ^ 

qui  auroit  pu  erre  de  quelque  utilité  à 

l'ennemi ,  &  en  même  tems  d'en  faire 

perpet  les  maifons,  afin  qu'il  fut  facile 

é^y  mettre  le  fea,  lorlqu'on  feroïc 

contraint  ded'abandonner.  - 

.  Coligniayantdoncrefolu.de  faire     Coiignî 

iiùre  une  féconde  (orne ,  cboifit  pour  feconOe 


*  S  5  7*  cet^c  c5tJ>c4idon  k  Coçof^giik .  clc^ 

foriic  fur    Gcns-d'armes  du  Dauphin ,  donc  il 

A»cnncmi#     ^iq[^  plus  (ur  que  de  toutes  les  autres  % 

y  fit  appeller  Tcligni  qui  la  commarv- 

doit  ï  &  lui  confia  fon  dcflein  ^  &  il 

lui  die  de  faire  commander  fcs  geoj^ 

par  on  Officier  fage  iç  entendu  i  qui 

ç'acquittât  exaAçxnfent  des  ordres  donc 

il  le  chargeoit ,  &  il  le  pria  de  lui  rc-r 

commander  furtout  de  ne  point  cher-r 

cher  à  combattre ,  mais  fciilcpaent  d'^r 

mufer  renncmi.Tei^i  p^illit  à  l'A* 

mirai  que  fes  ordres  ^rcie^QPôtêawc* 

ment  exécutés ,  Se  qu'il  cpnneroiic  Iq 

foin  de  ccttp  affaire,  à  quelquiin  d« 

prudent ,  qui  fçauroit  n^  rien  rifqu^x 

qu  a  propos,  Tcligni  fe  retira  à  l'ini^ 

tant  pour  faire  monter  fpn  monade. à 

cheval  &  Jerir  dire  ce  qu'ikawiimtâ 

faire.         "■  .       :,  •  -    \ 

Ces  ordrca  avoicnt  ét4  donnée  dànâ 

leiogis  de  Jiiro«c  ,  oè  CoUgtii  Étcttt 

^    alors  \  ce  Général  s'y  trouta  même  fi 

incommodé  d'im  vioWnt  malde  têce^ 

qu'il  réfoloc  de  ie  jçiter  un  inAaac  fat 

le  lit  de  JarnAcptn.u;f  pr/eAdiciiiiipeti 

de  reposa  mais  iaupairavant  il  6t  rap^ 

peller  Teligni ,  &  \xà  ircconànanda 

d'une  iaçoh  très-pc^amie  dé  ne  .point 

{brtir  lui  -  même  a  U  tels  >de  f»  j^eos; 


Colîgni  qai  le  connoitToic  pour  un  i  5  5  72 
brave ,  fc  doucoic  bien  qu'à  moins  de 
lui  faire  les  plus  vives  inftances ,  il  ne 
permettroit  pas  que  fa  troupe  fût  d'u- 
ne expédition  (ans  en  partager  le  dan- 
ger avec  elle  j  il  lui  réitéra  donc  fcs 
ordre,s ,  &  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  fcs  Mémoires:  Jtne  mécontentai 
foim  de  lui  dire  une  douz^aine  de  fris 
que  je  ne  voulais  foim  quUl  finit ,  ce  qu'il 
nfaffura. 

L'infortuné  Teligni  ne  tint  point  fa 
parole,  mais  cependant  il  n'y  manqua, 
que  lorfqu'il  le  crue  néceflàire  pour 
fhonneur  de  fa  troupe  :  ayant  envoyé 
d'abord  quelques  Cavaliers  l^re  des 
courfes  du  côté  de  Remicourt ,  il  ap- 
prir  l'inftant  d'après  qu'ils  en  étoient 
venus  aux  mains  avec  les  ennemis ,  & 
flu'ils  lâchoient  pied.  Teligni  au  dé- 
«fpoir  de  voir  (ts  gens  reculer,  partit 
aum-tôt  de  la  Place  pour  rallier  fa 
troupe ,  ou  du  moins  lui  ménager  une 
retraite  honorable  ;  il  laiifa  un  de  fes 
Officiers  nommé  Cuifieux ,  avec  foi- 
xante  chevaux  pour  garder  fon  poftc , 
ui  étoit  à  un  moulin  près  de  la  porte 
e  S.  Jean  ,  &  fans  fe  donner  le  teras 
de  prendre  fa  cJuiraffe ,  il  monta  fur  un 
afièz^ mauvais  cheval ,  &  alla  au  plucoC 
vers  fes  coureurs. 
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X  5  5  7. ,  A  peine  les  eut-il  joints,  qu'il  fût 
enveloppé  avec  fà  troupe  par  les  enne- 
mis. Son  courage  ne  fervit  alors  qu'à 
accélérer  fa  perte ,  &  ceux  qui  étoient 
fur  le  rempart  du  côté  de  fa  forcic  ,  le 
virent  bientôt  tomber  par  terre ,  où 
on  le  laiffk  pour  mort  après  lavoir 
dépoiiillé.  Tout  cela  fe  pafla  en  très- 
peu  de  tems  5  car  Goligni  rapporte 
dans  fcs  Mémoires  ,  qu'à  peine  s'étoit- 
il  repofé  une  demie-heure  à  caufe  de 
l'accablement  où  1  avoit  jette  fon  mai 
de  tête,  qu'il  fe  leva  &  fortit  à 
rinftant  pour  fçavoir  le  fuccès  de  ce 
qu'il  avoit  ordonné  ;  en  allant  à  lâ 
porte  par  laquelle  s'étoit  fait  la  fortie,' 
il  rencontra  Jarnac  &  Luzarche  ,  qui- 
lui  racontèrent  le  défaftre  du  déta- 
chement, &c  la  perte  qu'on  fai&ût  dans 
la  perfonne  de  Teligni. 
■  Coligni  fçachant  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  ,dit  qu'il  vouloit  abfolumcnt 
l'avoir  mort  ou  vif  5  &  un  foldat  s'é- 
tant  offert  pour  aller  avec  quelques- 
uns  de  fes  camarades  chercher  cet  Of- 
ficicr,  Goligni  leur  promit  une  réconV 
penfe  ,  &  fat  marcher  en  même  tems 
quelques  Cavaliers  pour  faciliter  cet* 
te  entreprife.  Teligni  refpiroit  cncbr 
re ,  on  le  rapporta  dans  la  Ville  *,  âc 
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3cs  qu*il  appcrçut  T Amiral ,  îl  le  pria  i  j  j  fi 
de  lui  pardonner  la  faure  qu'il  avoir 
faire  de  marcher  conrte  Tes  ordres  ^  il 
réiréra  cette  prière  tant  de  fois  ^  que 
rAmirâl  qui  le  voyoit  cruellement 
hïtSè  j  Se  près  de  rendre  le  dernier 
foupir ,  lui  dit  qu'il  n'écoit  plus  tems 
de  demander  pardon  aux  hommes  » 
mais  que  c*éroic  à  Dieu  qu'il  devoir 
s'adreUef  ^  en  effet,  il  ne  vécut  qu'en- 
viron nne  heure  Se  demie  après  avoir 
éré  rapporté  dans  la  Ville.  Ce  Gentil* 
homme  fut  extrêmement  regretté,  fa 
bravoure  fembloit  s'èrte   communia* 

3uée  à  la  Compagnie  qu'il  comman- 
oir  5  elle  ayoit  toujours  fait  des  mer- 
veilles fons  fes  ordres  ;  mais  auffi  il 
parut  bien  dans  (a  fuite  qu'il  auroiç 
été  nécelfaire  que  cet  Officier  eut  vécu 
pour  foorenir  le  courage  de  cette  rrou- 
pe  ;  car  elle  fe  comporta  rrès-m^l  de- 
puis cette  perte ,  Se  efitr'autres  datfs  la 
défenfe  de  S,  Quentin^ 

Cependant  les  ennemis  pouflfôient     Coiîgnî 
toBJours  leurs  rravaux  du  côte  de  la  foîîtd^'ieî 
Place  &  la  fcrroient  de  fi  près  ,  qu'il  bouches^ 
n'y  avoicprefquc  plus  nioyen  d'y  faire  *"""*«*'   • 
entrer  des  v  ivres.  '  Coligni  fit  &ire  un 
fécond  état  de  ce  qu'il  pouvoir  f  «ft 
avoir.  Se  le  rrouvaçc  très-médiocre 


f  S  S  7*  par  rapport  au  mondie  qu'il  y  avoit  5  H 
ordonna  qu'on  fît  au  plutôt  ledénoni* 
brement  de  coûtée  les  bouches  inuùf 

les,  pour  les  faire  fortir  à  rinftpDe.4« 
la  Place  s  il  en  partie  eii  um  nuit  iiaif 
cens  i  tant  hommes  que  femmet  >  tû 
qui  fut  d'un  grand  faulagermat  pouf 
les  AflSégés* 

Coligni  reçut  atîs  ^n  tnème  (eo)f 
de  la  part  des  gens  qu'il  avoir  dans 
le  Fauxbottrg ,  que  J'ennenii  paroii^ 
foit  être  en  difpo^uiÎQn  de  les  attaqucf 
incefTaniment  >  êc  ils  lui  deniandoient 
ce  qu'ils  a  voient  à  faire  dans  cette  och 
currencCé  L'Amiral  alla  lui-mêioà 
examiner  toutes  cbofes»  6c  il  coieh 
mença  par  faire  retirer  dans  la  Ville  i 
petit  bruit ,  toutes  les  munitiobs  d'ar-t 
tillerie  qui  étoien.t  de  ce  côté-là  ;  Sc 
dès  la  pointe,  du  jour  ,  lorfque  les  AC* 
fiégeans  eurent  tiré  la  première  volée 
de  canon  i  Coligni  ordonnai  tous  lea 
Officiers  qui  écoicnt  de  garde  ,  de  rc-t 
tirer  doucement  &  avec  ordre  les 
troupes  qu'ils  avoient:,  6c  de  les  faire 
CciHgni  rentrer  aans  la.  Ville  ^.ceux  qui  de« 
to^^FaJxl**  voient  fortir  les  derniers  furent  char-» 
bourf(  aux  gés  de  mettre  le  feu  .dans  les  diâferens 
cnnemN.  quartiers  du  Fauxboutg  >  où  tout  étoit 
difpofé ,  pour  que  rien  n'cchapât  à 
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fincendie  ;  dh  qae  tout  le  dérache-  i  5  f  7# 
sneot  fut  rentré ,  on  mura  la  porte  de 
ce  €6cé*U ,  &  Coligni  ordonna  de  plus 
quon  fortifiât  ks  environs  ,  parce 
que  cet  endroit  lui  paroifToit  cxtrême- 
ment  foible. 

Dans  le  cems  que  ce  Généra!  pré(î^ 
doit  à,  ces  travaux  8c  qu'il  les  prefibit 
avec  toute  la  diligence  poffible  5  on 
vint  l'avertir  qu'il  y  avoit  dans  dcuitf 
tours  qui  étoient  près  de  cette  porte 
quantité  de  poudre  à  canon  ,  dont 
jufqu'alors  il  n*avoit  été  fait  nulle 
mention*  Coligni  qui  appréhendoic 
avec  raifon  >  que  1^  batteries  des  en- 
nemis n'y  minent  le  feu  &  ne  fiflent 
fzmcT  par-là  une  partie  des  murailles  ^ 
fit  venir  du  monde  pour  porter  toute 
cette  poudre  en  lieu  de  (ureté.  On  fut 
contraint  d'enfoncer  les  portes  de  ces 
tours ,  parce  que  les  clefs  en  étoient 
égarées  :  on  trouva  cfFcâivemenr 
beaucoup  de  poudre  ,  mais  en  très- 
mauvais  état ,  &  très-difficile  à  tranf-^ 
porter  \  les  caques  qui  la  contcnoient 
étoient  fi  pourries,  qu'elles  tomboienc 
en  pièces  dès  qu'on  y  touchoit  :  il  fal- 
lut prendre  des  napes  6c  des  draps 
pour  emporter  la  poudre . 

Comme  cette  opération  devoit  être 


dct  pou- 
dret. 
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I  5  $  >r.  un  peu  longue,  Coligni  chargea  qaet- 
ques-uns  de  Tes  Gentilshommes  de 
Veiller  fur  les  Ouvrière  5  &  il  s'en  alla 
faire  fa  rondp  dans  la  Ville  pour  raf^ 
~  Turer  les  Bourgeois ,  dont  la  plupart 
étoienc  fort  intrigués  de  ce  qu'on  avoir 
abandonné  le  Fauxbourg  aux  enne-  ' 
Accident  mis.  Dans  le  tems  qu'il  faifoit  cette 
parî'ctn!  tournée  i  il  apperçut  de  deffus  une 
brtfcmcnt    platte-fomic  un  grand  feu  ,  qui  fut 
accompagne  a  Imitant   dun   tracas 
korribîe  :  c'étoit  le  feu  qui  venoit  de 
prendre  aux  poudres  qu'on  tranfpor- 
toit.  Se  cet  accident  avoit  culbuté  tout 
ce  qui  s'étoit  trouvé  aux  environs.  Il 
périt  dans  cette  occafion  environ  qua« 
rante  hommes  du  nombre  defquets 
'furent  cinq  Gentilshommes  domcfti- 
.  ques  de  Coligni.  On  crut  que  cet  cm- 
brafement  fut  occafiohné  par  l'incen- 
die du  Fauxbourg,&  que  desctincelles 
qui  y  furent  portées  par  le  vent,  fureiic 
caufe  de  tout  ce  déiordre^ 

Coligni  courut  au  plutôt  vers  l'en- 
droit ou  ce  défaftre  venoit  d'arriver , 
il  y  trouva  une  brèche  par  laquelle 
vingt  hommes  aùroicnt  pu  facilement 
pauer.  La  ruine  de  ce  rempart  auroit 
(urement  caufè  la  perte  de  la  Pkce ,  fi 
l'ennemi  eût  pu  s'en  appercevoir  alTcs 


tôt  ;  car  Coligni  aflîirc  qu'il  fut  plus  f  5  5  7J 
d'une  demiç-hcurc ,  fans  avoir  plus  de 
fcpt  hommes  avec  lui. 

Mais  les  ennemis  étoient  occupés  * 
alors  à  s'emparer  du  Fauxbourg  ,  dans 
lequel  cependant  ils  n  avoient  pu  fe 
jetter  auffi  promptement  qu'ils  Tau- 
roient  fouhaité ,  parce  que  l'incendie 
des  maifons  les  empêchbit  4e  s'y  rif> 
quer;  en. effet,  tout  ce  quartier  fut 
entièrement  réduit  en  cendres ,  9c  il 
ne  refta  d'entier  que  l'Abbaye  de  Tlfte, 
ûù  le  feu  ne  fut  prendre  j  dit  Coligni , 
encore  que  feufe  mis  grand  peine  kla 
fÀire  bien  accêujirer. 

L'embrafement  Ôta  fanai  doute  aux     Coii^nf 
ennemis  la  vue  de  ce  qui  fe  paflbit  du  -^^^^^^  .^ 
coté  de  la  Ville  \  peut-être  auffi  que  le*  dcnc« 
tumulte  qui  y  regnoit ,  les  çmpêcha 
d'entendre  la  chute  de  la  muraille }' 
quoiqu'il  en  foit ,    ils  ne  parurent 
point ,  &  les  Affiégés  eurent  Iç  tcmsl 
de  réparer  cette  brèche ,  ils  y  travail 
lereoc  avec  tant  d'ardeur  &  de  dili- 
gence ,  qu'en  peu  de  tems  la  muraille 
tut  rétablie ,  on  la  rendit  même  auiG 
forte  qu*elle  étoit  auparavant. 

Pendant  tous  ces  mouvemens ,  Co- 
ligni envoyoit  dç  tems  en  tems  vers 
le  Connétable  5  pour  rinfoctner  4<£  f^ 


X  5 .5  7<  fîcuacion  &  lui  demander  du  (êcoitr^ 
ieCônné.  Niommorcnci  de  Ton  côté,  que  la 
table  tente  gloire  de  fon  neveu  incércflbic  ao^anc 

de  raire  en-  *^        *      r  f    i  •         - 

trer  du  fe-  Que  u  uenoe  propre ,  ne  négligeoic 
^ours  dans  j^gj^  pQ^r  [^{  procurcr  ce  qu'il  fouhai-^ 

toit;  11  nt  avancer  ion  armée  juiqua 
la  Fére ,  d'où  il  fie  partir  le  Maréchal 
de  Saine-André  >  «Se  trois  cens  Gens- 
d'armes  9  avec  ordre  d'aller  au  plutôt 
jufqu'à  Ham  :  peu  après  il  y  envoya* 
le  Prince  de  Condé  av^  une  partie 
de  la  Cavalerie  -  légère  »  £e  enfttitc 
d'Ândeloc ,  frecei  de  TAinical ,  aVeo 
huit  Comp^nies  d'Inlancerie^  lia 
avoient  ordre  d*aina£êr  Teanedai ,  St 
'.  .  de  tacher  en  s  ap}>rochfU)t  de  Saint 
Quentin ,  de  promet <te  quelque  oc* 
ca(îon  pour  y  jetter  du  {etToOts* 

Vaulperghe  Officier  de  confiance  y 

2ue  Çpligni  av<oit  envoyée  pom  leuc 
;rv^ir  de  ^ide ,  vînt  iè  joindre  4 
d'And^û^tr^  ilsptfrcirem  enfemble ,  ic 
padèrem  p&r.le  t^âai^tter  que  les  en** 
nemis  avoienc  deftiné  aux  Angloië 
qu'ils  actehdoÂent  de  -jou^  en  jocir  ^ 
mais  coûMnei  ces  tiroopes  n'étoienc 
point  encore  'arrivéesf  ^  îl  y  avoir  alocd 
Urè^peude  corps<-de-;gairdc5  dftos  cet 

Défaite  U  ^^I^OÎC.    On  CflK   ptOUTOfT   êlZXiààst 

4'AAdeiot   ç^  j^d&»^  avec  ifômté$.ciiats  par  la 
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trahiroti  de  quelques  déferteurs  Fran-  1557^ 
\ôi$>  là  marche  de  d' Andelot  fut  éven-  &  des  trou- 
téc  y'  ôc  il  tomba  malhearcufcmeni:  ^*  "ï".*"  •• 

,  1  1      >  '       menoit   a 

dans  un  corps  de-garde  des  ennemis,  s.c^ucmiiu 
SsL  tToapc  fut  bientôt  envelopce ,  une 
partie  rat  taillée  en  pièces  >  &  il  ne  fe 
faava  lui-^même  qu'avec  beaucoup  de 
peine. 

Ce  contre-tems  fut  d'autant  plu? 
faifibk  i  Coligni ,  qu'il  avoît  pris 
toutes  les  mefures  nçceflfâires  pour 
Tcviter.  Avant  de  faire  partir  Vaul* 
pcrghc  ,  il  étoit  monté  avec  lui  au 
clocher  de  la  grande  Eglife ,  &  lut 
tvoit  défîgné  avec  toute  la  précifioa 
poffible  le  chemin  qu'il  de  voit  tenir, 
fi  on  le  chargcoit  de  conduire  du  fe- 
cours  dans  la  Ville.  Jt  fks ,  dit  -  il , 
fhs  Jtune  grande  hture  &  demie  Pour 
ttn  montrer  le  lieu  par  tm  il  aurait  a  ve^ 
nhrfionlui  hailhit  dfsgensà  conduire, 
kquelem  été  flus  atfi  que  celui  par  k-^ 
Tjuelil  lr$  afnèna  ;  car  au  Heu  qtCil  donna 
ù  îa  tht  ê^un  corpi-ie^ardt  de  gens  JU 
pied  ,  &  dans  un  lieu  fort  dêftvanta^ 
geuxPour  ceux  qui  voulaient  entrer  ,  il 
tut  donné  entre  deux  carps-de-gardes , 
tun  degerts  de  pied  &  P autre  de  gens  de 
eheval ,  ou  $ls  n'eurent  trouvé  que  des 
Seminelks  j  tjr  étt^an$  que  Je  corpr-dt^ 


î>  $  J  7'  g^^d^  ^^f  f^fi  ^  ^^  î^'^^^  avaient  a^ 
faire  ,  ceux  qui  eufftnt  vohIh  entrer  pou-^ 

voient  gagner  par  une  colline  le  long  des 
%fignes. 

En  eflfet  dès  les  premiers  jours  ,  Co^ 
lîgni  ayoic  reçu  par  cet  endroit  queU 
que  fccours  qui  y  avoir  pafle  même 
en  plein  jour  ,  &  ce  Général  fait  ob* 
fervcr  que  les  troupes  qu'on  lui  en- 
yoyoit  en  dernier  lieu  .^liroient  pail^ 
bien  plus  facilement ,  parce  que  dan$ 
une  nuit  aufli  obfçure  que  celle  danç 
laquelle  on  s'étoit  ^is  en  marche  ,  il 
eûî  été  difficile  qu'un  corps*de-gardQ 
fe  fiit  déplacé  pour  les  venir  chercher. 
La  défaite  de  ce  détachement  remplie 
^oute  la  Ville  d  épouvante  ,  lés  habi- 
tans  efFrayçs  perdirent  toute  çfpérance 
d'être  fecourus  ,  &c  dèflors  ils  n'alle-r 
rent  plus  aux  travaux  qu'avec  beau-r 
Am'fce  des  coup  de  lenteur  &  de  négligence.  Les 
pamp^^des"  Houvclles  qu  on  reçut  dès  ce  même 
^nncmii.  jour  augmenteront  encore  b  confter-r 
nation  ;  on  apprit  Taf  rivée  des  An-? 
glois ,  qui  occupèrent  par  leur  campe-r 
ment  tout  le  terrain  ,  par  lequel  on 
.  avoir  efperé  jusqu'alors  pouvoir  in^ 
troduire  dçs  troupes  dans  la  Ville. 
.  CependantÇoligni  >^loin  de  fe  laiCr 
fer  ^b^ttre^  par  les  diâico^cés  •  ne  fut 

que 
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qae  plus  ardent  à  chercher  des  moyens  |  >  #  .-j; 
pour  défendre  la  Place.  Ce  Général 
ayant  obfervé  oue  de  la  façon  dont 
les  ennemis  difpofoient  leurs  Senti-- 
nelles ,  il  feroit  po/Iible  de  faire  en-* 
rrer  du  fecoars  dans  la  Place ,  ne  man- 
qua pas  d'en  faire  avertir  le  Conné- 
table s  mais  ce  projet  ne  put  jpasttre 
exécuté ,  parce  que  les  ennemis  chan- 

Îrerent  entièrement  la  difpoiition  de 
eurs  corps-de-gardes ,  de  forte  que 
Coligni  manda  au  plus  vite  i  Mont- 
mbrenci  de  ne  rien  ci^rïter  pour  le 
préfcnt* 

Cependant  ies  ennemis  conmien^ 
çoient  à  faire  leurS' a*anchées ,  &  les 
pouflfbient  vivement  du.  c6té  de  la 
Ville  vers  la  porte  de  Remicourt  :  il 
ledr  éroit  d'autant  plus  aifé  d'avan- 
cer leurs  travaux  de  ee  càcé-là ,  que  \z 
grande  qoantité  d'acbres  &  de  hayes 
qui  y  étoit,  les  mettoit  à.  couvert; 
C'étoit  prccifément  retidroit  par  le- 
quel on  avoit  cru  ne  devoir  nen  ap- 
préhender ,  &  ou  Ton  avoit  négligé 
de  faire  le  même  abbatis  qu'on  avoit 
fait  partout  ailleurs.       * 

Pour  fe' mettre  mieux  au  fait  du 
progrès  des  travaux ,  Coligni  monta 
au  clocher  ide.  la  gcandc  Eglife ,  &  fi 
Tom  Xir.  Q 
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1^5  5  7,  fit  accotïçi^çner  d'un  cxceUiînt  lt^%è^ 
nicur  Angloisi ,  noornié  Lâuatfort.  .L4, 
U$  appcrçurent  que  lea  cravailleacs 
ennemis  jeccoienç  toute  la  terre:  (iants. 
ua  n^^Qie  endroit  •  d'oà  il  fut  aiie  dk 
i;ottckMre  q\^  li^r  deiTcîn  étcdtâUssrs. 
de  faire  mie  mine  &  non  une  cran^ 
<héf .  L'Ingénieur  dit  à  CoUgnide  wt 
poiitt  s'inquiéter  de  cetLOUvregc»  par-^ 
ce  qu'il  y  avoit  dqa  quelques  jours 
qu'il  avoit  fait  travailler  à  uia«  contre^ 
mine*  Il  l'aifutaiqu'il  n'y  avoir  rien  ^ 
CBaindre  ,i  &  qu'il  rcpondôit  d'aroii^ 
toujours  de  l'avance  fur  renncratsqu'il 
folbDitrfcuUment;  pourvoir  âu.rcftê>  8c 
tklu:r  .£urtûi!bi  d'empâchèr  les  AS&é^ 
gèao&  d'avancer  kt»^  trdnchceafiprèi 
iiela  Ville. 
'  Coliignî  ne  fe  tcoubvoitrpokttaloca 
cà  .fituatijon  de  ^  troubler .  les .  cravaux 
dfff  ' AflSiBg;eàns  1  il  n-ayoiit  que  quclr 
ques. petites ifÂcces  de  canons ,(  mii 
diaitte^cs  étoieat  très  -  mal  montes  ; 
4'uncautre  coté!»  k^eude  monde  qu'il 
avait  avecitiÂ  ne  liift  pennetcoit  pas  de 
faire,  des  fortics  y  ni  de  fc:  battre  avec 
l'ennemi  i  forces  égales.   LesAlfié** 
reans  au  contraire  avoient  une  nbm^ 
^reufe  armée  6c  nue.  artillerie  bien 
iferyie,avea  laquelle  ils  iumoient  let 


travaux  des  Afliégés^lui tant  phi^afifé-  15  57, 
ment ,  qa  ils  lis»  voycicntà-  découvcct 
éc  defius  tihe  plàto  •  f&ctnc  qtCih 
avoient  éierée  dans  le  Fauxbèurg  de 
l'Ille.  C'^oit4à  qu'ils-  avoienc«dïe(Ie 
Jcars  bact:el:ie$ypâ«le{»o^etvde(qaeU 
fes  ils  ficemiui  tel  carnaee  des  Pion« 
siers,  qocCbligni»  ml»gté  l'argent 
^ti'il  cépcmdoit,  eut  bitnde  la  peine 
i  en  trouver/. 

•*Ce<Génira)  voyant  alors  4^^!  avolt 
ijAns  que  jamais:  bsCbki  d'un  puî#ânr 
fecoucs.,  ioia^fitia  tm  «lepédient  \  il  Bt 
travailler  à  mceles  Sôûrgjcois  &  lat 
gamifofi  y  à  faire  dtfsiktgnées  dans  ati 
marais^oi  écoit  da^ôrcduFauxbburg: 
^l'Ifle  ^  emre  la-Fére  &  la  rivierâdc' 
SoRKiis  ^  &  réôiSv  enfin  a  ménager  an- 
sasfièau  s  pea  laf gc  i  la  vérité ,  mais' 
aflsz  profond  qt»  eotttbî«  laa  miJieu'dii' 
nnrais.' JLfiren  i»6tti!«  tMis  avertir  le- 
Cbnnétâfelcjqail  f  auii^td6s43aceâux* 
pcêtsàpafièrle&tcôupes^t^t  e^ivoye** 
coic'^  8c  que  Pendt(^t  q^i'ît  loi  indi«»' 
qooic  écoicdi'autant  plus- sûr  ,  que  les' 
emiemfis  qui  regardoient  ice  maréca-- 
gê  comme  impractcable  5  n'avoienc  de 
«  cot^  -là  -qu©'  «:ès  -  pôu  de  troupes 
^'il  ne  feroic  pas  difficile  de  forcer. 
*^  Aofli'^  tèt  que  '  te>  Connétable  eue 

Gii 
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I  5  5  7'  reçu  cet  avis,  il  ieinit  en  difpoûtîon 
Le  Con-  dclcfuivrci  &  afin  de  ncrienrifv 

quer  légéremenr  ^  il  voulut  s'infttuire 


né  table 

de  sfouen  P^i^  luirP(ièn\e  deJa  (icuacion  des  lieax, 
tin  pour  y  iJ  partit  de  U  Fcre  le  huitième  d'Août 
couci.  "  "  à  la  têtc.diî  a^ojop  f:heyaux  &  de  4000' 
honnie  dln6intene  ^  &  marcha  aind 
jufqu'i.  im  Villaac:  appelle  le  Grande 
Ëffignij,  où  il  laioa  dss  troupes  rangces^ 
en  bataille  :  prenant  enfuueavec  lui 
k  Printe  ^  Cohdé  Se  un  certain  nom- 
brede  Seigneurs,  du  nombre  defquels 
€fç\l  d* Andelot  5  '  il  5!ayança  le  plus 
près  qu'il  put  du  marÂts^        .  ? 

ih^s  ennemis  paroillbielit  /i^yoir  ii 
peu  d*àpprchenfion  de  cecbtc4à ,  qae> 
Montttiorenjci  n  y  trouva  ni  œrps-acr 
gardes ,  ni  Sentinelles.  Il  fe^acba  derV. 
riêrc  des  hayes  avec  toute  fa  troupe  » 
Sfi  envoya  quelques  Capitaines  pour: 
recot^noîtrp  la  largeur  du:  .ruiileau  ôÇ' 
Içs  fençiers.  dont  on  lui-  avoit  parlé/ 
Ces  Capitaiiiçs  s'acquittèrent  dé  leur 
commiûioji  ayec  toute  la  diligence 

{^offible ,  &  firent  chacun  en  particur 
ier  un  rapport  uniforme  de  tout  cd 
qu'ils  avoient  remarqué,  Le  Connér, 
^ble ,  jugeant  fur  leur  ré<:it  que  le 
palfage  étoit  pratiquable  ,  envoya^ 
^  de  fes  gen$  daqs»  la  Villc^  pour  attui- 


i:£r  ColignLqae  le  dixième  da  mois  3  15^7* 
jour  de  Saint  Laurent  y  il  fe  rcndroit 
au  lieu  raarcjué  à  quatre  heures  du  ma- 
tin, Scqu'amfî  il  devoir  de  fon  côté 
avoir  foin  d^  tout  préparer  pour  le 
-paflagc  des^  troupes.  * 

Le  Connétabtô^  revint  (iir  le  foir  i 
laFére,  &  le  lendeixiain  ail  (bleil  doa« 
cliant ,  il  fie  marcher  fon  Infanterie 
avec  quatre  grô((es  pièces  d'artillerie, 
^atre  Gqulevrii;ies  &  quatre  autres 
piécesi^e  petit  caoï^A*  Le  iour  fuivant^ 
Fête  de)S^  Laurent,^  il.  partit  de  grand 
inatin  avec  fa  CavaJoriey  Se  alla  joiip 
jdre  lerefte^Je  Tes  troupes  ^  aviec  ief- 
quels  il  (e  r^pdit  tersle  Fauxbourg  de 
i'Iiley  où  il  rangea  fqn  armée  en  batail- 
le j  mais  au  lie&d'arriver  à  quatre  heu- 
res du  matin ,  cdniinfi  il  l'avoir  âir  ef^ 
rfrer  à  Coligni,,  U  ne  parutiqn  a  neuf 
la  vue  de  S,-  Quentin^        r   ■ 

Le  Duc  de  Savoye,  qui  commandaii:     Défordre 
les^  troupes  ennemies,  étoit  campé»  de  ea^p^^ji, 
ce  côté-là ,  &  fon  logement  s'étendoit  Duc  de  Sa- 
.au-delà  du  marais  &  de  la  rivière.  ^°y^* 
Ce  Prince  fut  jS  mal  ièrvi  par  fes 
efpions ,  qu'il  n'apprit  la  iiouvelle  dé 
l'arrivée  des  François ,  que  par  le  dé« 
Tordre  qui  fe  niitrdains  Con  camp.  Nos 
troupes  colbucofeAt  tpur  ce  qu'eUci 
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«5^  GAS^AKtf 

j  5  57.  rencontrerentdevci3K€t|es|(k;r'aratre^ 
fie  fit  en  même  «nii5«n  fi  liurièur  tf^ 
fer  »  que  le DwiÀfShsojt  Se  toat ce 
eu'il  avoir  de  troi^es  dans  ce  qaar-^ 
tier  furent,  mis  çn  déroiire.  La  fente 
de  ce  Prince  fur  ren^cfféc  y  iSt  fl  n'eut 
pAs  même  le  tems' de  {Mrefiiîfefcs'ar* 
mes.  y  .il  (è  (àuva  M  ptes^v$'te  aa  quar« 
tier  du  Comre  d^Ë^dnâ. 
,  Pendant  xx  détoîdre .,  d'Andclor 
entra  dans  ie  marais  avec  Hnfanreriè 
/quil  xôoiptxÂr  iâÎFci' -entrer -  dans  la^ 
Place)  ?ibn  trouva  lès  Wreaixx'-qtie.Co- 
Itgoî  avotc  proilûsde  tenir  pr^tf,\mai$^ 
il  y  «1  avotr  ^rte-  peu  ik 'ils Croient 
fortpetirs^  cependanr  oh  ^ifqua  lè 
pailage,  ce  qui  ne  fc  parfaire  qu'avec 
^aucoup  de  précipitation  -Se  très-peo^ 
û'oïdvc  j  >paixe  ^ue  les  ennemis  qtâ 
avoientidn  canon  vcrfe  le  fauxbourg 
de  rifle,  faifoietit  unfcu  terrible  fuf 
lie  marécage.     '    /  ^ 

Cet  inconvénient  ne  (ïir"'pai  fc  ferf 

tjue  les  troupes  eurent  i  eflTuy er  dans 

jcertc  occafion.  Les  (otdâts  <jm  s'em- 

{srefToienc  à  pafer)  eikrèht  rrittle  peines 

Coiigni  sLabbrder.Lâ^Ûpàftdesfèreâux  qui 

(ccourjf  "  «toîcnr  trop  chargés ,  s'embourbcfrent 
dans  ia  vafe  du  marais ,  Çc  ceux  cjtli 
étoicnt  dedans  rie  parenr^ftiitcr  i 


fctre  qtf avec  un  extrême  <kngcr  5  les  f  5  $% 
tins  tombèrent  dans  des  trous- ^ro** 
fonds^où  ils  furent  engloutis  ^d'autres 
«'étant  cn^»ës  dansdcs  fentiers  qu'il* 
ne  connoifloient  pas ,  fe  difptf  ferenr  . 
de  côté  &  d'autre ,  &  tombèrent  en»- 
tre  lc«  mains  de  Tcnnemi. 

D*Attdelot  ayant  été  aflèï  heureux 
pour  arriver  i  bon-port ,  Colighi'fot 
«harmé  d'avoir  ,  dans  la  ptrfonne  de 
Ton  frère ,  tm  autre  lui-même  fur  le^ 
quel  il  poûvxnt  fç  rejpofer  dans  de*  * 
cîrconftanees  auffi  critiques  queicelldî^ 
•où  ilfetrouvok.  De  rotttle  fecourt 
xfâi  devoit  entrer  dans  k  Vitit ,  ilny  * 
entra  avec  d'Andclot  qu'envkoncinq 
cens  liommes ,  tous  foldats  d'élite  :  il 
*y  paï&  auffi  quelques  Gentilshommes 
&  pkificnrs  Volontaires ,  doht  la  pré- 
fence  fit  %eauçoàp  de  pfeifîr  à  Ctili- 
gni  r  il  y  avoir  enir'autrcs  «n  .ingé- 
nieur fkmeûx  nomnoé  Saint-  Rémi , 
iionnne  fort  expérimenté ,  («rcout  eh 
fait'de  mines,  &  qui  s'étoit  déjà  trou- 
vé a  fept  ou  huit  fiéges  de  remarque,. 
Il  étoit  accompagné  d'un  Gommiflài- 
re-d'artillcrie  Se  de  trois  Canonîérs  > 
ces  derniers  étoientextrBràc^^e^t*n\!- 
ceflaircs  à  Coligni,  pardc  que  jafqu'a- 
fors iln'avoit pu-fc Ictvir  que  de treulc 
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4  5  5  7.  de  la  Ville,  qui  n'écQÎenc  pas. fore  ha- 
l>iles.  Ce&  noiiveaut  venus  s'acquitte- 
rent  parfaitement  de  leur  devoir  ,  Se 
'    ils  auroient  tiré  encore  un  meilleur 
parti  du  peu  d'artillerie  qu'il  y  avoit 
dans  S.  Quemio ,  fans  le  changemeac 
que  Coligni  crut  devoir  faire.  Ce  Gé- 
néral voyant  arriver  un  Commidàire 
d'Artillerie ,  crut  qu'il  étoit  à  propos 
de  lui  en  confier  le  commandement  s 
mais  il  s'en  fallut  bien  que  cet  OfEcier 
s'y  comportât  avec  autant  d'intellir 
^çnce^  que  le  Capitaine  Languetot  ^ 
dont  ce  n'écoît  cependan tpas  le  métier. 
Mouvc        Pendant  que  Coligni  (e  préparoit  à 

nuîemfs"    ^^^^^  vigoureufe  défeuife ,  avec  le  ren- 
pour  aua«   fort  qui  veuoit  de  lui  arriver ,  les  et^- 

T^iJaq.^^'  ^c"^Î5  ^^  1^"^  ^^^^  "^  néçligerent  rien 
.pour  fe  vanger  du  dcfordre  que  l'arri- 
vée imprévue  du  Connétable  avoir 
.mis  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
armée.  Le  Duc  de  Savoye  ayant  réuni 
fes  forces  avec  celles  du  Comte  d'£g- 
.niond ,  ils  confulterent  enfemble  fur 
les  moyens  dont  ilspourroient  fe  fer- 
.  vir  pour  furprendre  le  Connétable  à 
fon  retour,  .&  ils  réfolurcnrdes'em- 
.  parer  de  tons  les  pafl[àges«r 
. .  Le  deflein  du  Duc  de  Savoye  étoit 
d'amer,  en  droiture  attaquer  k  Coti^ 


'"  ...  :  ---.-r.  .    "'^.,.  -s^'*-- 


tiétable  î  .mais  çoAnme  îl  y.  avoir  ui^  x  j  75  7. 
grand  circuit  à  faire ,  &  qu'il  faltoit 
pafTer  unr  gué  ic;  çtifuite  quelques 
4éfilés  qui  écoienc  au  -'delà ,  Se  quQ 
d'ailleurs  le  Connétable  qui  avpit  pré« 
vu  qu'on  ne  pouvoit  vçoir  ;  â  lui  que  ' 
par-là,  avoir  fait  occuper  ce  patlàge;     '  ..    . 
par  uneÇQmp;igni&,de  ÇaYalerie^Al4 
lemande,  commandée  parle  Rhingra^ 
ve  y  le  Duc  de  Savoie  fit  marcher  dQ 
ce  cqré-là  le  Comte  d'Egmond  ayeci 
deu:^  iiiil^&  chevaux.  DèsquccestfoiVi 
pes  parurent  y\c  Duc  (le  Never^:^  pa& 
ordre  x!u  Çoçinétable  ^  s'avança  avec 
fa  Ccuo^gt^je^^Ge&Srd'^me^  peQS 
ibutenir  le  ^hingf ave  >  mais  U  n'eut; 
pfLS  Iç  tems  d'arnvo: ,  le  paHà^e  Eax, 
forcé  9  &:  Iç  Comfe  d'Egniond  après 
avokxepoqfleia  ÇavaLesif  AUçiçait* 
de  ^ayoït  pa^ie  défilé  ïçùs  troupei» 
éQ3icmc.jde/a/rafigées  m  bataille.  l:q 
Duc  dcNevçfsi^yiyfmqittç^é^d 
hazacdçr.le  c^conbai:  vivant  qtieies  en-» 
nemis  euflènr  radètnblé  leurs  croupes^ 
Ce  parti  qufûquetémérairiÇ;auroit  été  ,      . 

cxtçemement  avantageux  ^  cas;  par  ce  - 

moy<;nonaur^lt;évi^^ 
toute  l'atmee \. .â^ais  1^- .Connétable 
ayoiCs  Refendu  fi^jfnéçi^rément  ,de  n^ 
point  oig^er  à^^QO^fiw  le  Duc  ne] 
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1  J  S  T*  Voulat  ri»  ^ritteptehâre  fccmtreïc^ 

ordres. 

Le  conné-     H  évîta  donele  CoTnre  #lgtnbnd  ^ 

pfcndT'  &  tfUiifc  joimfare;  an  Prir«:c;4Ccm- 

faîre  fa  re-  dc  ^  fk  'vinrciït  en&niblè^ttver  Ic 

vûé"de$*ça-  Confl^établé^i'fiifoît  dtîj.a&%ctrflciéi' 

»cws»       &  rcpf  erieît  le  tKcttiîn  it  'k^Ferc  aVcct 

Flnfamerie  -Jk^'-qdëftiifc  €i\^fenc^ 

Commece  Géncril  ^(btt  tknmc  cbn-' 

tcfianec  ,  en  fe  Tétkartt  totl^oury  m 

bon  ordre  &.a«  |)ttir ^s^ ic$/ennctnîy; 

n  ofoiem:  pas  f^nsiijncti'rcÙLis  îès'Vi-* 

Vaïidièrs  iSi:  les,  ^Jou^iéts  ^  de  Tafmëë' 

Françbîfc  «^jrah  r  mâlfeihiifettfemcnt  ptîs. 

catrmottclics  affcrviècs^  'iqm  ^wieiir. 
éonnéesm  diïSrtns/endtoitsv  rom-î- 
Hiencercfft'ifttir  aurravtrs  des  baçail-^ 

fotK  ctàbacttàfCé  par  ït^ëaga^tf  *fa?ôrft 
n'aydit  pai  id  le;  reàé-dVnrbj^eàq^ 
<ètc^dfe^«tfûfttpesi*  èàf-ÎPd'erptt  Harràr»^ 
télfchifent'avoiir  'fi  ^cc^diijyit^b  Tè- 

Bafaiueds  '  Lc'Comtr^d'Egmond  ayant  iTcmar-- 
s.(iuenûn.  ^^^  daordtt ,  cpvôya tirf^ift^îfc 
au  Pttc^e^Sayçyçv^jpôurFàVetâf  1^ 
Pamiiée  de  Ft^hpe  toHjm^çoîî  a  chan-* 
ger  feTérraftfe  en'fïfite,^&*qtie'Tocça-: 
Son-  éit^ir  IfaVotiftfté'pOttr-CGmbcf  Ac'f^ 


«  *- 


3&Ï  CoxrGi^i;.        r^y 

fus  :  le  Prkîcc  lui  envoya  permiffion  t  5  5-  7. 
de  donner  y  8c  z  l-inftanc  le  Comte 
^îtit  faire  (on  attaque  avec  tant  de 
fureur,  que  la  Cavalerie  Françoife  qcu 
xrompofok  Tarrierc  -  garde  ,  plia  de 
-toas  coté?..  Le  Dvtç  dcNcvers  s'avançji 
auffi- tôt  pour  faire  face  wx  ennemis  ', 
tnais  en  (ortant  d*un  vallon  où  il  ctQit 
pour  gagner  la  hauteur ,  il  fut  accablié 
•par  les  myards  qui  rompirent  toute  fa 
Troupe.  Ce  Seigneur  voulut  néan- 
moins efïaycr  de  tcnir'fcrme ,  il  rallia 
fc^gens  ipluffçurs  reprifes,&  fitdiffé- 
rentes  attaques  ;  mais  oblige  enfin  de 
'fiicc.ombcr  fous  les  çffbns  des  enaè^ 
■mis ,  il  fut  trop  heureux  de  fe  retirer 
■après  un  grand  carnage  des  fiens. 

U  Connétable  c%cndant  cbnti-  Défaite  de 
lîtroTt  toujours  fa  retraite  avec  ff  nfah-  p^^^^^  *^* 
fcrîc  ,  -fans  que  la  Cavalerie  enjiemii: 
©iat  faire  derenrativepburVenfoncerî 
•mais  leDuc  de  SaVoye  ayant  fait  vênîr 
du  canon ,  rompit  aifénierit  toute  in- 
fanterie françoife^  &  linâirendéfor- 
drc.  Il  reftajprès  de  40.Qdhommçs  fur^c 
^hamj)  de  bataille  jl^Tcfte  fut  feic  ^r?-^ 
^onnicr ,  ^tron  ptlren  m'êmé  cémsife^ 
tjagagc ,  les  drapeaux  &  toute  FarqR- 
icrie  ,  1  Texception  de  deux  piëcç^  de 
canon  ,,  qui  par  la  diligence  de  Ëûur- 
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l$6  G  AS,P  A  TLpj 

j  5  5  7.  dillon,  fureur  conduirsàkFérc,.  , 
Le  Con-    Parmi  les  prifonniers  qui  furent  faits^ 

fak^prifonî  ^^°^  ^^^^  malhcurcufe  adion,  il  y  eut 
nier.  .^n  infiûité  de  perfonnes  de  la  plus 
.haute  Noblede  :  le  Connétable  fut  du 
jaombre ,  &  la  prife  de  ce<3énéral  mie 
le  comble  à  la  gloire  du  Duc  de  Sa^- 
voye^  Le  Prince  de  Condé ,  le  Duc  de 
Kevers  y  Se  quelques  autres  Officiers 
xie  la  première  diftinâion  échapereac 
au  danger ,  &  fe  retirèrent  à  la  Fcrc 
cil  ils  rafTemblerent  les  débris  de  Tac- 
tnée. 

On  croyoit  qu'après  une  telle  dé- 
route ,  les  ennemis  enfles  de  leur  vic- 
toire ,  tomberoient  i  TinAant  fur  S. 
Quentin  ;  mais  ilsrefterent  pendant 
quelque  tems  dans  tme  efoéce  dïnarc- 
tion  :  ifs  ne  penférent  qu'a  folenuiife^ 
•  cntr'eux  un  événement  aufli  mémorar 
!ble.  Le  R(Oi  d'X/pagne  arriva  îur  cqjs 
'entrefaites ,  &  vmt  partager  aycc  f^ 
troupes  triomphantes  la  joye  qup 
leur  donnoit  une  telle  viAoire. 
.^  i  attaque  de  S.  Quentin  fot,  encotf 
différée  par  différentes  propofîcion^ 
qui  fe  firent  ail  Conieil  4e  guerre  du 
côté  des  ennemis  ;  la  plûpajtt  des  Gé- 
néraux étoieht  davis.de  profiter  de 
1  ardeur  des  troupes  >  ôc  démarcher 


DE    COLIGBf.  Iff 

f«(qa'â  Paris  ^Ferdinand  de  Gonzagae  7  ^  $  ^r 
cncr 'autres ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pobr 
y  engager  le  Roi  d'Espagne  y  mais  ce  .  " 
Prince  qui  par  fbn  caraârere  étoit  plus 
^pradent  que  courageux  y  ne  voulut 
pas  aller  plus  loin  qu'il  ne  fe  fur  rendu 
maître  de  cette  Place  :  ilapprébendoit 
qu'en  la  laiHant  derrière  lui ,  la  Fran^ 
ce  n'alletnblac  de  nouvelles  forces  >  & 
qu'il  ne  fe  trouvât  lui-même  enfermé 
au  milieu  de  ce  Royaume  toujours  fé- 
cond en  reflburces,même  dans  les  plus 
grandes  extrémités.  Peut-être  fc  re£- 
louvint-'il  alors  de  ce  qui  étoit  arrivé 
â  l'Empereur  fon  pere^  lorfqu'en  i$iÇ 
il  avoir  fait  du  coté  de  la  Provence  une 
irruption ,  qui  £embloit  devoir  le  coiv 
duire  triomphant  jufqu  a  I4  Capitale 
du  Royaume.  S^iS  commencemens  (pr 
rent  très  -  briUans ,  mais  la  faite  n'y 
répondit  pas:  Il  y  entra  y  dit  un  Au- 
teur Efpagnol  )  in  mamtant  dts  fai* 
fans  y  &  fut  contraint  amfmW  m  ne 
maugtant  cita  des  racines»  Après  biea 
des  réflexions,  il  fut  donc  ré(olu  de  ne 
point  abandonner  une  conquête  au(fi 
importante  que  Saint  Quentin  ,  pour 
fuivre  des  projets  dont  le  fuccès  pour 
voit  être  extrêmement  douteux. 
Coligni  fut  pendant  deux  jours  fans 


1^  GAS^ARDf 

f  5-5  7-  rien  apprendre  de  ce  quiseroît  patS* 
/    dansPaé^ion  du  joar  de  S.  Laurent.* 
Conflcrp»-  Il  n'en  fiit  informé  au  bout  de  ce  tetris^ 
J^égéu     m^  ?^^  quelques  prifonniers  François* 
qui  «'échaperent  da  camp  deis  enne- 
mis, &  vinretlt  fe  jetttr  dans  les  fôflSs 
dclaVilfc. 

Dans  le  même  vsms  9  cette  ^cheoSs 
nouvelle  lui  fut  encore  confirmée  par 
FafFeâarion  aver  laquelle  Iesennemis> 
plantèrent  fur  les  rebords  de  fcurs 
<f ranchées  ks  drapeau:^  qu^ils  avoteifc 
enlevés  aux  François.  Çés^triftes  té- 
moignages de  leur  défaite ,  ^fituntcr- 
tMc  dfkt  for  ks  Affiégés  -,  ce  -ne  fu^- 
«nt  pas  feulement  les  Bourgeois  qtfif 
-en  furent tftfrayés > ledcctniragemciit 
^itt  auffitme  bmine  partie  des  gens 
•de  guette  -,  &  ilét6itd*:atttant  pins  dff- 
telle  de  lestiîfcffiircr ,  quVmne  vofçfrt 

Sas  de  moven  dtvitcr  -le  mailhear 

CoHgttî  t)cpendartt  *Go»fignî ,  quoique  fewp 
^ïiK***  ^fréranee  de  pouvoir  iconïcrver  1» 
Place ,  fit  parékrt'pltts  de&rmcté  que 
jamais^ ,  K  niît  tout  en-iÉfagc  pt)aT*rc- 
lever  :1e  courage  de  (es  foldats.  Sojl* 
'  rxemplc  fit  îtnprcffibiî'vfijr  la'|ftupart , 
&  il  réfoltrt  avec  cux^fe  défendre  t 
toute  outrance^  &  dene  céder  la  Pkce 


5l%nncmiqu'âprès!s'cttcciïfcydtfous  I  5  Jif- 
£cs  ruines^ 

Les  ennemis  furent  caciques  jours 
fens  tirc;r  iîir'la  Ville  -,  ils  û  contenu 
terent  d'avanctt  Icnrs  travaux  qit'ils 
pouiïcrént  ja%j'auxfoïEs  dclaPlacc^ 
^ors  on  âtjCapdha  le  Mîncar  en  ^lu-  ; 
-fituts  endiraics*  Cependant  l'Ingé- 
aiear  qui  ^rdit  ctitrié  dans  $.,  Quentia 
avec  d'Atidèîot ,  rtftardoit  adroite- 
ment  tortis  leurs  travaintV  it  fit  contre- 
minet  pOTtour ,  se  exécûtaien  un  mcft 
tout  re^qùi  était  de  faproîeâîoh,  avec 
tout  îW  ^&  toute  t!adrt(Iè;po(flbl:. 
On  comptoit  beaucdxrp  fîir  cet  In^- 
nîeuryt^fetoîtîseriiême  qui  avoit  fcrvi  fî 
•«tilemenft  au  fîége  de  Metz:>  fouslcs* 
OTdrcs  dpDncdeôaifë- 
Il  ne  fut  cepcndatit  pas  pdffiblc  aux 
'AfSégés  èc  côntiuuèr  leurs:  travaux: 
avec  Lstmcnac  Rigueur  :fc  feu  dics  eu- 
nends^  qui  âdpm  ^gucîqtics^  jours  ne:  . 
caafbir  que  de  légers  domma^s,  aug- 
menta confidéraMcmeht  pàt  rarrivée 
du  canon,  qtfe  le  Roi  d^ipagnc  fit 
Tenir  de<bambrai;'LesAflîégeans^com- 
mencçrçnt  alors  à  tirer, avec^ânr  de 
furie ,  qttSl  Ky  a^vpit  plus  n^diyen  de 
tcnirfarle  rempart.  Pour  remedicr.i 
cet  inconvénient  >  d'ftndielot  imagina 


1557.  de  faire -amener  les  contons  qui.ftr 
trouvoienc  dans  là  Ville-,  il  les  fie 
remplir  de  terre  >  &  les  plaça  les  uns 
fur  les  autres ,  de  façon  qu'il  en  forma 
un  retrai^cKepient  qui  mit  les  Affié*- 
gés  à  couvert  du  feu  des  ênnejnis. 

envoyé  de- ^nctiççr   cjfâquc   iour ,  l'^pp^reil  dp 

mander  du'  -^t-      *-        '     .-''^*-' 

recours,  guerre  des  ennemis  >  tant  çn  travaux 
qu  en  artillerie ,  étoit  alors  dans  les 
plus  vives  inquiétudes  ,  parce. que 
depuis  la  nrife  du  Connétabie  »  il  ne 
içavoit  plus  comment  s*y  pxendre 
pour  avoir  du  fecoufs  >  ni  mèinf  i  q\ff, 
il  devoir  s'adrçljbçf  pour  en  demaiider^ 
il  envoya  à  tout  Kazard  a.  la  décoiivetr 
te ,  6c  enfin  on  vint  lui  dire  que  c'étoijt 
le  Duc  de  Nevejrs  ^  qui  avoit  pris  l^ 
conîtnandement  depius  la  défaite  de 
rarmée.  Colignijui  écrivit,  auifi  -  tôt 
"pour  lé  preffcrcfe  lui  envoyer  du  moûr 
,dé  inceiS&mmciî):  p  &  il  lui  défîgn^,  un 
endroit  vers  un  maraW  »  que  &s  PU  ^ 
.cheurs  lui  avoient  indiqué  >  par  lequel 
en  p^aflàpt  dans  1  e^u  jiffqu  a  la  cçin j 
liutc',  on  pouvoit  aborder  jufqu'à  la 

PliirV»      '  '     '  *.    .    ^ 
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Le  "bue  de  Ncvefs  étoit,i  laFéfc 
lo^çfcjù'il  reçut.  la  Lettre  de,  Cpligni,  \ 
il  lux  répondit  aiuffî-côt  >  &  lui  maud^     ' 
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x^W  lui  envoypic  un  renfort  à^  trois  1557» 
cens  Arquebu^ers,  &  que  c'ëtok  tout 
ce  qu'il  pou  voit  faire.  Comme  il  a  voit 
mandé  le  jour  &  Theure  du  départ  de 
ces  troupeSiColigni  alla  du  cote  par  le- 
quel il  compcoitles  faire  entrer.  Après 
avoir  attendu  Ipng-tems ,  il  entendit 
enfin  vers  une  heure  après  minuit  un 
grand  bruic  du  c6té  des  Affiégeans , 
x'étoit  i'allarmeque  le  guet  des  enne- 
mis avoit  donné  ;  cependant  Colignt 
.&  les  autres  OâSciers  qui  Taccompa^ 
gnoient ,  jugèrent  par  ce  qu'ils  enten- 
dirent  >  que  le  nombre  clés  ennemis 
n'étoit  pas  confidérable  dans  cet  en^ 
droit ,  èc  même  qu  ils  paroifToieot 
effrayés. 

Ils  rétoient  en  effet  s  mais  lorfqu  ils  Le  recourt 
eurent  eu  le  tems  de  remarquer  i  con^-  '^  **•*'"• 
l>ien  peu  de  monde  ils  avoient  affaire^ 
ils  fe  remirent  bientôt  &c  donnèrent 
avec  tant  de  vigueur  fur  le  détache^ 
ment  d'Arquebuiîefs  qu'ils  le  rompi- 
rent de  façon  que  de  trois  cens  qu'ils 
étoient  5  il  n'en  entra  dans  la  Ville  ^ 
qu'environ  cent-vingt  ^  qui  ne  furent 
pas  de  grande  utilité  pour  la  défendre  \ 
car  c'etoient  des  troupes  nouvelle- 
ment levées  ^  dont  la  plupart  avoient 
même  perdu  leurs  armes  dans  le  dcr^ 
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•»  5  5  7.  nier  choc  :  à  l'égard  des  OlEciers  qui 
ks  conduifoicnc ,  il  n'en  entra  aucun 
dans  S.  Quentin  ;  tous  i  rexception 
d'un  fcul  Sergent  avoient  péri ,  oa 
s'étoicnt  égarés  avec  le  reftc  des  trou-» 
pcs. 

Ce  mal&eur  arriva  ^  parce  qu'on  ne 
fuivit  pas  exaétement  l'inftruftion  ^ 
que  Coligni^voit  donnée  pour  facili- 
ter l'entrée  de  ce  détachemcntvil  avoir 
tnandé  qu'il  étoit  abfolumcnt  iiére{^ 
•faire  de  faire  efcorter  le  fccours  par 
'quelques  elcadrons  de  Cavalerîe ,  qui 
^n  donnant  Tallarme  aux  emremis^ 
ta  droite  &ci  la  gauche  du  paflâge ,  les 
•cccuperoicnt  aflc2  pour  que  les  Ar- 
quebufîers  puATent  paflèr  lans  aucuti; 
•danger  -y  &  il  avoît  ajouté  qull  (cavoie 
*€crtaincnient  que  dans  ce  tjuartier-îà^ 
«rente  hommes  au  plus  Formoient  Ir 
^  -guet  d€S«nntpiis  ,  avec  environ  foi- 
•xante  ou  quatre  ^Vitigt  hommes  dlti- 
:fantcrîc  ;  le  ccftè  y:cs  'ennemis  étotr 
'éloigné ,  8c  n'auroît  .jamais  pu  ^fler 
tfacilcment  les  diétroits  des  chauBïes , 
-qu'il  falloir  traverfcr  pour  venir  an 
îiccours  de  leurs  gens. 

Mais  les  Cavaiiersi  que  le  Duc  de 
Neversavoit  commandés  pour  cfcor- 
ter  k  détachement  ^  ic  conceuterenc 


lie  te  condmre  ^fqu*au  marais^  ils  s'y  .r  5  {  7^ 
arrêtèrent  qxielque  tcms  pour  lui  don- 
Acr  le  loifir  de  palTet ,  &c  ils  fe  recire-' 
rent  enfttit&iàn$s.'être  adatéss^ilétoic 
entré. 

Depuisr  cet  sMCcident  ,  Ct>Iîgtri  de 

-demanda plus  de  (ècours  y  Se  il  réfoluc 

de  fe  défendre  da  mieux  qu'il  lui  fe- 

roit  polCble ,  avec  le  peu  de  mondcf 

tu'il  siroit.  Sa  prineipale  attencionî 
it  alors  de  faire  travailler  à  das  con-^ 
fxe*4nines  f  il  s'y  atcachoit  Oiimc  d  au- 
tant plms-d-âtdeuTy  qu'il  efpétoit  par 
'  ce  moyen  rendre  inutiles  les  travaux; 
des  ennemis  ,  8c  les  dâoger  da  foifé' 
qu'ils  occupûient. 

Les  ennemis^de  leur  eoté  prefiCbient    Travail» 
leurs  owrrages  avec  route  l'aâivité  ^J^Jf*®* 
poffibie  i  te  je  fameux  Gon^tague  un 
-  des  Générauxrdur  Roi  d'£fpagne ,  ncr 
(ortoic  preiqtle  plus  du  foilë  ou  d»t^ 

•  «ranchéc  ,  &  ne  liégiigcoir  rien  pour 

•  avancer'  Iciîëge.  Ge  Général  ayant  re- 
marqué que  fon  artillerie  ne  tiroit  qrfi 
coups  perdus  depuis  les  travcrfcs  que 
d'Andelot  avok  imaginé  de  former 
fur  le  f empart  avec  les  pontons ,  il  fit 
faire  une  bactérie  a  revers  (pii  caufar. 
un  carnage  affireux  :  d'un  ^tre  côté  ,; 
ks 'AâiéKeaâs  I3?«^^jjiler«a(  imber  W 
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î  5  5  7.  foflfé  >  &  en  même  tems  ils  cfevcrcm: 
différens  ouvrages  pour  fe  mettre  k 
couvert  du  feu  de  la  Ville.  Peu  après 
on  battît  en  brèclte  avec  beaucoup 
{)lus  de  fuccès  qu'on  n'auroit  cru  :  los 

'  rampâtes  furtottt  depuis  la  Porte  Saine 
Jean,  jufqu'â celle  de  la  rivière  ,  pà* 

•  toifloient  conftruics'de  façon  à  réfiâjsr 
long^tems  à  rimpétncfité  du  canon-  ; 
ccpepdant.Le  contraire  arriva  i  &.dàs 
qu'ils  furent  entamés  ,  la  pltis  grande 
patt^  écroula  d'elle-même  :  on  ncific 
pourtant  aucune  autre  tentative .  xic 
ce  côré-là ,  &  Coligni  fit  au  plutôt  ré- 

.  parer  k  brêcbe. 

Comme  les  ennemis  étoicnt  daas 
Tufàge  dé  changer  fouvent  la  pofîtion 
de  leurs  batteries  ^  celle  qui  venoit  de 
caufer  tant  de  dommage  ^n:^  rampants 

.  fut  reportée  ailleurs  y   Se.  en  même 
tems  ils  en  élevèrent  tme  autre  au 
Monafterfe  qui  avoir  réfifté  à  rinceu* 
die  du  Fauxbourg  de  llfie ,  &  ils  bra- 
quèrent leur  canon  contre  l'endroit 
hécoati"  où  le  feu  avoir  pris  aut  poudrcsw  Cette 
uou^l  lîê  iio'iivelle  batterie  jetta  l'effroi  dans  la 
Coligni.     plupart  des  troupes  ,  Se-  leur  courage 
fe  trouva  alors  ii  abattu  y  qu'il.n'étoit 
prefqué  pas  poflible  de  les  faire  ^aller 
ftu;^  travaux.  Cepeadant  Coligni  p^r 
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Ces  paroles  &  fôn  exemple  rcuflSt  en-  i  j^  .7, 
core  à  les  ranimer,  du  moiqs  ils  fe 
remirent  à  l'ouvrage  ,  mais  ce  ne  fu|: 
pas  fans  quelques  murmures. 

Ce  qui  affligea  le  pji^s  çc  General  > 
fujc  la  confidence  que  Sainr-J^eroi  vint 
lui  faire.  Après  avoir  travaillé  aycç 
tant  d  ardeur  &  de  diligence  à  ipiper 
&  conf re-miner ,  il  défefpcra  enfin  du 
&CCCS  de  fes  travaux  y  &  dès  qu'il  fçut 
que  les  ennemis  avoieiir  entièrement 
mine  le  fc^é ,  il  avoiia  qu'il  ctoit  ^ 
bout ,  &  qu'il  ne  voypît  prefque  plus 
de  moyens  de  défcndfe  la  Place.  Un 
aveu  de  éette  cfpécc  feit  toujours  unç 
vive  impreflîon  ,  furtbût  loHqiPii;q^' 
donné  par  un  iiommè  qui  ne  s'effraye 
pas  aifëment  :  auflî  Coligni  lui  rend-^ 
il  iuftice  dans  fes  Mémoires  5  &  après 
avoir  rapporte  les  différentes  plaintes 
de  cet  ingénieur  :  Ce  que  fen  dis  ^  \ 
ajoute  -  il  5  n^ejl  ^as  foué-  lé  blâmer ,  ; 
comme  fi  je  Pavois  vu  étonné  pour  peur 
(JhHI  eut  ;  m^iil  était  plutôt  fâché  de  nii  ' 
trouver  quelque  remède  tel  quHieut  bien 
votélu  ;  car  je  l'ai  vu  où  demeurant 
homme  réfilu,&  avec  contenance  ^hom^ 
pteaffuré. 

Coligni  cependhiMt  prit  le  parti  de- 
fè  roîdir  x:omrt^fe$'4i$càltés  \  ï\ 


> 


1.1.^7»  alla lai-mètne £dre  la  viiiced^s corps*- 

de-garâes  »  âciipic  tout  en  ru(àge  pour> 

animer  les  ^Idacs  à  fe  bien  défendre. 

Coiigni    II  témoigna  partout  qu'il  étoic  téColu 

infpire  au«  ^^  pouflcr  Ics  chofes  'jufqu  a  la  <lcr- 

Affiegés  U      .   r  A     .    /      .1     •    '  >r 

réiuiution   mecc  extrenute  ;  il  ajouta  qu  u  pnotr 
^^jj*^^pj  qu'on  le  chaTsat  honccufcmeat  4^  la 
«cttier.         ViUe»ii  jamais  x\  p^lpic  de  Te  teiukc» 
&  il  demanda  aufii^la  libecté d'tlfer du. 
même  droit  fur  ceux  qui  aucoient  Ta- 
tue  afTez  bade  pour  pasler  dccupieHH 
latioiu  Les.dilppâxions  du  G4acral 
parurent  (e  conuncmiquier  auis  parfis 
ciiUerS)  &  roJi  vit  M  Toldâf^  &  poAtcsh 
ajix.  travaux,  ayeo  plus  d*ar4eas^qa  oft> 
liâucoitofé  en-a£tend'rcu     • 
,  Les  exuiemi^  ccmcinaecenc  à  faire 
^a  feu  terrible  pendant  fk  joues  -cn^ 
tiers  £àas  aucoa  relâche.  Le  fîziéma 
jour  vers  les.deox  heures  après-midi  » 
le  guet  cpe  Coltgni  avoir  placé  dans 
lé  clocher  de  la  gravide  E^Ule  >ienyo)fa  ; 
IVertir  que  de  toute»  p:|r^  V^^sm». 
ennemie  fe  tnetcoit  enn|^|;^e^&  ^^ 
rinfanterie  ^noit   Ict  tranchées* 
Cordre  fut  aui&cor  diinaé^de  fe  tenir 
fur  Tes.  gardes  d^s^rei]»  les  qu«rttcc&> 
ic  Ton  ne  douta  point  que  les.tnnetnîft 
ns.  vcailu(Iènt;l{iy  r-eÇ'l|fliradào(i.Ç€digni 
^a  yific^  ^  ifUtèc-tmiA  joa.4iiattiB 
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des 'brèches  qui  écoienc  pxès  de  lui ,  i  ^  ^.7# 
ou  il  trouva  cour  en  bon  ordre ,  &  le. 
foldac  difporé  à  bien  faire  ;  il  envoya 
quelques  -  uns  de  Tes  Gencilshooi- 
mes,  dans  les  auues  endroits  où  il 
y  avoir  i^^raindre ,  &c  on  vint  lui  ea 
Çiire  le  rapport  le  plus  favorable. 

Coligni  charme  de  la  diCpoiSicioa 
de  Tes  gens ,  revint  à  la  brèoïc  qu'il 
s*écoitpropofé  de  défendre.  Ilcroyoic 
que  le  forr  de  Tattaque  fe  pallèroic 
dans  cet  endroit ,  j»arce  que  Iqi  enoe- 
fliis  s*étoient  opiniacrés  ile  battre  &  i 
ne  rien  laUIèr  qui  pur  fervir  de  flanc  v 
mais  dans  le  items  qu'on  attendoit  Ustm^ 
raflàut,&qucJâgiroifoAfcpriparou  jîJÎÎ,,'^^^^ 
i  une  vigoureuiè  réfjftance ,  les  Aâlé«-  minci, 
«ans  firent  joiier  trois  mines  qui 
ebranlecenr  Jies murailles  avec  un;n;at 
cas  épouvantable  ^  maisdure(le ,  il  ji 
eut  plifs  4e  biTuit  qucded^miuagi;   . 
réel  9  2c  cç  peu  de  fi^çcèsfuit  cauft; 
Ùds  doutiequ^ils^ia  donnerenr  point 
i'afiàut  ce  jottC^U  9  il  fe  contentèrent; 
feulement  de  venir  reconnoitre   U 
brèche  ,  que  CoUcni  avoit  entreprise 
de  défendre ,  &  i^  descendirent  en^^ 
fuite  dans  le  foâe  à  lendroit  que  giirr* 
doit  d' Andelot ,  puis  il$  fe  retirèrent 
dans  leurs  quactiçfs^    ; 


X  ^  yji     Le  lendemain  les  batteries  ayant  rc- 
Embarras  Commencé  avec  plus  de  fiirie  qu'aU'- 

^c  Coiigni.  paravant ,  Coligni  fe  douta  qu'il  y  au- 
roit  quelque  grand  événement  dans 
cette  journée.  Il  manda  fon  frerc  & 
Saint-Remi  -,  Se  les  ayant  tirés  à  part , 
il  s'adrefla  au  dernier  Se  lui  demanda 
fon  avis  dans  dé  (î  grandes  extrémités, 
Saint-Remi  avoiîa  qu'il  ne  voyoit  nul 
moyen  de  tenir  contre  de  fi  vigoureux 
efforts ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  â  douter 
que  Tennemi  étant  maître  du  fofTé  , 
ne  réuffit  aifément  à  s'emparer  de» 
murailles  &  du  rempart,  &  qu'alors 

•     ^     '  il  feroit  impoffible  d'y  faire  une  îon^ 

;   .  gùc  réfîftance  ,  parce  qud  l'endroit 

étoit  trop  étroit  :  il  convint  cepen- 
dant (qu'on  pburroit  faîrç  creufcr  un 
feffé'  en  deçà  du  rempart  •,  mais  en 
iliême  tems  il  fit  obfervcr  que  les  Aflîé- 
geans  ne  ferôient  pas  plmôt  maîtres 
de  ce  temparf,  qu'ils  Jr  dreflcroient 
des  batteries  qui;  feroierit  uri-foi^iëux 
effet ,  à  caufe  de  ton  élévation  au-def- 
fus  de  la  Ville.  Il  ajouta  que  voyant 
depuis  quelque  tems  les  affaires  dans 
une  fituatiph  fi  défèfperée,  il  avoit 
fait  préparer  deux  mines  qu'il  fcroir 
jôîîcr  quand  il  en  ferait  tems  5  que' 
î'e/fct  en  fcrojt  terrible  v  «»ais  que 

cependant 
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l^endant  &  qu'avec  toutes  ces  pré-  1557; 
cautions  il  n  etoit  pas  poffible  de  fau* 
ver  la  Ville. 

Coligni  prenant  la  parole  ,  tétnoi*- 

5na  d*abard  combien  il  étoit  affligé 
e  ce  qu'on  ne  pouvoit  point  trouver 
de  remède .  pour  rompre  les  dclTeins 
de  l'ennemi  >  il  procefta  en  même 
tems  qu'il  aimoit  mieux  répandre  ju£- 
qn  a  la  dernière  gouce  de  Ton  fanç , 
que  de  penfer  à  fe  rendre.  Il  avoiia 
néanmoms  qu'il  appréhendoit  qu'on 
ne  l'accusât  de  témérité  d'avoir  expofé 
les  troupes  qu'il  commandoit.  Le  fou- 
vcnir  de  la  prilc  de  Téroiiane  faifoit 
fur  lui  une  vive  impreffion ,  8c  il  rap- 
pella  l'exemple  de  Montmorenci ,  fils 
du  Connétable  qu'on  avoir  taxé  hau- 
tement d'imprudence  de  n'avoir  pas 
capimlé ,  lotfqu'il  avoit  vu  l'ennemi 
maître  du  foflé  de  cette  Ville,  &  prêt 
â  en  fapper  les  murailles.  Il  ajouta 
auiE  que  fçachant  combien  les  mo-* 
mens  qu'on  pouvoit  arrêter  l'ennemi, 
contribueroient  au  rétabltilemént  des 
af&ires  du  Roi^  il  éroit  tcfolu  de  tenir 
ferme  contre  tour  événement ,  pcr?- 
fuadé  que  fi  l'on  pouvoit  réuffir  à  re- 
poufTer  les  Afliéseans  dans  l'allaut 
qu'ils  fe  préparoient  de  donner ,  ils 
Tame  X/r.  H 
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1557»  n'oTerotent  plus  &ifc  d'attaque âfece^ 
ouverte  ,  6c  qalis  fc  contenietoicae 
de  tirer  le  fiége  en  longueur,  IsTèmf 
fMfroffs ,  dir  -  il ,  frvfiter  alers  de  ce^ 
4éUi  pour  faire  jf  avoir  an  iRoi  i'h/u  oin 
mttsfommts ,  &  fi  t*eft  fa  w^lami  y  nouê 
traiterons  Avee  t  ennemi;  fixais  en  attend 
dam  y  foyez^furs  que  faime  mieux  périr 
q^e  defieirt  la  raoindre  démarche  indi-^ 
gnt  de  moi  .  « .  aui^  qu/md  nous  smeuf 
dr^ns  ncommensfr  lis  batteriti  y  frépOit 
rons-ncus  a  noMSJmn  defsndre.  Après 
ce  difcours,  chacua  fc  retira  pottr  altec 
reprendre  fon  pofte,  &  docmer  les 
ordres  ncceflaircs. 

li  n'étoit  pas  facile  avec  le  peu  dû 
tnonde  quavoic  Coligot  de  pourvoir 
à  la  défenfe  d  ane  Place  qmçtodt  Qa# 
verte  de  tous  cotéi.  Il  n  y  avoir  alors 
dans  Saint  Quentin  pour  toute  gahiif 

{on  que  huit  cens  nommê&d'armes^è 
f£.  1  on  avait  onze  brèches  à  défendre; 
Coligni  diftribiia  Tes  troupes  dans  ces 
4ifférens  etulroits  ;  f£  4  l'égard  des 
Bourgeois  qui  étoienr  cnétat  de  por» 
ter  les^armes  i  il  les  {daçadansid'aatres 
poftes  oùiln  javoir  p>iatde  brèdteSt 
afin  que  fi  Ton  étoit  afTailli  par^lâ  avec 
des  échelles  ,  il  y  eut  toujours  qcic|f 
qu  uqi  poiir  y  difpQtçr  ie  ^rain,      ^^ 


4f  cpcndaoc  les  hacreries  recotnmea-  t  ^  ^ji 
xerent  dans  h.  maâoce ,  comme  Coli* 
gai  ravoic  prévu  >  &  elles  concînae'* 
teac  de  ck>nner  ']\x(<\\iLi  vers  les  deux 
beure$  après-midi.  Oa  vir  aiors  Vzx-* 
jpée  de$  ennemis  s'ébranler  de  toutes 
parcs  l(.  s'approcher  pour  lirrer  1  af*» 
Çx^U  On  crut  d  abord  qu'ils  comment  Les  enne- 
jceroient  par  attaquer  la  brèche  la  plus  JJ,^*/^^^ 
^nfidérable  >  &  par  laquelle  ils  pou^  raflauu 
yoienc  cipérer  d'entrer  plus  facile*» 
ment  dans  b  Ville.  Coiigni  s'itoû 
deftine  pour  la  défendre  «  &  il  avoit 
auprès  de  lui  des  troupes  d'élite  qui 
pasoififbient  dans  la  réfolucioa  de  fair« 
la  plus  vigoureufe  ré{îftaoce. 

Les  Amégeans  firent  à  la  vérité  une 
Attaque  de  ce  coté*U ,  qui  ne  confîâa 
tsfcviéatil  qu  a  &ire  un  feu  cernble  { 
car  an  lieu  de  lûoncer  à  ÏSiSmi  ^  ils 
tournèrent  tom.  à  coup  dix  cote  d'une 
toux  qui  avoir  été  eccromemcnt  maL- 
ctaîxée  par  letir  canon.  Coiigni  fut 
charmé  d'alxsiid  de  voir  qu'ils  pre^ 
eoi^it  ce  chemin  ;  la  montée  des  rui» 
aes  de  cette  tour  étoit  extrêmement 
difficile  9  &ç  d'ailleurs  elle  éroit  défen^ 
due  par  4a  Cofnpagnie  des  Gens-d'ar^ 
sacs  du.Dauphin^  quis'étoit  toujours 
égalée  4  mais. le  brave  Tel i gui  n'jr 
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X  5^  5  7«  écoit  plus  pour  les  commander ,  ç9 

n'écoientplus  les  mêmes  hommes. 

Lcscnnt-      CoUgni  quî  comptoir  fur   cette 

dcnc  ma!-  tcouoc ,  &  qui  tegardoir  comme  im- 

trcs  duiçm-  Bolïiolc  qu'oiî  put  le  forcer  de  ce  côté- 

^"^  là ,  fut  très-ctonné  lorfqu'on  vint  lui 

apprendre  que  les  ennemis  étoient 

maîtres  du  rempart  t  ils  n'avoient  pas 

eu  beaucoup  de  peine  à  forcer  ce  pa£- 

fage  :  car  dès  qu*ils  avoient  paru  ,  le 

guidon  des  Gens-d'armes  du  Dauphin 

avoit  pris  la  fuite  &  avoir  entraîné  (a 

troupe  avec  lui.  Quoique  Coligni  ne 

fur  pas  fort  éloigné  de  cette  tour  ,  il 

ti'avoit  cependant  pas  pu  voir  ce  qui 

s*y  paflbit  >  à  caufe  d'une  grande  tra« 

verfe  Qui^étoit  entre  deuic.  Âufiî-toc 

qu'il  nit  averti ,  il  y  courur  en  dili-r 

gence  accompagné  feulement  de  trois 

#  Officiers  &  d'un  Page,  n'o&nt  pas 

dégarnir  la  brèche  qu'il  défendoit,  6c 

il  fut  fort  'étonné  ae  voir  la  retraite 

honteufe  des  Gens-d'armes  du  Dau- 

{)hin ,  qui  avoient  tous  pris  la  fuite  à 
a  préfençe  de  l'ennemi ,  fans  feule-i- 
menr  fe  mettre  en  devoir  de  mettre 
i  epée  à  la  main.  Ils  étoient  dé)a  fort 
éloignés  lorfqu'il  arriya.  Leur  exem? 
pie  mit  le  trouble  dans  tout  ce  quar^ 
(ier  :  il  eut  la  douleur  de  voir  q^ue 
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ciiacuQ  qaictoit  fon  poftc,  &  enfin  il  i  5  5  7« 
refta  feul  de  ce  côte-là  avec  IcsGentils-» 
hommes  &  le  Page  qui  avoient  ofé 
l'accompagner. 

Coligni  voyant  donc  qu  il  n  etoit 
plus  en  fon  pouvoir  de  remédier  à  ce 
défordre,  &  que  la  Ville  écoit  abfolu^ 
inent  perdue,  tint  ferme  avec  fon 
monde  dans  Tendroit  où  il  étoit ,  & 
ne  s'occupa  alors  que  du  foin  d'exa- 
miner entre  les  mains  de  qui  il  fe  ren« 
droit  ;  cependant  les  ennemis  arri« 
voient  en  roule.  Se  heureufcment  pouc 
lui  ils  paffoient  tous  fans  s'arrêter , 
parce  que  la  plupart  ne  le  connoif- 
foient  pas  ,  &  d'ailleurs- le  foldat  ne 
cherchoit  qu'à  courir  au  pillage  ,  fur- 
tout  dans  une  Place  qui  paifoit  pour 
être  riche. 

Ce  que  Coligni  appréhcndoit  le  Pnfcdcs. 
plus ,  étoit  djêtre  prifonnier  des  Alle- 
iftans  5  il  ne  pouvoir  cependant  éviter 
de  tomber  entre  leurs  mains  ,  s'il  ne 
prenoit  bientôt  fon  parti ,  mais  il  nq 
vouloir  fe  rendre  qu'à  un  Officier  ;  & 
dans  la. foule  des  Efpagnols  qui 
avoient-  pafle  jufqu'alôrs  ,  il  n'avoir 
vu  entrer  que  des  loldats,  aucun  Offi- 
cier n'avoir  encore  paru.  Comme  Iç 
f cms  prcflfoit ,  il  fallut  biefn  s'adrcfler 
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X  5  5  7.  endroit  qu'il  lui  défigna  i  Colîgftîqdt 
commençoic  à  s'ennuyer  de  refter  (k 
long  -  cems  en  vue  de  rennemi ,  lut 
repréfenra  qu'il  avoit  tort  de  chercher 
à  faire  du  butin,  &  qu'il  en  avoit  a^z 
fait  en  le  prenant  i  rEfpaghol  cônfen- 
tit  donc  â  ne  pas  s'éloigner  &  deman- 
da en  même  tems  à  fon  prifonnier  ce 
lu'il  vouloir  faire  :  Coligni  lui  répon- 
fit  que  voyant  les  Allemansqui  cotn- 
mençoîent  à  entrer ,  il  le^prioit  de  le 
mettre  hors  de  leur  chemin  :  alofs 
rEfpagnol  ôta  à  Coligni  fou  épée  y  3c 
le  condnifît  au  pié  du  rempart^  )  il  le 
pria  de  s'y  repofer  quelque  tcms,  parce 
qu'il  le  vit  extrêmement  fatigué  v  il 
le  fit  dcfcendre  enfuitc  dans  le  foflc 
pour  le  faire  pader  à  travers  une  mine 
qu'on  y  avoir  faites  \ 

Il  y  eut  dans  cet  endroit  une  quer 
relle  aflez  vive  entre  l'Efpagnol  Se 
d'autres  foldats  qui  vouloient  fe  faifir 
de  Coligni  ;  mais  Francifque  fçut 
adroitement  s'en  débarraffcr  ,  &  il  fit 
entrer  Coligni  dans  la  mine.  Cazères 
•Meftre  de  Camp  des  vieilles  bandes 
Efpagnoles  s'érant  rencontré  dans  cet 
endroit ,  le  foldat  lui  parla  pendant 
quelque  tems ,  &  fur  ces  entrefaites 
arriva  le  Duc  de  Savoye  avec  queL; 
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ques  Gentilshommes  :  ce  Prince  eut  x  5  J  7; 
d  abord  bien  de  la  peine  à  croire  que 
le  prifonnier  qu'on  lui  préfentoic  fuc 
Coligni  >  il  ne  pue  pas  même  ou  ne 
voulue  pas  le  reconnoîcre  après  avoir 
levé  la  viiiére  de  Ton  cafque  \  mais  un 
Gentilhomme  du  Duc  Tadiira  que  c*é- 
toit  l'Amiral ,  d'ailleurs  il  lui  montra 
fa  chaîne  d'où  pendoit  TÛrdre  de  S. 
Michejl»  ijui  faifoit  voir  que  Ci  te 
n'ctoit  pas  le  Général ,  c'ctoit  toujours 
sûrement  un  Officier  de  confidéra^ 
tion  \  le  Duc  de  Savoye  ordonna  qu'on 
le  conduisît  dans  fa  tente  ,  &  il  con^ 
tinua  fon  chemin  vers  la  Ville, 

Pendant  que  tout  cela  fe  padpit ,  6c 
que  les  ennemis  ctioient  par  toute  là. 
Ville  f^he  tEfpagne  ^  il  y  avoit  encore 
trois  brèches ,  où  l'on  fe  battoit  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Le  combat  dura 
près  d'une  heure  après  que  les  autres 
brèches  eurent  été  emportées  y  mais 
enfin  ceux  qui  les  défendoient  fc 
voyant  entourés  d'ennemis  devant  & 
derrière  ,  furent  obligés  de  fe  rendre  \ 
les  Efpagnols  firent  d'abord  un  cruel 
-mafTacre  de  tous  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent fur  le  rempart  \  mais  le  Duc  de 
Savoye  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  ^ 

^t  ccflcr  le  carnage ,  &  l'on  fe  cour 
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I  557,  tenta  de  faire  des  prifonnicrs.  D'An^ 
dcloc  fut  du  nombre  :  on  l'envoya 
avec  plufieurs  autres  au  camp  des  Es- 
pagnols j  mais  il  n'y  refta  pas  long-^ 
cems»  Comme  il  n'étoic  enrermé  que 
dans  une  tente  ,  il  fçut  fi  bien  épier 
1  occafion  qu*il  trouva  moyen  de  fe 
faaver  \  il  palTa  par  -  deiïbus  la  tentd 
où  on  le  gardoit,  Ôc  fe  rerira  â  Hami^ 
d*où  il  fc  rendit  auprès  du  Roi, 

:  La  fuite  de  d*AndeIor  fit  beaucoa|r 
de  bruit  dans  le  camp,  &c  elle  fut  eau* 
fcque  Ion  garda  TAmiral  avecplud 
de  précautions.  On  lui  refufa  la  pet- 
.  jniffion  d'envoyer  en  Cour  &  mêfne 
tfy  écrire  :  cependant  on  la  lui  accor- 
.da-au  bout  de  deux  jours.  Coligni 
écrivit  plufieurs  Lettres  au  Roi ,  dans? 
chacune  defquelles  on  voit  qu'l  con- 
fervoit  an  fouvenir  amer  de  la  con* 
àviite  des  Gens-d'armes  du  Dauphin  y 
qni  avoient  honteïifement  abandon- 
fiéc  la  brèche  fons  fe  mettre  en  devoir 
âe  combattre ,  Se  avoient  été  caufe 
par  leur  fuite  de  la  prife  &  de  la  ruine 
de  Saint  Quentin  ;  il  fupplia  Sa  Ma* 
jefté  d*en  faite  informer  exadiement  i 
Lettre  de  ci  H  eft  raifonnable ,  dit-il  au  Roi  dan^ 

«TRoi!  ^  trçifiéme  Lettre  qu'il  lui  écrivit  du 
A^aip  devant  S.  Quea^in  ^  que  eeiôi 
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»qm  avoienc  la  charge  de  cette  brê-  i  5  5  7< 
«  che ,  foyent  oiiis  &  alléguenc  leurs 
9  raifons.  Quant  à  moi  de  ce  que  j'en 
»  aï  vu  Se  connu ,  je  vous  dirai  que 
»)'ai  opinion  que  s'ils  fe  fufTent  U 
»  aoffi  bien  opiniârrés  à  la  dé&ndre  » 
scomme  firent  généralement  tous  les 
»  autres  endroits ,  je  ferois  encore  de- 
»dans  Saint  Quentin  à  vous  y  faire 
91  fervice.  }'ai  un  grand  crêvt-cœur  de 
»  penicF  que  nous  ayons  été  forcés  par 
«l'un  des  plus  forts  endroits  ,  quafi 
vfans  combattre  ,  &  même  que  des 
»  autres  brèches  >  les  ennemis  en 
»étoient  en  partie  repoufles  ,  Se  quç 
«nos  gens  y  furent  pis  par-derrierc ^ 
p  Se  pour  ne  point  dérober  l'honneui^ 
»à  qui  il  appartient ,  il  faut  que  je  die 
»  qu'en  trois  brèches ,  l'une  du  coté 
»  du  Bourg  d'Iûe  où  étoit  la  Compa^ 
»gnie  de  M.  de  la  Fayette ,  la  féconde 
noùécoit  mon  frère  >  Se  la  troilîémç 
s»  où  étoit  le  Capitaine  Soleil  Se  Fotr 
9tces  ;  ils  cooibactioient  eiKore  à  leurs 
«brèches ,  qu'il  y  ayoient  près  d'une 
11  heure  que  les  ennemis  avoient  g^gnç 
^la  Place. '» 

,  Cette  Lettre  fuc  bientôt  fuivie  d'cH 
0e  autre  y  par  laquelle  Coligni  fe 
90yaot  ftHÀtfW^  pour  aller  où  les 
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ï  5  5  7.  ennemis  jugcoicnt  à  propos  de  Ven^ 

voycr ,  prenoit  congé  de  Sa  Majeftc  z 

Sire  ^  dit  -  il ,  je  ne  fçais  encore  où  je 

dois  aller  ;  car  il  ne  m- en  a  ète  rien  dit  > 

quelque  part  que  ce  foit  y  jefkpptie  Fbtrt 

Majefié  qne  je  ne  foif  point  éloigne  de  fa 

bonne  grac3 ,  à  laquelle  après  nCitre  trèt* 

humblement  recommandé ,  je  prie  notre 

Seigneur ,  qu^il  lui  donne  en  tres-farfaite 

famé  une  heureûfe  &  tris-lot^ue  vie. 

Coiîgnî        La  datte  de  cette  Lettre  cft  du  5  c* 

^\onli-^^  d'Août  1557, trois jotirs ^près-la prife 

à  rEciufc,  de  la  Ville  &  de  l'Amiral.  Le  mois 

cnFiandre.  foi vant  on  l'en voya  en  Flandre  ,  où  il 

eut  pour  prifon  la  Ville  de  l'Eçlufe; 

A  peine  y  fut-il  arrivé,  au'il  comn>cn* 

iça  à  fe  réflentir  des  fatigues  qu*il 

avoit  efliiyéesdans  la  défcnfe  de  Saint 

Quentin  \  fon  courage  lavoir  tcHc- 

ment  foutenu  pendant  tour  le  rcmfS 

qu'avoit  duré  le  fiége,   qu'excepté 

Iuelques  maux  de  tète  ,  il  avoir  jom 
'ailleurs  d'une  aflèz  bonne  (anrc  j 
'mais  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  don- 
nés nuit  &  jour  pour  repôuflfer  les  ar- 
taques  des  ennemis ,  joints  au  chagrin 
lu'il  relïèntoit  de  fe  voir  prifonnicr, 
trent  fur  lui  une  vive  impreflîon,. 
«y  tombe  lorfqu'il  fut  plus  tranquille  :  il  fut 
"**^*^*-     attaqué  d't^nc  fièvre  Violente  qui  le 
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tourmenta  pendant  quarante  jours  I  f  J  7* 
(ans  aucun  relâche  \  mais  enân  la  bon- 
té  de  Ton  tempéraniment ,  8c  les  foins 
que  Ton  eut  d'un  prifbnnier  de  cette 
conndératioti  le  tirèrent  heureufe-* 
ment  d'affaire. 

Dès  que  fa  fanté  fut  rétablie  êc  qu'il    11  y  éah 
lui  fut  permis  de  s'appliquer ,  il  pro^  môirM  *^' 
fita  du  loidr  dont  il  joiiiiroit  alorà  chant  u 
pour  rédiger  par  écrit  tout  ce  qui  pou-  rt^^^n.^ 
voit  concerner  l'affaire  de  S.  Quentin* 
Ce  morceau  forme  la  féconde  partie 
de  fes  Mémoires ,  qui  commencent  au 
Voyage  qu'il  fît  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Picardie ,  lorfque  les  enne- 
mis firent  les  premières  démarches 
vers  la  frontière  de  cette  Province» 

On  y  voit  un  détail  exaâ;  des  me* 
iures  qu'il  avoit  prifes  pourladéfenfe 
d'une  Ville  dépourvue  de  troupes  & 
de  fortifications  ,  qui  aufoit  néan«- 
moins  tenu  long-  tems  contre  les  ef- 
forts des  ennemis ,  fi  le  peu  de  monde 
qui  y  ctoit  fe  fut  comporté  partout 
avec  une  égale  bravoure,  &  eut  fecon?- 
tlé  les  foins  du  Général  :  on  peut  pren- 
dre dans  cet  Ouvrage  une  jufte  idée 
du  caraâcre  de  ce  grand  homme,  non- 
ièulement  à  l'égard  de  fon  mérite  mi- 
litaire ,  mais  aoifi  par  ..rapport  à  fes 
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I  5  5  7«  mœuts&àfafaçondepenrer./tf^/riC^ 
^«ifr  conclufiarh  ajoucci-c^ilen  finiflanr» 
f  iM  rV)7  un  grand  malhtur  pour  un  Gcn^ 
tilhûmmt  éfui  eft  affiégé  en  tmf  Place ,  cm 
toutes  chefes  Ud  dcfailUm  qui  lui  fint 
neceffaires  four  la  garder  y  &  principale^ 
fnenf  devant  Us  forces  d'un  grand  Prin* 
ce ,  quand  il  fi  veut  opiniàtrer  devant  ^ 
&  mê?ne  quand  c'efi  que  ton  a  de  com^ 
battre  auffi  bien  les  amis  que  les  ennemif^ 
Comme  j'ai  eu  dedans  Saint  Qjtcntin. 
Tout  le  reconfort  qtte  paie ,  c*ell  eeltêiqHê 
tne  finale  que  tous  les  Chrétiens  doivent 
prendre  ,  que  tels  mjfiéres  ne  fe  joiien$ 
point  fans  la  permijion  &  voknti  dw 
Dieu ,  laquelle  efi  toujours  bonne  y  faimq 
&raifinnable  ,  &  qui  ne  fait  rienfanf 
jnfio  pccapon  i  dont  toutefois  je  ne  fçai 
pas  la  caufi  &  dont  auffl  peu  je  me  doh 
enquérir ,  mais  plutôt  m*humilier  devan$ 
bd  en  me  conformant  à  fa  volonté* 

Cette  partie  de  Tes  Mémoires  ^ 
<ft  fort  longue  ,  fut  cependant  écrite 
en  affez  peu  de  tems  :  Colignî  s'y  livr« 
apparemmeiit  tout  entier  pour  (s  dis- 
traire un  peu  du  chagrin  qu'il  refien* 
toit  de  fe  voir  en  Pays  ennemi.  Cette 
pièce  eft  datée  de  l'Eclufe  ,  ic  viogp- 
^uitiénie  de  Décembre  nui  ciinj  tctt 
«iiiquantc-fcpt.  ....    : 


le  féjour  que  Coligni  fit  à  TEclafe  1^57; 
toc  fax  pas  fot t  Idng ,  \[  en  partit  aa    coîgni 
commencement  de  Tannée  mi  vante ,  *?  ^'^'clt^ 
Se  fut  transféré  au  Château  de  Gand  v  tcan  de 
ce  fut-là  qu'il  reçut  la  vifite  de  Fran-  ^^^^ 
cifque  Dias,  foldat  EfpagnoU  le  même 
à  qui  il  s'étoit  rendu  le  jour  de  k  prife 
de  Saint  Quentin.  Ce  Soldat,  outre  iiyeftfllU 
la  gloire  cfiii  lui  rcvenoit  d'avoir  fait  If  .?*'**** 

^       ./-   1  r^  -     Soldat  qat 

one  pnie  de  cette  conlequence,  a  voit  luvoit  tû» 
auflî  fans  doute  un  autre  intérêt  dans  P"fo»*»»«'* 
cette  affaire  ,  &  fur  lequel  apparem- 
ment on  lui  faifoit  quelque  chicane  j  . 
îi  vint  donc  trouver  TAmiral  pour  le 
prier  de  lui  donner  un  A£fce  écrit  8ç 
iigné  de  fa  main ,  par  lequel  il  fut  dé- 
montré à  qui  appartenoit  fa  prife.. 
Cofieni  donna  à  Francifque  toute  la 
fatisfaâioii  qu'il  pouvoit  fouhaiterà 
cet  égard  ,  &  il  reconnut  que  c'^étoit 
entre  fes  mains  qu'il  s'ércMt  rendu  ;  & 
éifin ,  dit-il  dans  cet  écrit  ,  qteefii  fiii 
^(Mth  à  ce  tjue  dejjus ,  &  (jne  ledit 
Francipfne  Dias  s'en  pmjfe  fervir  quand 
befiin  fera  ,  &  on  il  appartiendra  ;  j^ai 
pgné  ce  prcfent  écrit  de  ma  main.  Ah 
Château  de  Gand  ^  ce  dernier  four  de 
Mars  1558. 

Gdligni  dans  cette  Pièce  entre  dans 
«n  gràtid  détail  de  tout  ce  qui  fe  pa& 


1^4  Gaspa&d 

1557.  dans  le  cems  qa*il  fut  fait  prifontiîer  i 
&  e'cft  d^a|)rès  lui  que  j'ai  rapporté  ce_, 
que  j'en  ai  dit. 

La  prife  de  Saint  Quentin  fut  ua 

nouveau  fujer  de   chagrin   pour  la 

Cour ,  elle  n'y  caufa  néanmoins  aucun 

étonnement  ;  on  fut  même  furpris 

.  qu'après  une  bataille  qui  avoir  mis  le 

défordre  dans  routes  les  troupes ,  Co- 

ligni  eût  put  tenir  dix-fept  jours  en* 

tiers  ,  comme  il  avoit  fait  y  dans  une 

Place  dénuée  de  fortifications  6c  de 

fecours ,  contre  une  armée  nombreufe 

â  laquelle  rien  ne  manquoit.  On  petit 

dire  que  ce  Seigneur  rut  dans  cette 

conjonftnre  la    caufe  du  falut   du 

Royaume  ;  &  que  (i  fa  généreufe  ré* 

£{bnce  n'eut  pas  tout  l'effet  qu'il  au- 

roit  fouhaité  >  elle  donna  du  moins  au 

'Roi  le  tems  de  fe  reconnoître  &:  de 

ralfembler  fes  forces  pour  arrêter  fes 

ennemis^  dans  leur  courfe. 

LcKoiraf-      Les  ordres  furent  donnés  avec  au- 

^^^jj  f°",  tant  de  fagcflc  que  de  proiTiptitude  > 

ces  pour  >  &  dans  peu  de  tems  Coure  la  rrontiere 

ATf  ctcr  les      t-A/\/*i9  *       f  * 

Ajcccs  de    ^^^  Ç^^  OU  ^^^^^  1  ennemi ,  lut  garnie 
^fcs  cnnc-    des  troupcs  qu'on  avoit  mandées  des 
Places  lesplus  voifines.  Pendant  qu'el- 
les s'y  rauembloient ,  le  Roiijnvcya 
en  Italie  poi)r  preffer  le  Duc  df  <îajiîe 


^s. 


*■'■« 


^c  revenir  au  plutôc  avec  rarnaëc  qu'il  i  5  J  ^5 
y  commandoit  :  en  même  rems  il  ot-^ 
donna  à  BrifTac  de  faire  partir  de  Pié-» 
mont  une  partie  des  troupes  qui  y 
ièrvoient  ;  d'un  autre ,  il  enj^aeea  les 
Ecodbis  à  faire  diveriion  en  fa  faveur^ 
afin  d'occuper  les  Anglois  )  il  fit  d'aiU 
kur  convoquer  les  bans  &  arrière-» 
bans  paf  rout  fon  Royaume  y  Se  les 
Gentilshommes,qui  é^oient  en  état  dd 
fer  vir ,  reçurent  ordre  de  fe  mettre  ert 
campagne  fous  peine  d'être  dégradée 
de  NobleiTe. 

Tandis  que  tout  étolt  en  mouve-^ 
ment  dans  les  différentes  parties  de  la 
France  »  de  que  chacun  à  l^envi  faifoic 
des  préparatifs  pour  venir  à  la  défenfe 
de  la  caufe  commune ,  le  Duc  de  Gui-« 
fe  arriv).  à  la  Cour.  Les  conjonâureâ 
étoient  les  plus  favorables  qu'il  pue 
fouhaiter.  La  prifon  duConnétablb 
le  débarralToît  d'un  Concurrent  in- 
commode ,  &  perfbnne  ne  pouvoit 
plus  lui  difputer  le  commandement 
des  armées.  Le  Roi  commença  par  Id  te  Duc  ^ 
déclarer  Lieutenant-sénéral  dans  tout  Cuirc  cft 

/•       «  A    1  ^  »  ^  déclare 

ton  Royaume  ,  &  les  Lettres  que  ceî  Lieutenant 
Monatque  lui  en  fit  expédier  ,  furenc  1^"^^'^^,**** 
cnrégiftrées  dans  tous  les  Parlement. 
Quoiqu'on  fut  alors  yets  la  fin  de 


t  j  S7é  l'année  9i  leDttC  de  Guife  ttaigté  Jii 
tigueur  de  la  faifon  s  £c  drdicr  ur^ 
camp  aux  environs  de  Ccmpiégnci  oo 
toutes  les  croupes  tant  anciennes  que 
ceHcs  qui  éeoienc  nouveUemeht  ie^ 
yées  eiarenc  ordse  de  fe  rendre^  Ce  fitt 
Alors  qù  on  s'apperçuc  mteux  qoe  ja^ 
mais  des  reiToarces  infinies  que  là 
f  ranCe  à  roujonts  dans  fon  fein  daoé 
les  cofijonéhzrcs.les  plus.en^batralïàn^» 
tes  :  tooce  la:  haute  Nobleffr  &  mènié 
les  ftnipies  GentilsÏKnntncs  ^  dont  hk 
plupart  n^étoienc  point  encore  (ottii 
de  Tenceinté  de  letirs  .  doitiaihes  s 
vinrent  m  lieu  du  rendes^  -^  vom  snrcC 
tine  tçUe  afiuence ,  que  lesr  emxemisi 
qui  coniptoiene  far  Tirapuiflance  cul 
éepic  la  France  de:  rien  entreprcndrô 
fi*tôt ,  furent  très-étoniiésjde||oinind 
armée  nombr'rofc  prête  à:  dncrcr  en 
campagne  dans  le  fore  de  rbjrver. 

Ils  connnencerent  alors  à  craindre 
pour  leurs  frontières ,  Ce  ils  fe  virent 
obligés  de  pendre  au  plutôt  des  me-« 
fures  pour  s'aâSirer  de  leurs  dernière^ 
conquêtes  >  &  principalement  dé  S# 
Quentin ,  où  les  Ëfpagndls  crurent 
que  routes  les  forces  de  la  France 
alloient  fe  rendre  ;  mais  te  n'étoif 

poioc  aux  £ipa£iioU.qa'oa  en  vaotosc 


itcrs'  :  on  fut  cFavis  d  attaqutr  plutôt  i  $  ffi 
ks  AngloK  ,  &  de  tâcher  d'en  débar- 
tafïèr  cntîcfemciit  le  Royaume  en  les 
chaffant  de  Calais ,  qui  éroit  là  feulef 
Place  ecmfidérable  qu'ils  y  occupaC^ 
fcnt^ 

L*act!aiquc  de  dette  Place  aVoit  été  On  ptajcttf 
féfoluë  dans  un  Confeil  fccret  tenu  â  ^'aflîégcr 

^-t  •  f  •     't  •      i/>      «      Calais  con^ 

Compiegne  ;  ntais  il  y  avoit  déjà  du  formémcac 

tems  que  le  projet  en  éroit  formé  *  &  *l"  J^"^ 

>  -Lut  f  l     **'«^^  P^ 

qu  ane  mam  habiie  en  avoir  trace  le  Coiî^k 

plan  î  c'étoit  l'ouvrage  de  Coligni. 
Ge  Seigneur  faifant  la  vifîte  de  fon 
Gouvernement  de  Picardie  ,  avoir 
donné  une  artènrian  particulière  fur 
ks  Places  dont  les  ennemie  pouvoienif 
fe  fcrvif  pottr  rincommdder.  Le  Voi-f 
finage  de  Calais  lui  ayanr  paru  excrêw 
memcnr  redoutable ,  il  avoir  toujours 
eu  dcfTein  d'en  expulfer  les  Anglois  , 
&  il  s'étoit  appliqué  plus  particulière- 
ment fur  ce  projet  dans  le  tems  qu'il 
avoir  été  chargé  de  négocier  la  trêve 
à  Merck  ,  perice  Ville  peu  éloignée 
de  Calais. 

Coligni  avoît  envoyé  reConnoîtrc 
cxademertt  cette  Place  par  Brique- 
manr ,  Capitaine  de  mérite  ,  qui  s'é- 
tant  déguifé  pour  y  entrer ,  avoit  eu 
tout  le  tem$  cTen  bien  examinet  k9 


1557.  ouvrages  -,  fur  fon  rapport  rAmir^l 
en  drefla  le  plan  auquel  il  joignit  uti 
Mémoire  bien  travaillé  >  par  lequel  il 
faifoit  voir  de  quelle  façon  &  en  quel 
iems  on  devoit  mettre  ee  projet  à  cxc-t 
Ciition.  L'été  ne  pouvoit  être  un  tems 
favorable  à  ce  delTein^  parce  que  dans 
cette  faifon  les  Anglois  tenoient  tou- 
jours dans  cette  Place  une  forte  gar-» 
hifon  ,  au  lieu  que  durant  l'hy  ver  ils 
y  laidoient  très-peu  de  monde ,  parce 
qu'ils  la  regardoient  comme  fuffafam- 
ment  défendue*  par  les  inondations 
continuelles  qui  la  rendoient  inabor-^ 
dable.  Coligni  avoit  coinmuniqué  aa 
ÎLoi  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  ce  fujet  i 
Se  il  comptoit  même  exécuter  en  per- 
'  fonne  cette  crttrcprife ;,  mais  révéne-^ 
ment  de  S.  Quentin  l'en  empêcha.     . 
Lorfqu'il  en  fut  queftion  au  Confeil, 
les  avis  le  trouvèrent  extrêmement 
partagés ,  &  le  Duc  de  Guife  n'étant 
pas  porté  pour  cette  expédition  ,  les 
fufFrages  n*y  furent  point  favorables. 
Le  Roi  qui  éroit  perluadé  que  ce  deC* 
fein  n'avoit  rien  que  de  plaufible  ,  & 
que  l'exécution  en  feroit  facile,  ne 
vpulut  cependant  pas  agir  d'autorité , 
ni  rieh  prendre  lur  lui  -  même  ;  ce 
t^iince  envoya  chez  Madame  l'Amie 


DtCotlGNI.  ÎS^ 

raie  un  Gentilhomme  nommé  Feu-  i  r  c  7* 
quiercs  ,  pour  la  prier  fie  permettrç 
qu'on  foiitllâc  dans  les  papiers  de  foti 
mari ,  afin  d'y  chercher  des  Mémoire^ 
qui  écoient  très-imporcanç  pgur  le  fcç- 
vice  de  l'Etat. 

Ces  Mémoires  ayant  été  communi- 
ques ,  le  Duc  de  Guife  paroiffbit  tou* 
jours  s'en  tenir  à  fon  premier  fenti- 
ment  •,  mais  le  Roi  plein  de  l'idée  quç 
1  cntreprife  réuflîroit,prit  le  parti  pour 
ramener  le  DuiC  de  Guife  à  fon  avis , 
tf envoyer  chercher  Sç narpon ,  Offi- 
cier de  diftinâion  qui  commandoi^ 
en  Picardie  fous  Colign].  Cet  Officier 
qui  étoit  parfaitement  inftpuit  de  l'é- 
tat de  la  Place  &  de  fes  environs ,  fit 
Voir  en  plein  Cônfeil  la  facilité  qu'il 
y  avoit  de  l'emporter  &  même  en  peu 
de  jours.  Après  tous  ces  éclairciflc- 
mens  >  le  Roi  acheva  de  déterminer  le 
Duc  de  Guife  en  lui  ordonnant  dç 
faire  ce  fiégc  :  on  prétend  au  reftc 
qu'il  ne  forma  tant  de  difficultés, 
que  pour  dpnner  plus  de  relief  à  une 
conquête  qu'il  voyoit  bien  d'ailleurs 
être  affez  facile. 

Il  voulut  cependant  av^t  de  l'entre- 
prendre faire  encore  rcconnoître  1^ 
Place  de  nouveau  >  le  Roi  donna  cet^ç 


1 


^ommi0ioh  au  fameux  ScrozzL  L^ 
rapport  qu'en  fit  ce  Capitaine  Ce  trou- 
vant conforme  à  ce  qu'on  avoit  lu 
dans  les  Méni.oires  de  Coligni  >  le 
Duc  de  Guife  Ht  toiJit  préparer  pour 
àfficger  la  Place  :  on  çommcxv^z  lc$ 
"I  <  5  S-  premières  attaques  le  premier  de  Jan- 

Prifc  de  ^^^^  *'  ^  °^  ^^^  foutint  aycc  tant  de 
jCaU^s.  vigueur  les  ioursTuivans ,  que  la  Ville 
capitula  le  huit  du  iTième  mois  »  &  1^ 
lendemain  les  Anglois  en  fortirenc 
pour  n'y  plus  rentrer.  On  y  trouva  un 
amas  prodigieux  de  canons  •  d  armes  | 
de  munitions  de.gjierrc  &  de  vivre  ^ 
^  outre  cela  beaucoup  d  or  Çc  d'arr 
gent ,  avec  une  quantité  coafidérablç 
ile  meubles  préciein^.  Le  Duc  de  Guifc 
ne  laiiTa  dans  la  Place  que  ce  qui  poUf 
voit  contribuer  à  fa  defenfe  \  tout  l^ 
refte  fut  enlevé  &c  diftribjué  Mr  foij 
prdre  aux  Officiers  &  au|K  foldats. 

Ce  Prince  prpfitanr  de  l'ardeur  de 
Tes  troupes ,  alla  poettre  le  ûége  de^ 
vant  Guines  »  qu'il  çc^prta  aipçu  d^ 
jours  ',  il  marcha  cniuitie  vej;$  la  Fotr 
terede  de  Hames  «  qui  était  çjoçotç 
occupée  par  les  Àriglois  ;  n;ais  il  n'eu|: 
jpasla  peine  de  l'a^aquer ,  iagar^i^ni 
^u  premier  bruit  de  fa  marche  abaar 
âonnix  la  Place  ^  fe  Au^Vf  p  9^^  çf 


moins  d'an  mois  ,  les  Angloîs  furent  t  ^  <% 
entièrement  chailes  du  Royaume  j  8c 
s'ils  y  font  revenus  dans  la  fuite ,  ce 
n'a  été  c[u'en  paflant  &  pendant  le  tu* 
mtdte  des  guerres  civiles  fous  Us  ré^ 
gnes  fuivans  ,  nuis  ils  n'ont  jamais  pi| 
parvenir  à  y  reprendre  un  établiflc^ 
ment. 

Les  exploits  du  Duc  de  Guifè  firent 
un  elFet  étonnant  dans  tout  le  Royau* 
me ,  &  même  chez  les  Etrangers  ;  les 
Efpagnols  furcoitt  qui  étoient  perfuar 
dés  qu'après  la  défaite  de  S.  Quentin^ 
la  France  auroit  bien  de  la  peine  à  fe 
relever,  futent  très-furpris  de  voir  les 
affaires  changer  de  face  (i  rapidement. 
Partout  ofi  pufalioit  les  éloges  du  Duc 
4e  Goife ,  fSc  tout  retentilfoit  de  Ift 
gloire  de  fon  nom.  Les  Poètes  les  plus 
lUtiftres déployèrent  leurs  talens  en  f^ 
&V€ur,  &  ieChaticelier  de  l'Hâpital , 
malgré  la  multitude  &  l'importance 
<le  les  occupations  ,  voulut  auffi  faire 
des  vers  à  (à  loiiange^ 

'    La  comparaifoti  ia'on  fit  alors  des    Cfcdît  dff 
fuccès  adueis  ,avec  les  maiiicursdoot  ^'"^'■ 
\x  France  avcrtt  peiafé  être  aecabléc 
^'antiée  précédente ,  donnoit  au  Duc 
de  Guife  fur  le  Connétable  un  avarita- 
•ge  bien  a^ligçant  poi^r  ceux-q^ii  s'ii^ 


le 
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1158^  tércfToîenc  i  Montmoienci  &'  â  £1  fk^ 
mille.  Ils  tâcboienc  néanmoins  de  fair 
re  bonne  contenance  >  &  leur  princi-t 

f»ale  application  écoic  d'examiner  alor$ 
es  differeocesimprefiionsquecesévcr 
nemens  pourroienclaire  far  refprit  da 
Roi, 

Le  Mariage  du  Dauphin  qui  fut  cér 
lébré  dans  ce  même  téms ,  donna  en- 
core un  nouveau  relief  au  Duc  ds 
Guife  &  à  tous  ceux  de  fa  maifon.  Le 
jeune  Prince  cpouGi  Marie  Reine  d'Ei- 
code  ,  fille  de  Jacques .  Stuart  V  du 
nom ,  6c  de  Marie  de  Lorraine  fœuc 
des  Guifes.  Cette  alliance  qui  avoit 
jété  arrêtée  depuis  plusieurs  années,  fut 
enfin  terminée  par  là  cérémonie  de» 
noces  qui  furent  folemniféesavectoa^ 
t€  la  magnificence  poffible. 
;  Les  Guifes  dans  la  perfonne  de  leur 
nièce,  fe  virent  alors  trop  près  du  tro- 
ne  pour  mettre  des  bornes  à  leur  amr 
ibition.  Ils  commencèrent  par  travail- 
1er  à  ruiner  le  parti  du  Connétable  « 
qiii  étôit  le  fcul  qui  pût  çnttçt.  en 
conaurence  avec  le  leur, 

tes  Guifes  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^"  écoient  en  état  de 
^ntreprcn-  foutcuir  Ics  intérêts  de  Montmorenci» 
pcHrc  les  ^^  ^'Y  ^^  avoit  point  de  plus  redouta^ 
i:p]i^nis.   ,]^lc  pour  les  Guifes  que  d-Andeloç^ 
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te  Roi  avok  pour  lui  une  affcdion  i  c  c  $, 
parckuliere  $  U  1  eftimoic  d  ailleurs  » 
&  la  bravoure  donc  il  avoir  donné  des 
preuves  (ignalées  dans  plufieurs  cir-* 
cohftahces  >  lui  avoit  acquis  à  la  Cour 
&  dans  cour  le  Royaume  la  plus  haure 
confidérarion.  Les  Princes  Lorrains 
entreprirent  d^abattr^  un  tel  perfon- 
nage  »  dont  ils  fçavoient  bien  que  la 
r>uine  entraîneroit  celle  de  Cokgni , 
qui  feroit  bientôt  fui  vie  de  la  perte  du 
Connétable. 

Ils  mirent  en  œuvre  le  fcul  rcflbrt 
qui  pouvoit  faire  réuffir  leur  intrigue. 
Le  Roi  avoir  en  horreur  les  opinions . 
liouvelles,  8c  ceux  qui  les  foutenoient. 
Les  Guifes  firent  entendre  à  ce  Prince    te  Cardf- 
que  d'Andclbt  éroit  abfolument  livré  "*.^  ^.Hr'' 
a  ces  nouveautés  >  oc  que  Cohgni jpcn-  pofe  \c  roi 
foit  de  même  :  ils  n  oierent  pas  alîurer  S^Andciou 
la  même  chofe  du  Connétable  ^  mais 
ils  repréfcnrerent   que  ce  Seigneur 
a  voie  un  amour  û.  aveugle  pour  fes 
ne  veiïx ,  l^u'il  paroifibit.en  dilpofition 
de  tou<:facrifier.en  leur  faveur.  L« 
Cardinal  de  Lorraine  qui  porta  la  pa^ 
xôle  dans  cette  circonftance ,  ne  parla 
cepe^d^at  pas  comme  de  iui<même  ; 
il  dit  au  Roi  qu'il  ne  fatfoit  que  rap- 
]iortèr  fidçlcnient  i  Sa  Majefté  les 
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I  j  j  8t  pUinteç  que  l'Evêquc  d'Arras  (a),  Mî^ 
QÎftrç  du  Roi  d'Efpagnc ,  loi  avoic 
jg^ii;es4U  fujec  4^  Colignis  ^  du  Çoa« 

Le  Roi  parut  afflige  de  ce  qu'on  lui 
4irQic  de  d' A  iideiot  ;  ce  fut  bien  autre 
choie  lorrque  ce  Prince  Payant  incer--^ 
rogé  fur  la  Religion ,  ce  Seigneur  fan^ 
f  ieo  déguifer  >  lui  répondit  fuiv^ar  la 
dQ^kriue  de  Calvin.  Lo  Roi  fut  fi  ou-» 
txé  dç  polère  >  qu'il  eut  peine  à  fe  çon^ 
tenir  »  il  le  fit  arrêter  iur  le  champ  ; 
te  peu  après  il  lui  ôca  fa  Charge  de 
Colonel  général  de  Tlnfanterie  >  que 
les  Guifes  firent  tomber  au  fameux 
Moatluc  ,  grand  Capitaine  &  foct 
attache  aux  Princes  Lorrains. 

La  nouvelle  de  cette  difgraoe  ay:fln:t 
écé  bientôt  répanduq  ,  le  Connëtablo 
de  l'Amiral  y  furent  d'autant  plus  fen^ 
fibles ,  qu'étant  prifbnniers  l'un  Se 
l'autre,  &  dans  d^s  endroits  différens» 
ils  ne  pouvoient  ni  remédier  au  mal  ^ 
ni  même  confulter  enfembie-furles 
tnefures  qu'on  pourrait  ptçndi&poui 
n.  arrêter  les  fuites,       •    '       .  * 

(i«)  ^c  donnerai  dans  la  Vie  de  d^AïuIehaV 
^û  .détail  eza6t  de  U  Cohfërence  dt^CaRfind 
jde  Lorraine  arec  i'firéque'  d'Arras  ^  Miiâftre 
d'Efpagne ,  &  de  ce  (jui  £e  pafla  çn-  ç^oj^ 
^uence  en(re  1^  K.9I  8(,  'd'AM^lpX% 


»   •» 


9t  Cotto.Nr.  i9f 

Cependant  le  crédit  des  Gidiês  prc-  155s. 
noit  lans  cc(k  de  noaveaux  accroif-    kouvciIcs 
ùmçTïS,  &ù  le  fort  de  la  FrsMicc  paroiC-  j*'"?"*^*î^ 
Ibit  ëcrcialorïenlrreles  maimdxsdeur  ouifc. 
ftercs;  ie  Calrdinal  maiîrQ'ides>ftiiàn-T 
ces&  inèm^tiu  Gonfeif^  yfaiToktdut 
féglarHfelpn  fcs.vnrs ,  ctodis  qne  k$ 
Doc  à  lia  cete:  des  armées  Te  (ignaloit 
de  jour  en  joor  par  de  noavelies  con- 
^uercs.eApt^^^c'empor  ré  Calais  Sr 
|:édâjt  /  quelqaes^  aocres  I^aces,  ce    "^ 
Prince  invéftit  XJtionvrUe  for:  k{  .fity 
duLmois  dcMacxiectfrti  me(itââi»dée  ; 
&  s'en  rciudiic  œaitre  ennrois. Temaines 
db  ttmst  il  prit  enAiîte  Arloft  $cdi£^ 
ifêtcns  auàxs^  pc^ys  ^qjiue'^ks^  ennemis 
tiiaîc0£fiiiii  eiiviFo^i:f^!âhrl1ïVi^   '   \ 
qiirJl  atir^abe)l!aixtideKi'irrp«gm  |.^a^^ 

jatacclKt  idcncr  i:Àté4à.  ^6w  ^tvkéà  n^é^ 
taîc  fkii  nmi^itvù^  ,  •tnaiij^etiiî  éroie 
çompcifiSr  deibl^ttos  d'éllta'y  cfailkàr» 
lai^è^onida  Cisef  t^ui  1^  ct>ff)man-* 

fBndot&àn^u^  rr^  fi^doof^^l^  ^W 

r  Les'demr  9r?iiécir  ariiter^'preC^ 
i^à'eflftâ&me.  :tef^si(kiis*4a  I^dardie  r 

nie  k  A0i«|e:im|:^ii<^4Â^^ 

lij 

/ 


\ 
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y  âÎMroît.  line  fanglante  baraîlle  5 
mais  on  fut  très-éconné,  lorfque,  conw 
tfc  raprcjefoérancc ,  Icbruirfcrépâti^ 
. ,  î .  L' cUr  ^u'cm  aLLaît  faîro  ia  paix.  If  tl'etdâ 
ppmc  de  l'intérêt  des  GvÀftsqatÙL 
guerre  fiit  iirtât  terminée  ^  aafli  n'esta 
rent'iis  aucune  part.  miKftremière^ 
propofitions  qui  rurcaf  portées  pôuc 
un  accommodement.  Ce  fut  1  oavuagd  ' 
éc  lâDucheilèdevVakntiQfoitf^.qii^s'f 
porta  avec  d  autane  plâs^dei  rfivaci^é  ; 
quje  paFicâ  mà]ren£Uie£nitfc.vcurbien« 
çôt  en  état  de  {c)ven^dèsi6iiifesr'> 
Biouiueries      Cetce  Dam^:  avoir  jufqa'aiors'ex^ 
Duchcffc     tr^nicmcnt  fayorifc.  Ics'  Princes  db 
devaienti.  ççtte  MaiTon.,  &  Us  ikii  ét30DBent4re3[}è4 
Cuif4!  '"  yaWésdëlaJi^uceiîiveiirilBqtteUieib 
étoietir  par  Y^tins ,  fiirtotit  dçpuh  Itabp 
fenqe  du  Goônfî^b  ^  ibaâi  le  Cardif 
nai  de  Loiratnc.ne  fçiit  nos  fe  mena»* 
;er  avec  elk  ;  iè$  qu'il  (e  vit  à  la  tcto 
les  af&i?C9»  il  crut  que  fouirrédit  étoifi 
allez  bien  éUbli  pckir  oTavoir  plus  be4 
{piri  de;faÀ)(c  (kCooc  à  kiDNttcbeilèiil 
ne  ,&'çQ'tiQt>pàià  jU'iii/diiriplus  pou0 
çlk  kr  men^  i^^t0^%iAn£3L  vAma 
parler  fur  Ton  compte  dune  Êiçon 
allez  piquante.  Comme  on  ne  manque 
point d'eQn4n9i$ilaCour,& que  le 

Qi:4mal  itpkfmfowjtmawoïi  plut 


^ttVtn  autre  9  Tes  difcouts  furent  bien-  jj  5  S. 
tôt.  rapportés  A  la  DochclTe  y  qui  dès^* 
lors  prit  le  parti  de  fe  venger ,  en  pro« 
curant  le  retour  du  Connétable  &  do 
Coligni  y  pour  fe  réunir  avec  euit 
contre  la  Maifoh  de. Guife«> 

Telles  furent  les  principales,  rjii'^ 
Tons  qui  ârent  porter  les  premietu^^ 


pas  de  peine 
qu'elle  fouhaitoit  y  Se  lorfqu^lle  fo 
fut  alFurée  de  Tes  di^x^dtipns ,  elle  \\à 
repréfenta  que  per(onne  n  etoit  plus 
en  état  de  négocier  cette  affaire ,  que 
le  Connétable  qui  étant  alors  prifôn- 
nier  en  Flandres ,  pourroit  aifénienc 
faire  quelques  propofitions  au  Rot 
d'Ëfpagne  >  qui  tenoit  fa  cour  à  Bru- 
xelles. 

.  Le  Roi  ayant  approuve  le  çrojct , 
ât  donner  âuûî-tôr  des  inftruraons  au 
Connétable.  La  DuchcflTe  lui  écriviç 
de  (on  côté  -,  &  lui  fit  un  grand  détail 
des  vues  qu  elle  avoit  fur  lui  &  des 
moyens  dont  elle  vouloit  fe  fervir  , 
aân  de  le  rétablir  dans  fa  première 
faveur  j  èc  pour  gage  de  fa  parole  , 
elle  lui  propofa  pour  fon  fils  le  maria- 
ge de  Henriette  de  Boiiillon  fa  pecice- 
fille.  I  iij 


t5»  •GAiP  Aitif  ^ 

Le  eonné-  pifoD,  fut  cbarmé  de  troftvtr  une  oc^ 
table  eft    cafion  fi  favorable  dont  en  fortir  ,  it 

nomme  .  r  *     i     «^       i 

piénipo.  commença  par  agir  auprès  du  Duc  d€ 
po"Jr^2  Savoye  -,  «e  Prince  qui  troavoit  uw 
fais.  grand  avantage  pdat  lui  dans  cetr^ 
pait,  s*engagca  d'en  parier  au  Roi 
d'Efpagne;  &  il  le  fît  (r  efficacement , 
que  ce  Monarque  coàfentît  que  Itf 
-Connétable  proposât  à  la  Cour  dé 
France  une  confercnce  pour  traiter  de? 
eette  affaire  ,  &  il  voulut  même  qu'il 
fut  du  nombre  Acs  Plénipotentiaires  :- 
Montmorenci  eut  alorrpcrmiffion  de 
ec  Prince  d'aller  fouvcnt  auprès  dii 
Roi.  La  réception  qu'on  lui  fit  à  l^ 
Cour ,  déplut  extrêmement  aux  Guî- 
fes ,  mais  ils  (curent  diffimuler  ;  SC 
guoiqu'ils  n-approuvafïent  en  aucune 
façon  les  démarches  qu'on  faifoitpouf 
la  paix ,  ils  n'entreprirent  pointue  s'y 
oppofer  ,  parce  qu'ils  s'apperçurenc 
bien  que  le  Roi  avoir  pris  fon  parti  , 
&  que  dèflà  leurs  tentatives  fcroicnt 
inutiles. 

Les  Conférences  furent  indiquées 
â  l'Abbaye  de  Cercamp ,  pour  le  mois 
d'Oftobre  ;  mais  elles  eurent  d'abord 
peu  de  facccs ,  parce  que  chacun  de 
fon  coté  voulut  beaucoup  avoir  &  pea 


ttonner.  Le  Cotiûérable  tira  cepcn- 

idant  un  très-bon  ftocci  da  tems  qud 

durèrent  ces  négociations  v  elles  To^ 

l>ligerent  à  faire  plufîetirs  Voyages  à  id 

Conr  ,  dont  il  le  fervit  babiiemcat 

pont  fe  rétablir  dans  refprit  da  Roi* 

Lorfcju  il  vit  Toccafion  favorable  ,  il. 

s'employa  ponr  Tes  neveux»  &  il  com-^ 

Inen^a  par  obtenir  la  grâce  de  d'An* 

delot ,  qui  fut  rappelle  de  Melun  où 

il  avoit  été  exilé  i  à  regard  de  Coligni^ 

fon  retour  étant  s&r  auill-  tât  que  la 

p^ix  feroit  conclue  »  le  Connétable  ni 

s^occupa  qu'à  terminer  ee  grand  ou^ 

vragc. 

Les  Conférchces  qiti  avoienc  été 
interrompues  pendant  la  an  de  cette 
^nnée ,  furent  reprifes  au  cotnmence'- 
Itient  de  Tannée  icfivante  t  on  s'âfTcm-  155p. 
bla  à  Catean  ^  Càmbreits ,  où  après 
beaucoup  de  retardemens  la  paix  fut 
enfin  arrêtée  &  fîgnée  le  deuxième 
d'Avril.   Ce  fut  alors  que  Coligni  ^^^^^ 
recouvra  fa  liberté,  moyennant  ce-  iaqM. 
pendant  cinquante  mille  écus  de  ran« 
çon. 

Cette  naix  fut  des  plus  malheureux- 
fes ,  indépendamment  des  pertes  que 
Ton  fit  en  conféquence ,  à  caufe  des 
îeftitutions  conudérables  aufquelles 

iuj 


too  .Gaspard    - 

*  5  5  9*  on  avoît  confenci  j  on  vit  naître  d'aile 
leurs  â  cette  occafion  des  tcoabics  fii^ 
neftes,  qui  mirent  le  Royaume  à  deux 
doigts  de  fa  perce«  Au  lieu  de  s'appli-* 
quer  à  établir  dsins  rintérieur  de  la 
France  la  tranquillité  que  la  paix  gé- 
nérale auroit  dû  y  apporter ,  on  fc 
livra  peut-être  avec  trop  d'ardeur  à  la 
pouriuite  de  ceux  qui  profeilbient  la 
nouvelle  Religion^  Ceux-ci  pour  fe 
garantir  des pourfuitesque Ion faifoit 
contre  eux  >  eurent  la  hardieflè  de  fe 
révolter  contre  leur  Prince  j  de-U  ces 
troubles  affreux  ,  ces  guerres  cruelles 
qui  déchirèrent  le  Royauthe  fous  les 
régnes  fui  vans. 

La  publication  de  la  paix  de  CateaUf> 
Gambrefis ,  fut  bientôt  fuivie  des  ma- 
'   liages  qui  dévoient  la  cimenter  *,  le 
plus  folemnel  fot  celui  du  Roi  d'Ef- 
pagne  avec  Elizabetb  de  France ,  fille 
aînée  du  Roi  i  la  cérémonie  s'en  fit 
avec  toute  la  magnificence  poflîblc  ; 
mais  au  milieu  des  fêtes  qui  furent  cé- 
lébrés dans  cette  conjonâure  ,  le  Roi 
qui  avoit  voulu  rompre  une  lance 
avec  Mbntgornnt^cri  ,  fut  malheureu- 
fement  bleflfé  par  ce  Seigneur  >  & 
Mort  de  ^moutut  le  dixième  de  Juillet y.dnzie 
Hcnû  II.     jours  après  fa  blçflure  ,  laiflant  pour 
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Uricier  de  fon  Royaume  ,  un  jeune  1559, 
Prince  fans  expérience ,  &  aufli  foiblc 
de  corps  que  aefprir; 
François II, fils  &  fucceffcur  dcHcnri, 
monta  fur  le  trône  à  lage  de fcize  ans 
&  demi.  Son  régne  fut  un  des  plus 
cpurts  &  en  même  tcms  un  des  plus 
infortunés  que  la  France  eût  encore 
vu.  Ce  fut  tous  ce  Prince  que  le  feu  .  Difputet 
dps  guerres  civiles  s'alluma  dans  le  ^^  «ligion 

r-R^  1        •         caiifc$  de» 

lem  du  Royaume  >  avec  tant  de  vio-  tioubict. 
lance ,  que  quatre-vingt  ans  de  fang 
répandu  fuflSrcnt  à  peine  pour  Té  tein- 
dre :  l'ambition  des  uns  &  la  jaloufic 
des  autres  ,  furent  le^  véritables  cau- 
fcs  de  tout  ce  défôrdrè  ,  la  Religion  i 
en  fut  le  prétexte,  chez  la  plùpatt  v  &> 
ce  qui  n'avoit  été  regardé  en  France 
pendant  quelque  tems ,  que  comme 
un  (impie  fujet  de  difpute  entre  des 
Théologiens:,  deviat  la.fource  du 
hottleyçrfement  entier  de  l'Etat ,  par! 
refprit  de  révolte  qu'on,  infpira  auxv 
peuples  contre  leur  légititne  Souvc-^ 
rain. 

Le  rôle  important  dont  Coligni  fut 
chargé  dans  tous  ces  troubles  ,  lembic 
exiger  avant  de  procéder  plus  loin  dans 
cette  hiftoire ,  que  je  donne  une  idée 
de  ces  querelles  de  rcUgi4)n  >  &  que  je. 
*   ,  '      Iv 
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fade  connoîrre  de  quelle  façon  les 
erreurs  des  Seâaires  s*écoient  infi- 
nuées  dans  le  Royaume. 

i  L*oragc  avoic  commencé  â  s'éleveir 
en  Allemagne  ,  il  y  avoit  environ  4a 
ans  ,  à  Toccafion  des  Indulgences  que 
le  Pape  Léon  X  avoit  fait  publier  y 
pour  avoir  dequoi  fubvenir  aux  frai$ 
dû  projet  qu'il  avoit  fermé  de  faire  la; 
guerre  aux  Turcs  par  terre  &  par  mer- 
On  promcttoit  à  ceux  qui  s'intércffè- 
roient  â  cette  entreprife  beaucoup 
de  difpenfe  &  la  rémiifîon  de  leurs 
péchés  ,  moyennant  une  certaine 
lemme  d'argent ,  proportionnée  au 
nombre  &c  à  Ténormité  des  crimes 
qu'on  autûit  commis. 

'  Pour  exciter  la  dévotion  des  fidèles' 
Se  attirer  d  abondantes  aumônes  ,  on 
choifîr ,  félon  la  coutume  ,  parmi  les 
Ordres  mcndians,  ks  plus  halÂles 
Prédicateursr  L'aikge  étcfit  en  Allc- 
inagne  <]ue  cette  commifllîon  (ài  dé^ 
voloë  aux  Adgpftins  ;  mais  rArchevè^ 
que  de  Mayence ,  foit  de  fbn  chef  ou 
Autrement ,  en  chargea  les  Jacobins» 
Les  Auguftins  ofïèn(cs  de  cette  efpécc 
d'affront,  s*én  plaignirent  hautement^' 
8c  l'uri  cfcux  f  c'eft  le  fameux  Luther) 
fucaâfez  hoi^  poui^  «fiiréprendte^' 


# 
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frèchcr  contre  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  ratnaflcr  les  charités  des  iidéies. 

Ils  m  lui  fourniffoiem  j  dit  Mézcrai , 
^ue  trop  de  matière  de  déclamer  ;  car 
ilsfaifoient  trafic  &  marchand! fe  de  ces 
[acres  tréfors  de  PE^lifè ,  ils  tenoient  leurs 
bureaux  dans  les  cabaret  s  :  on  vojoit  quHls 
confumoient  en  débauches  une  partie  de 
t argent  qui  en  frovenoit ,  &  tonfçavois 
que  le  Pape  en  avoit  defliné  de  grojfes 
fommes  pour  fis  propres  affaires.  En  ef- 
fet ,  Léon  X  qu'on  pouvoit  plutôt  re- 
garder comme  ungrand  Prince  ,  que 
comme  un  Saint  Pape  ,  avoit  porté  le 
luxe  &  la  magnificence  à  un  point  fi 
cxceflif  5  que  les  tréfors  du  Saint  Siège 
ne  pouvoient  fubvenir  à  fa  dépcnfe. 

Luther  commença  donc  par  prêcher  Ongînedo 
contre  ces  défordres  ;  &  attaqua  les  '  "^'" 
abus  dans  lefquels  donnoient  ceux  qui 
prèchoient  les  Indulgences  ;  mais  trop 
ardent  pour  fe  renfermer  dans  ces 
bornes ,  il  pafla  bientôt  des  abus  à  la 
chofc  même',.&  enfin  levant  tout  k 
fait  le  mafque ,  il  combattit  le^  points 
tes  plus  eflentiels  de  la  doctrine  de 
rEdife.  Il  fut  foutenu  d'abord  par 
Frédéric  Duc  de  Saxe ,  tant  pour 
Phonneur  de  PUniverfité  que  ce  Prin- 
ce avoit  fondée  à  Vf  ictcinberg ,  &  danar' 


Luihéra* 
numCt 
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laquelle  Luther  étoit  Doâeur  y  que 

par  la  haine  qu'il  avoir  contre  TÀr- 

.   chevêque  de  Mayence,  avec  lequel  il 

étoit  en  différend. 

Progrès  de     La  protection  de  Frédéric  lui  attira- 

luthcr.       ^gjj^  jg  beaucoup  d'autres  Princes  » 

&  le  nouveau  Doâcur  ne  tarda  pas  i 
fe  faire  un  nombre  confîdérable  de 
Difciplcs ,  entraînés  par  la  véhémence 
de  fes  difcours ,  &  par  fon  éloquence 
vive  &  impétueufe,  qui  ravifloit  ceux 
jui  l'entendoient.  La  Cour  de  Rome 
[evit  enfin  contre  lui ,  &  le  Pape  l'ex- 
commupia  folemnellement  en  i^io. 
Luther  plus  furieux  qu'auparavant , 
déclama  aaflî  avec  plus  de  force  &  augr 
menta  tellement  le  nombre  de  fes-Sec- 
tateurs ,  que  fa  doârine  trouva  de 
l'appui  jufques  dans  les  Diètes  de 
TEmpire. 

Il  y  en  eut  une  entr'autre  à  Spire 
en  I  ^%6 ,  dans  laquelle  il  fut  décidé 
que  Texcrcice  de  la  religion  de  Luther 
ieroit  libre  \  mais  trois  ans  après  il  y 
eut  au  même  endroit  une  autre  Aficm- 
blée  y  où  Ton  fit  un  nouveau  Décret  > 
par  lequel  en  tolérant  le  LuthéraniC- 
mc,  â  l'égard  de  ceux  qui  en  faifoienc 
aâruellement  profeffion ,  on  défendit 
a  tout  Catholique  de  iê  faire  Luthé* 


©B    CotlGlTl.  105 

rien  ;  &  l'on  décida  qu'en  général  » 
les  Prédicateurs  ne  pourroienc  nulle  . 
part  prêcher  TEvangile  autrement , 
que  feloit  le  fens  approuvé  de  TE- 
glife. 

Deux  jours  après  la  publication  de 
ce  Décret ,   fix  Princes  Luthériens , 
fçavoir  TEleâeur  de  Saxe  >  le  Marquis 
de  Brandebourg  »  les  deux  Ducs  de 
Lunebourg ,  le  Landgrave  de  Hefle 
&  le  Prince  d'Anhalr ,  aufquelles  fe 
joignirent  encore  les  Députés  des  qua- 
torze Villes  Impériales ,  protefterenc 
par  écrit  contre  ce  Décret ,  qu'ils  re- 
gardoient ,  difoient-ils ,  comme  con- 
traire à  l'Evangile.  C'eft  de  cette  pro-     origine 
teftation  folemnelle ,  qu'eft  venu  le  «i«  nom  d« 
fameux  nom  de  Protejians  >  que  lei   '*  '^ 
Luthétiens  convinrent  tous  de  pren-^ 
dre  en  même  tems  ,  &  que  les  autres. 
Novateurs  &  principalement  les  Cal- 
viniftes  ont  adopté  depuis  ,  &  qu'ils 
ont  tâché  de  fubftituer  a  d'autres  noms 
odieux  qu'on  leur  donnoit  commune-, 
ment. 

Les  Luthériens  réunis  (otts  un  mê- 
me nom  ,  &  voyant  à  leur  tête  plu- 
fieurs  des  plus  puiflàns  Princes  da 
corps  Germanique,  fe  firenr  redouter 
de  Charles  V  >  qui  pouvoir  d'autant: 


moins  s  oppofer  à  leurs  entrtptitcs  i 
qu'il  écoic  d'ailleurs  trop  occupé  àcs 
affaires  qu'il  avoir ,  tant  en  France  6c 
en  Italie  »  qu'en  Efpagne  &  dans  les 
Pays^bas  î  cependant  lorfque  ce  Prin- 
ce fut  en  état  de  prendre  les  armes 
contr'eux ,  il  réuâit  à  les  humilier  f 
mais  ni  lui ,  tii  fes  SuccefTeurs ,  n'ont 
jamais  pu  venir  à  bout  de  les  détruire* 
tes  Lu-      La  France  fut  quelque  tems  fans  fe 
tentlm*      rcflcntit  de5  agitations  que  les  opi- 
jAuiiie-      tiions  nouvelles  avoient  excitées  en 
"uuîodla-  Allemagne ,  &  qui  de-là  comme  d'un 
re  en  Fran-  Centre  commun  s'étoient  répandues 
**•  dans  les  Etats  circonvoifins.  On  y  fit 

feulement  quelques  tentatives ,  mais 
elles  ne  furent  pas  hcureufes  pour  les 
Seâaites,  &  l'attention  des  Magif- 
trats  coupa  promptement  racine  au 
mal  dont  on  étoit  menacé. 

Les  premières  femences  d'erreur 
avoient  été  jettées  fourdement  dans  le 
Royaume  par  quelques  £tran^ers,qu6 
kur  grande  réputation  en  fait  de  lit-^ 
térature  avoir  fait  rechercher  par  Fran- 
çois I ,  qui  les  avoir  attirés  à  fa  Cour* 
Comme  plufienrs  d'cntr'ettx  ,  peut- 
être  par  un  fimple  gourde  iingularité, 
avoient  embrafle  les  nouveaux  fenri- 
mens}  ils  en  donnereAi  fecretemeitf 


s 
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3cs  leçons ,  mais  elles  n'eurent  pas 
beaucoup  de  fuccès ,  ou  du  moins  ce 
ne  fut  que  d*une  façon  très-cachée. 

La  prife  de  François  I  à  la  bataille 
de  Pavie ,  donna  un  peu  plus  de  har- 
dieflè  aux  Novateurs.  Cependant 
Louife  de  Savoye ,  merc  du  Roi  Sc 
Régente  du  Royaume ,  fut  auffi  atten- 
tive à  les  réprimer  que  le  Prince  fon 
fils ,  &  elle  engagea  le  Parlement  de 
Paris  à  rendre  les  Arrêts  les  plus  feve- 
res  contre  ceux  qui  oferoicnt  dogma- 
tifer.  Il  y  en  eut  quelques-uns  de  brû- 
lés vifs,  Sc  ce  terrible  exemple  rallcn- 
tit  un  peu  le  zélé  des  nouveaux  Prédi- 
cateurs. 

Auflî-tôt  que  le  Roi  eût  recouvré  ft 
liberté  ,  il  publia  de  nouveaux  Edits 
au  fujet  des  Novateurs  -,  &  6t  tenir  fi 
cxaftement  la  main  à  leur  exécution  « 
que  les  Doétcurs  Luthériens  fe  con- 
tentèrent deidôtifrirter  en  Allemagne  8c 
dans  les  Cours  an  Nord  ^  auoin  d'eux 
n'ofa  venir  pdècbcr  en  France.    Le  Origine  <î« 
Royaume  n'en  fut  cependant  pas  plus  Caivinint. 
tranquille  pour  cela  ,  il  s'éleva  dans 
fon  (cin  un  nouveau  Dofteur,  homme 
d'efprir  &  d'une'  fdencc  profonde 
dans  rficriture ,  dans  les  Percs ,  dans 
k$  tangues  fçavantc^&r  dius  l'hiftoif  ê 
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Éccléfiaftiquc ,  &  qui  joignoit  i  ces 
avantages  les.  qualités  extérieures  les 
plus  capables  de  féduire.  Sans  avoir 
c^  qu'on  appelle  bonne  mine ,  il  avoic 
une  phyhonomie  très  -  fpirituelle  , 
accompagnée  de  beaucoup  de  modeC- 
tie  &  de  fimplicité  apparente. 

Tel  étoit  le  fameux  Calvin  ,  auteur 
du  renverfement  de  la  Religion  ea 
France.  Ce  nouveau  Doâeur  corn* 
mença  à  paroître  en  1534.  N  etanc 
âgé  encore  que  de  1 5  ans>  il  avoir  déjà, 
imaginé  un  nouvelle  réforme,  &  il  en 
avoir  tracé  le  plan.  On  peut  voir  dans. 
la  Vie  du  Connétable  de  Montmo- 
renci ,  que  Calvin  étant  venu  à  Fon- 
tainebleau pour  y  folHciter  an  Prieu- 
ré-, communiqua  Ton  deflein  à  unr 
Gentilhomme  nommé  la  Terriere ,  Se 
u*il  promit  de  le  mettre  à  exécution, 
on  lui  jefufoit  le  Bénéfice  qu'il  de- 
mandoit.  Il  n'eut  rien ,  parce  que  le 
Connétable  demandoit  ce  Prieuré, 
pour  ua  de  fcs  parens  j  &  lorfquc  la, 
Terriere  fit  confidence  à  ce  Seigneur 
des  difpofitions  de  Calvin  ,  Mont- 
inorenci  ne  daigna  pas  y  faire  arten- 
çion  i  il  regarda  cette  efpécc  demco^^K 
ce  comme  une  pure  folie ,.  &  commet 
l'cxpcéfEoh  d'une  cplere  impuiflame  ^ 
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^ui  ne  mcritoit  pas  qu'on  s'y  arrctâr* 

Ce  fut-Il  le  motif  oti  du  moins  un 
des  motifs  qui  portèrent  Calvin  i 
exécuter  le  grand  projet  qu'il  avoic 
imaginé.  Loin  d'en  ècre  détourné  par 
la  vue  des  fuçcès  de  Luther ,  qui  étoio 
déjà  depuis  du  tems  a  la  tète  de  U 
nouvelle  réforme ,  il  entreprit  de  s'é* 
lever  âuili  haut  que  ce  Doéieur ,  &  de 
fe  faire  a  fon  exemple  Chef  dé  parti* 
Un  tel  deflèin  demandoit  fans  doute 
beaucoup  de  hardielTe  &  une  grande 
pénétration  d'efprit  '»  c'étoient  auflî  les 
principales  qualités  de  Cialvin  s  \t(* 
uelles  étant  accompagnées  d'une  étu- 
e  profondie  &  d'un  travail  opiniâtre, 
le  mirent  bientôt  en  état  de  rafincr  fur 
tous  ceux  qui  l'a  voient  précédé ,  &  de 
donner  un  tout  nouveau  à  fa  réforme 
prétendue. 

Il  prit  le  fond  de  fa  doârine  dans 
celle  de  Luther ,  mais  il  la  changea 
dans  bien  des  articles.  Il  fut  plus  hardi 

3ue  lui  fur  Us  cérémonies  de  l'Ëglife  ^ 
ont  les  Luthériens  âvoient  retenu  h 
plus  grande  partie ,  c'eft-à-dire ,  celles 
qui  n'étoient  pas'  contraires  à  leurs 
nouveaux  dogmes.  Calvin  les  retrai>- 
cha  entièrement  ^  foitdé  fur  ce  qu'on 
ne  troivvc  rien  d'établi  à  ce  fiijet  dins 
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rEcrinire.  Cette  réformation  déplut  â 

bien  des  perfonnes  ^  qui  trouvèrent 

que  c'étoit  introduire  un  culte  tiop 

hud  &  tiop  décharné  ^  mais  la  plupart 

des  beaux  -  efprit^  du  rems  penferent 

d'une  façon  route  différente  ,  ils  tru- 

*  tenr  par-là  fe  diftiriguer  du  vulgaire  i 

is'élever  au-ddîtis  des  fens ,  6c  erre  les 

Vrais  adorateurs  de  Dieu  en  efprit  Si 

en  vérité  :  en  un  itiot ,  il  (c  vantereht 

d'être  les  fculs  qui  fuiviflcnt  pure^ 

tnént  la  lettre  de  rEcritore.  C'cft  de-». 

là  qu'a  pris  fûti  notn  la  feâe  fameu(d 

des  Puritains ,  qui  fnbfifte  encore  etl 

Angleterre  &  en  Ècoflè. 

La  doârine  de  Calvin  fe  communia 
qua  avec  d'autant  plus  de  fuccès,  qu'il 
employa  le  talent .  admirable  qu'il 
avoitpcur  la  compofition,  à  faire  dif^ 
férens  Ouvrages  ,  qui  fe  débitèrent 
d'abord  avec  une  rapidité  furprenan* 
te ,  &  qui  devinrent  enfuite  plusf  pré- 
<:ieux  éc  plus  eftimablés  pour  certains 
curieux ,  lorfque  la  Cour  &  les  Parler* 
mens  entent  publié  des  Ëdits  pour  le^ 
défendre. 

Ce  qui  rendoit  les  Écrits  de  Calvin 
plus  fpécieux  ic  dèflâ  plus  féduKàns  « 
c^eft  que  la  plupart  des  points  de  fâ 
réforme  roidioienc  fur  des  faits  fur 


rit  Cxytiûvji  ait 

lefqatlschacai>  èccÀi  etrérac  de  pottet 
fon  fentiment  i  si  avoir  appuyé  fbrcc- 
iDciic  ëntr'ducres  fur  le  dérèglement! 
du  Clergé  Si  l'ignorante  des  Ecclé-e 
£aAic{iies  ;  ces  deux  pointa  doni!  ott 
n  avoit4Tialheùreufeiilent  que  rrop  àt 
^rcaVes  autorifoicnc  la  plupart  à  re- 
garder Comme  vrai  ^  ce  que  Calviti 
:àvajaçoit  à  1  égard  du  dogme  i  parce 
cpie  très-peu  de  perfonncs  étoient  en 
-état alors  d'eianiiner  à  fondées  fortes 
de  matières^ 

Malgré  les  iuccès  de  la  doâbt itle  d^ 
Calvin ,  perfonne  n'o(â  cependant  fc 
déclarer  ouvertement  en  fa  faveur  § 
"pendant  que  François  I  fut  fur  le  tro-^ 
ne.  Ce  Prince  avoir  donné  des  ordres 
fi  rigoureux ,  ôc  il  avoir  foin  de  les 
Élire  obferver  avec  rant  de  féverité  , 
que  les  Seâaires  virent  bien  qu'il  n'y 
avoit  nul  ménagement  à  efperer  pout 
eux. 

La  crainte  d'être  arrêté  obligea 
Calvin  de  faire  plufieurs  voyages  en 
différenres  Cours ,  où  fa  réputation  8c 
fes  qualités  perfonnclles  le  firent  bien 
recevoir  &  le  mirent  en  fituation  de 
faire  valoir  fa  doârine  -,  c'cft  ainfi 
qu'il  féduifit  à  Nerac  Marguerite  » 
Reine  de  Navarre  >  qui  lui  avoic 


«çcorHc  fe  protcâioii ,  &  qui  'devînt 
lellç  *- même  une  «des  proceâtrîcésrdil 
parti ,  aupoinrt'qu  clic  obcirirnEvècfcé 
xi'Okron  pour  Gcrad  Rouffel ,  zélé 
Novateur^  qui  répandiric  Caivinifmfc 
dans  tpu5  les  Etats  du  Roi  dcNavarrc 
m  deçà  dê$  Pyrfcnécs»  &  dans  prefquc 
,tô.utê  ]a  Maifpn  royales         :  .         ? 

La  tnort  de  François  I  ranima  les 
efperahccs  des  Càlviniftes ,  ils  crurent 
que  fous  Un  houveau  régne  »  on  dinii^ 
hueroir  quelque  chofe  de  la  rigueur 
des  Ordonnances }  mais  ils  fc  trompè- 
rent t  Henri  II  confirriia  les  ahcicris 
EditSj  de  en  fit  même  de- nouveaux 
encore  plus  févércs  •,  cependant  niles 
menace^,  ni  les  fupplices ,  ûe  furent 
J>às  capables  d'arrêter  le  .mal.  Les  Sed- 
raires  commencèrent  némt  à  parler 
'plus  haut  fous;  le  régne  de  Henri  ;  & 
malgré  la  vigilance  des  Magiftrats ,  il 
fe  tenoit  au  milieu  de  Paris  des  Aflcm-  ' 
bléi^s  fréqtientes  qui  attiroient  tou- 
jours quelques  nouveaux  profélitcs. 

Les  particuliers  croient  devenus 
plus  hardis ,  pàfce  qu'ils  conlptoient 
fur  la  protedion  des  perfonnes  de 
tonfidéfation^  qui  avaient  du  goût 
pour  la  nouvelle  do6tfine  j  car  leîCaU 
vinijfnie  aVoit  pris  feveur  chez  quel- 
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qiies  Seigneurs  de  la  Cour  &  même 
parmi  plaHeurs  dii  Parlement  ^  mai$ 
cependant  ik  k  ççncentoieat  de  peor 
fer  ,  &  il  fe  paSk  bien  dq  cems  fan^ 
qa^aucun  d'eux  entreprit  d'élever  f^ 
¥oix.   •       . 

•   Les  Celignis  furent  Ie$  premiers 
Seigneurs  de  ta  Cour  qui  embrafTë- 
rcnt  le  Calvînifme.  D'Andelot  ét^t 
prifpnpier  i^Mikn^  avoir  eu  odcrafioi) 
de  lire  les  Livres  de  Calvin  ,  &  les 
charmes  qu'il  avoit  trouvés  dans  cette 
lefture  ,  lui  avoient  inft>iré  pour  le 
fond  nieme  de  la  dodbrme  un  goût 
décidé  qu'il  tâcha  d'inHnuer  à  fa  fa- 
mille y  èc  principalement  à  fes  deux 
frètes  Odet  Cardinal  dé  ChâtiUon  SC 
Gifysixd'^li  Cdlignî,;  Ils  embra0erenç 
cous  les  (roif  cp  même  parti  i  m^is  il$^ 
0n  gatderetit  long  -  rems  le  ûctct , 
c'eft-à-dire ,  qu41s  eurent  foin  que  le' 
Roi  ne  fut  point  informé  de  lèur$ 
£sncimetiSrV'Car  i^jailleiir^  on  Ce  dou- 
tioir  bûsn  de  Uuts  difpofitions  i  maî$ 
des  raifonsdepélîtique  lesretcnoient. 
ti:n'yeu(t;qae  d' Atidelet  qui  fo  déclara: 
ouvertement  distQs  la  cônjènâure  dont! 
f  ai  parle ,  &  ce  ne  fur  encore  qua 
dausi  mie  -drôonftance  où  il  crut  qu'il 
était  :deion  l^q^iewilC'tiépâstiferdç^ 
^éeuifefnent. 
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Quoique  TAmiral  eut  tpujoiirs  en 

l'attention  c}ç  ne  point  crpp  œa^ife^^ 

ter  fe$  fenûraçjis ^  ^.ayoit  cependant 

donné  i|ne  preuyo  ï^çn  fuffilaçtç  de 

Ton  déyouè'tncnt  à  la  nouvelle  Se<fte  » 

lorfqu'eti  j  ÇJ  5  il  projetta  de  Iui^fpJ:T 

mer  i^n  étaÛii^^nient  en  Aitiériqae  , 

dans  l'expédif^on  qui  fr  f)t  alo^s  dan% 

ce  Pays  (ous  fon  autorité. 

CoUgni      Nicolas  Parand  dçj  ViJllçgagnoft  ^ 

rw"f  ,   Chevalier  de  Majite  ,  Jjpa^èiç  d'i» 

Caivinifmc  grand  çouragç ,  qcpçr^infcfHc  oan9  iM 

c|i  Amcri-  ^faires ,  &  d'ajUçuç^  irèsr^Te^ft  dl^ 

'  '  '  les  belles  Lettres  &  même  danf  les 

matières  de  ReiigiQn>  étant  yeo^  prite 

Coltgni  de  dem^dct  pour  lyi  ^itRoi 


pignok  $c  des  P-ortug^is^  .TAitttcaJb 
s  êncWgea^  repréfisi^lajiiitl^i^qti'ati^ 
icquipant  une  flotte  if,  ^q  alktac  fotfi^ 
(es  aurpices  planter  le^  urniçs  de  Fràns* 
ce  da^n^|lç  no^>^eiLi).'i[i|pqde>  0e  feroba 
le  xno]^en  d'écen^fe^li^  ^oè^^^ntnm 
ÎF^'aDj^SrA  eu  iniett^  tém»  cd'atfoit* 
Ellriles  fbr  cesde^  ç|m^^^iii00^enri[ 
de  ces  contrées  ^  p^i^ik  &fOfir# 
pour  faire  la  giierre»  .  .-: 
. .  Tels  iurcAt  1^$  m0ii£i  .^sm.  pra?^ 
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cette  encreprife ,  mais  on  prétend  que 
l'objet  principal .  étoit  d'établir  lo 
Calvitiiunc  en  Amérique,  Villega* 
gnon  fiyoic  donné  dans  le$  nouveautés 
du  rems  »  ^  comme  il  fçavoit  que 
Coligni  favorifoj.t  fecretem^t  les 
Novateurs  ,  il  traita  avec  lui  >  &  lui 
fit  voir  que  fi  le  projet  réiti^lToit ,  i( 
&roit  aifé  de  donner  cours  au  Calvir 
infme  dans  un  Pays  qui  alloit  être  de 
fon  dq>artet|}ent  conmiç  Amiral. 

Le  Roi  ayant  agréé  la  propofition  f 
on  fie  équiper  par  Ton  ordre  trois 
Vaidèaux  >  avec  lefquels  Villegagnoa 
partit  <ki  Havre  le  i  x  de  Juillet  1 5  55» 
accompagné  d'un  bon  nombre  d'Omr 
iciers  Se  oc  foldats ,  la  plvqpart  Calvi? 
iiiftes.  Il  aborda  au  Bréfil,  &  s'empara 
d'aae  p<^ijcç  Kle  >  fituée  prefque  imr 
p[)^atenient  fous  le  tropique  du  Ca- 

SricQrne^  ^  pour  s'y  mettre  a  couvert 
.  es  infultcs  qes  Sauvages  H  plus  en- 
pore  d^s  fiortagais,  il  fit  bâtir  un  Fort 
^tt  (mlieu  dç  \l^K  fur  un  roçhei!  àèt 
{fixante  piés.d$  kreeut  »  où  il  fe  pofta 
avec  (^s  gei^s,  It  donna  à  ce  Fort  Iç 
nom  de  Coligni. 

.  Villeffî^Qn  envoya  peu  a  près  a. 
rAn[ûtaî.up«:xâation  de  fon  voy^» 
|c  luÂ  |»miit  roo^c  de  ib  fiicçès  ç^ 
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le  Bréfil ,  des  mœurs  des  habirans,  de 
la  nature  du  Pays  ,  des  avantageai 
qu'on  pourroit  en  tirei:  pour  le  coni:» 
merce ,  &  enfin  de  refpcrance  qu*il 
avoir  xt'établîr  dans  cette  contrée  le 
CoUgni  pur  Evangile.  Coligni  fit  au  Roi  un 
c^n'^deî  rapport  détaillé  du  voyage  de  Villc^ 

jMiffionnai-^aenon  ^  mais  il  n^eot  eafde  de  com- 
tes pour  Ic^''»  \i^*  *-'. 

^Kûu  -muniouer  acePrinccce  qm  concernou 
la  Religion  :  il  réferva  ceturticle  pour 
Calvin  a  qui  il  écrivit  pour  lui  demaia- 
derdes  Miifionnaires. 

Calvin  charmé  de  trouver  une  oc- 
cafion  auffi  favorable  pour  répandre 
/a  f^oârine  aux  extrémités  du  monde, 
chargea  de  ce  foin  Pierre  Richec,  Apo£> 
<at  de  rOrdre  des  Carmes,  &  un  nom^ 
fné  Guillaume  Charrier  :  pïufieurs  au« 
«es  s'y  joignirent ,  ic  entr'autres  Phi- 
lippe Corguillerai'  Sieur  du  Pont ,  qui 
s'offrir  de  les  conduire  tous  :  il  y 
«voit  été  follicité  en  particulier  par 
Colieni ,  qui  lui  avoir  écrite  ce  fujet 
&  lui  avoit  parlé  de  cette  entreprife , 
comme  d'une  chofe  très  -  intéreilànte 
pour  hr  gloire  de  Dieu.  Ils  vinrent 
tous  enfemble  à  Châtillon-fur-Loirc 
voir  l'Amiral,  qui  leur  donna  de  très-* 
amples  recommandations ,  avéddéf- 
^uelles.^  partifentpoar  Ce  rendre  au 
Préfil.  ]Les 
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Les  Miflioonaires  ^^tès  ûné^  heu^ 
j  reufe  navigarion  ,  arriveront  enfia 
I  dans  leur  lilc^  où  ils  écablirent  d'abord 
!  une  Eglife  ,  félon  le  Rie  de  Genève  § 
&  la  Gêne  y  fut  célébrée  i  là  Calvi- 
oifte  -,  les  CQmrpcnccippiîB.fc  paflqrcnf 
alTez  bien ,  fie  Ton  fondoic  déjades 
çfpérances  pour  un  établiflcmcnc  (b* 
lidc ,  lorfqvie  i>fprit  de  difcordc  s*cmf 
para  tout  a  coup  des  nouveaux  Docr 
tcurs  :  il  y  eut  quelques  difficultés  à 
loccafion  dcfquelles  les  fcntin^çns 
«'étant  partagés ,  il  fut  décidé  qu'an 
iroit  confultçr  Calvin  \  l'un  d'entr'èuj^ 
fut  chargé  de  cette  coniraiffion.  Ville- 
gagnon  n'attendit  pas  fon  retour  ppuc 
entrer  en  controverfe  avec  les  autres 
Miflîonnaires  fur  les  points  princi*^ 
paux  de  la  foi,  ta  difpute  fut  pouflTéç 
vivei^nt,  on  Ce  ftcha^&  Villegaanoç 
leur  ordonna  de  fortir  au  plutôt  dç 
fon  Ifle.;  :(    * 

.  Les  un^  rdifent  que  ce.  Capitaine  ag^t    Us  Mif- 
ainlSàieur  ég^rd,  pat-ce  qu'il' fut  exr  !iT*».'f» 
^rcmenientlcandâlifedeçhéréuesquil  fom  ren. 
entendit  avancer ,  &:qu€  dèflors  il  nç  ^^'y"* 
voulut  plus  avoir  atucun  relation  avçç 
les  Miniftceç  :  d'autres  aflurcnt  que  Ip 
TOuduitc  de  Vjllegagnon  n'étoit  fi^i^- 
dé&  fur  auipunç  perfuaûon  de  fa  part'^ 
Tome  X/PI  K 
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mais  fafdeS'Lçt très  qu'il  avoir  reç&ès 
dltt  Cardinal  île  Lorraine  >  qai  avoient 
ôccafionné  cette  efpéce  de  couver^ 
ûùn.    -     - 

'  Quoiqu'il  en  foie  »  les  Miniftres 
l^âr tirent  dû ^Bréfil  fur  un  vâiilèauqae 
Villegftgn'on  leur  donna;  mais  la^met 
s^ecatlt;  rrouvée  fort  agitée  peu  àprè^ 

3u*>ife'iearènt  mis  à  la'  voile  ,  cinq 
'èntr^ox  voulurent  revenir  à  bord 
de  rîLfle  ;  ils  quittèrent  leurs  Cbmpa- 
gndhs  &  aimèrent  mieux  regagner  la 
rôté:de  T Amérique  avec  une  barque 
qu'on  leur  céda  ,  que  de  demeurer 
dans  le  vaiflcau.  Il  y  en  eut  trois  de 
ceux-ci- ,  qui  de  retour  dans  Tlfle  dit 
puteirent  apparemment  avec  plus  de 
vivacité  que  les  autres  contre  Ville- 
gagnon  fur  les  points  conteftés ,  il 
termina  le  différend  en  les  faifant  jet- 
ter  dansîla  mer.  ^         • 

Ceux  qui  avoient  continué'  leur 
¥âtitè  Vf  arrivèrent  ;  Heufeufement»  à 
Cénéve ,  &  n'éçTàrgHertrit  pas  Ville- 
gagnôn  dans  le  récit  qu'ils  firent  de 
ik  façon  de  penfcr  y  Se  de  fa  conduite 
-à  leur  égard.  Goiignî  eh  ayant  été  i«îf- 
^rnié ,  8c  voyant  qu'il  avoir  fi  nftal  ré- 
-péndu  à  fés  intentions  *;  l'abandonna 
«aulfii-tot  ^  86  eut  aïïe^  de  crédit  pouo: 
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empêcher  quU  ftc  reçût  âiican  (êcoar^ 
^c  rEurope;  '<fc  forte  qull  fiit  obligé 
de  renoncer  k  fon  établiflrcmcnr. 

Le  Calvinifme  fe  fotitcnoit  micu* 
en  Ftânce ,  &  qnaicjnc  vivement  per- 
Ucxkté  y  il  i'ihfînuoir  triiijbtirs  înfenfî- 
blement  Se  fitlfoit  des  progrès  conti- 
nueki  pat  le'foin  quebrcribîcrit  ieV 
Dofteorsddparti  de  renj:r'defréqtten- 
<es  afletnblcci  qui  leur  fourniflpicnr 
de  jour  en  jour  dd  nouvelles  conquê- 
tes; &  ils-  dcvenoient  pltis'  hardis  j 
fclori  que  k  fituatiôndé^  àf&ires;pâ- 
toiflfoîriepermettrip.  '-    ^-'' 
^'*La  malheoteufcjofûtnéë  de  Saint 
Quentin.,    gui  a  voit  jp:té  torft.  le 
Rbyaàttîé  danïli  coriftcto^^tîôh  ,  Iclir 
parut  nhcronjonAttrè favorable  pour 
ft  donner  pins  de  liberté ,  perfiiadés 
qné'  la  '(!lb\x\^^  trojf?  oçcrtpéfe  du  maF-' 
fieût  ^dWiti  tr'autoît  bps  le  rènjsde 
s^ocfctiper  dfe leurs  aff&ïrc's.'*  ï|s  trnrertt'  Affcmbice 
àcfkcmt  Al&rtîbWe  tf es  -  norfibreùrç  %^t^ 
da#i  farit  hiaifori  appcllée  THôtcl  de  s.  Jaciiucs, 
Bcrttrmier  ,*  'nie  S/ Jaeqàes ,  vis-â-vis 
fc  CàBége  du  t>fcffis .  où  ils  célébr.e- 
i«nf'îà''Ccnt'*&  firérir  leutV  .Ptfêteisr'^ 
feldfr'PîiTÏtltdt  dé  k  riôi\veile  réForin^  j 
'Cdtnttieiîs-  avoifeftt  pfis  rtitJîhs  àc 
précàùtitirtf  qtf  î  î!oî^3itiaire  pour  ^'af-i 
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embler,l(s  furent  difément  décqivr 
verts  ;  le  prcuple  du  (Quartier  s  an)ci|ta> 
&  vint  avec  des  armes  ^  des  pierres 

Sour  fe  jecrer  fur  ceux  qui  fortiroîenc 
.  z  (xcce  maiu)n^  Les  Calviniftes  rcuC- 
(^renc  cependant  à  fcfairc  iour  1  epée 
4  la  main  à  travers  cette  populace  , 
Qi^is^il  y  en  çut  un  de  tué  £^  pluéeurs 
d^  blefTés.  Lé  Magiftrat.  y  çtant  ac^ 
Couru  avec  des  Archers ,  arrêta  ai^ 
grand  nombre  de  cepx  qui  avoient 
adîfté  à  cette  Aflemblée»  Il  y  ea  eue 
environ  cent  vingt  de  pris.,  pauii^e(« 
quels  il  fe  trouva  planeurs  Daines  de 
qualité  â(  mèqiç  fie  la jQçp^on-dc  la 
Keine*  •  r  .  -  ' 

On  travailla  aufu  -  tôt  i  faire  loir 
procès ,  &:  il  fiU.,ppu(ré  avçc  tant  de 
chaleur ,  que  peu  de  jours  après  il  y 
en  eut  plofieuiif  ^  ^ant.  homipes  que 
£emnies ,  que  Voi^  condamna  à  être 
brûlés  vifs  y  ^j^atrtres  ne  ;furen|C.  jei^:és 
au  feu  qti  après  f  voir  été  pendus  ^ijpa-^ 
ravant.  On  &  preparoic  à  f onti^gier 
ainfi  ces  exécutions ,  iorfqu'unePaooe 
de  condition  qui  étoit  du  nombre  des 
pcjifpnnicrs  préfenta  une  Réqqete^; 
ppw  qu'il  luî  fut  permis,  dt;  .reoifcr 
quelques-uns  des  JugeS|&. elle  propoik 
pluiîeurs,.  moyqi^^|K]|ux.;^tiy>fç.  > 


jpftice  de  fa  detniuKiè;  Heurêurcmenr 
QQ  cQt  ^gard  à  fa  Requête ,  &  le  rems 
qivon  employa  à  l'examiner  &  â  déii-> 
bérer  fur  cet  article  fauva  le  refte  des 
prifbnnier^* .  ' 

Les  Siiiile^&  les  Princes  Proteftans- 
d'Allemagne  eiwoyebenc  dans  cet 
intervale  des. Députés  au  Roi  pour 
demander.  l|i  gtace:de  ces  malheureux'; 
Us  furent  écoutés  >  parce  que  dans  là 
ûtuation  où  Ci  trouvoit  l'Etat ,  on 
(^avoit  bien  qu'on  auroit  befoin  du 
fecqurs  des  $ui0ès  &  des  Ponces  Alle^ 
jp^t)S«  Le  R,oi  loajida  donc  tau  Parle^ 
gfenîdQ.iltfpendEettoat  fcçement.  1^ 
y  jçut  m^n^e  .fjta({eu£s^  paifonniets  d^é^ 
largis ,  8c  quelques  -  uns .  fuiient  ifen^ 
voyés^de^tK  le  Juge  JBccléfiaftique  : 
ce  fur  ^iri$  qii,'ilsi|écbaperent  au'fup^ 
plicc  q^iiftteétoitcdbâânéi  ^'  "-■> 
-  C^lf^i  iiipprÀt  tottc  le  di^raii  de 
çetcf^&eitî^le/^aîre  dans  le  rems  ou'it 
étoiC'pcifoitQÎer  :  de  forte  i  qu'il  no 
Wf  que.jpAâîndre  ces  malheureux  fans 
e(c;ç!enf<epac  dç^leiir  rendre  aucun  fer- 
Yice>  aurre(l;e)  la  févcrité  qu'on  exer- 
çoit  irkur  éjgard  ,  n'altéra' en  rien  le 
goût.qvi)'il.a^it  pour  la  iKm^elle  Doc- 
trine, ^  il  employa  tàehie-prefque 
toatjeî^exnsc^e  faptifoB.iLrf^  connr« 
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mer  Jé^pins  csn  fAàsésLnsKSctteSt&îi  ^. 
paï  Hn4  étude  aifl^iUfjqa'ti  fit  dé^Li^ 
vres  de  Calvin.  Il  fé  condiûfit  cej[>eh-^ 
danc  avec  beaucoup  ick  prudence  pen- 
dant tout  le  règne  de  Henri  Ilv*^ 
qupique  îâéié.diBrtnlftè  y   il  :ne;;pbi: 
apprQuver  ht  iincémé  avec  laquelle 
d'Andelot  s*éroic  expiâméUdrfque  cb 
Prinice  l'àvoîc  intàro^é^û^'Cûjct  dé  fa 
Religion  ril  auguca  dè$  cet  ihftànc 
qu  UD  aveuanfli  clair  de  la  part  d'une 
perfoane  de  fa  confidèr^ti^n,pdurf  ôic 
exciter  des  trobbfet^Altiéfteis^  |)flit'  te 
h^rdiefliè  qur'elle  tnfpiperoie^éei^^ât:^ 
^urti ,  ce .'  qui  :ne  :'  mabquf  rèif  'pâi'  de 
C^ftjiHï  ï  iiontre j  euat-  Id^  {(lâs  viéfetSter 
peçfécuûoîà.     '  -  '-  ''''  '  •^•:^  "'^  .-'"-■••-i 
:  vtfwéiiciïiertt  répoftrfirnl'  tôâft  ce 
€]ue  Qxiigniiavmc  prévi).  (l*i?ft  vrai 
cependancsqule  ibs  (Dalt  iïÂftipl^^t'â}pé!| 
d^  là  f ig^eaf  avec  lâ^{tii^!^^'âv6ie 
iikkté$..cmx  qui  avôîenc'iilé'-fÂs  1^ 
rAflçn^lée  de  la^aë  Siiirtl^>î«e^ft»'> 
furent  quelque  tems  f^hi  i^ffé  adcUhf 
éclat  ;  mais  Tannée  fuivanc^ ,  ils  doh^ 
nerene  une  nouvelle  Tcéne  t^iii  éaûû' 
kéaucoup:d-inquiétuâèàtàC<yÂr.   ^    * 
Affembicc  *•  Une.gmndc  qttanri[téd^  pfrfpnneS 
des  caivi-  prenîântle:fraisau  mois  d'Août  15^  S^ 
'''^''  *"    dans  le  Pt&aux^lcrcs ,  au- delà^kl» 


Fautbôurg  Saint  Germain  ^  (|Ael)qoes  Prc-a». 
Religionfiaires  qui  y  étoîcnc  Ce  joi-i  ^*^'^** 

fnirenc  enfemble  ^^  Se  commencèrent 
chanter  en  fe  promenant  les  Pfeau- 
mes  de  David  en  Vers  £:ançois  de  la 
compoiirion  du  &menx  Clément  Ma^ 
rot.  Cette  nouvteauté  attira  la  ciirio^ 
ficé  de  tous  ceux  qui  écoienr  à  cette 
promenade  ;  la  plupart  s'unirent  aux 
Calviniftes ,  &  chantèrent  avec  eux 
les  Pfeanmes  de  Marot«  On  prit  goût 
i  cet  amofementp  de  forte  qucla  pro^ 
menade  ifut  bien  plus  fréfauentéellA 
jours  iîiivan^ ,  &  ce  qui  fie  beaiicsDup 
d'impre^on  fur  la  Cour  ^  c'eftqixt 
4'on  (eut  que  plusieurs  personnes  dé 
la  plus  haute  confidératloh  croient  de 
la  partie ,  Se  que  même  le  Roi  Bc  la 
Heine  d^Navarre^^  déja^&>rrfurpeâs 
ikt  'te  chapitre  àtth:  Religion  y  l'y 
•éu)fent  trouvés ,'  8ravoienttéinoigA£ 
en  ètte;extrèmdmènD  faris^â.  ^ 
:  La  Courdbnna  auffi-^èt  descoi^res 
|K>ur  empêcher  ces  aflèmUées  >  <8c  il 
fut  défendu  fous  peine  du  dermet 
fupplîce ,  dlen  tenir  davaurage  Ardc 
dianter  publiqucmetft  it&a'^eaum^ 
éii  françoir.  Les  nduveadx  •  làouvé* 
tnensdes'Catviniftesfaifant  adèz  voir 
-que  4c  n^il  croitlôit  de  jour  enljçxtti 
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Heml  il)  réélut  de  Cs  déb^afièx  ^é 
touires  fes  autres  affaires  pour  ne  vâ-r 
quer  uniquement  qaa  ceUe  de  la  Re-* 
ligion«  Ce  projet  tut  un  des  motifs 
qui  détemnaereuit'cei  Prince  i  accéie-* 
rer  Lx  coDclufion  du  traité  de  CatcaiH 
Canibrefisr,  ôc.  à  fe  .rjolachor  fur  plu-* 
fieucs  articles  très-<léâuvântag9ux  à  fou 
Royaume.  1      .. 

.  En  effet ,  auffi  -  tôt  que  cette  paix 
ut  été  cpncluc  >  on  fe  mit  à  travailler 
fénieureasiem:  à  ce  qui  xonternoit  la 
Religion^  Le  Roi  qui  éf oit  porté  de 
l^i^tmmc  à  la  pourfcdtè.  des  Sj^aires» 

Î'^étoit/cnccffc  fortement: engagé  par 
es  prcf&tttcs  foUicitâtioo^dc  la  Du* 
cheffe  de  Valentinois  fa  maîcrefie» 
qui  cômpcoit  s'enrichir  par  la  conliA 
catioïi  d»  biens  de  ceux  qui  feroiçtit 
condamnés..  Un  mo(!ifafifn  iritérefGmt 
lai  rendoit  alor^  une  ÇàDiK>l^iii;:trè$r 
zélée. .  Elle  ne  ceifoir  de  rxpi^htej: 
mi  Roiqbc  le  venin  de  l'hércfië  fc  ré- 

Î'>andoit  pair  toute  la  France  »  6c  que 
e&  Scâaires  ^  qui  pendant?  très-long* 
témiL  ttttvoionc  répandu  Im^s.  ^reur$ 
lu'ca  :  tgcBtfelatîi?  r^étoîçht-  dcveoits 
'une  infolence.A.tnfuppQfj:ablc,qu'ik 
tournoient  ptvbtiquemênt  en  ridicule 
leSi  plus  facréa  M^ftéieso  qu'ib  faî»- 


3 


DB'CottGN^.  11$ 

(biostides  railleries  continuelles  fur 
Tiiacodtité  du  Pape ,  6c  qa'enfîn  il  et  oie 
àci^ndre  qu'après,  avoir  franchi  les 
bornes;de  la  foumii&on  due  aux  Puif- 
fancesEcdéfiaftiques»  ils  n'en  vinfTenc 
enfin  à  méprifer  ouvercemenc  ramo-» 
raté  coy^e. 

•  La  DuchefTe  &  (es  partUàns  firent'  i  5  5  9> 
encore  agir  auprès  du  Roi  Gilles  \c   tes  Dépu- 
Maître ,  Premier  Préfident  du  Parle-  î«  **"  ^^î' 
ment  :  il  vint  avec  plulieursae  la  Com*  ikirenc  u 
pagnie  trouveç. ce  Prince, &  lui  rc-  ^l^^^^,^ 
préicata  la  neceuité  qu'il  y  avoit  de  niflcf. 
icvic  au  plutôt  contre  les  Novateurs. 
Il  fit  obfcrver  que  ia  xigueur  avec  la-, 
quelle  on  lès  avoit  tratés  |u^qu'alt)rs^ 
n'étoit  pas  une  barrière  (ufEfante  pout 
arrêter  le  progrès  du  mal ,  parce  que 
le  châtiment  n'étoit  tombe  que  fur 
des  perfonnes  du  oomnliun ,  &  par 
cbriléquenc  n'avoit  pas  «fait  beaucoup 
d'iimpreffioa  :  <}u'il  falloit  héceflaire- 
ment  des  eitetnples  fignalés  pour  inti^ 
nbider  tout  le  parti ,  &  que  fans  cela 
an  les  verroit  bientôt  les  armes  à  U 
main.   Ce^  Magiftrat  ajoura  que  les 
nouvelles  opinions  avoienr  même  pé^ 
nétré  jufque  dahs^  le  fanâuaîre  de.  \iu 
Ittftice ,  & /qu'eirles  avoient  dès  pro-* 
taâeurs  zélfsAdJus  pkcfiéùrs  Mem:rei; 
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155p.  du  Parlement»  il  fiait  iaremobtraïKC^ 
en  confeillant  au  Roi  d  aller  prompte- 
ment  à  la  foarce  du  mal  &  de  venir 
en  perfonne  au  Parlement  un:  jour 
d'AiTembléciy  faos  l'en  avertir  îaapo* 
ravanu .    .  .         ^  ••  i 

Comme  il  y  avoit  alors  tous,  les 
:  !  xcucHS  des  ÂiTeop^léàs  générales,  àppcU 
lées  MetxMrtAleî  ,  parée  qu'on  Les  xb^  • 
noie  le  Mercredi  >  le  Premier  Préfi-. 
dent  propofa  au  Roi  de  choiflr  unede 
ces  Aflembiées  dans  lerquell^  tout  le; 
monde  £e  trou  voie  rétmL  Le  Roi  par 
fon  jtttu  te  X  ^  de  Juin  »  &  afin  quexe 
Prince  connût  d  avance  les  MagtftratSi 
dont  il  devoir  fe  défier ,  lé  Premier^ 
Pxéfîdent  eut  foin  de  lui  donner  une. 
lifte  de'tous  ceux  qui  étoit  fuipeâs 
d'héréfie,  ou  dumoins<}ui.paroiik>ienc 
favorifer  les  Seâairesi 

Le  Parlement  s  etanr  donc  afleolblé. 
pour  k  Mercuriale  tdu  15  de  Jmxi 
If 59,  on  7  délibéra  fiir  kt  manière: 
dont  on  eiécuteroit  les  Edits  du  Rc^ 
contre  lesHéréticjiies.  Les  uns  a  voient 
déjà  opiné  pour  qu'on  les  fuivit  à  k 
ligueur  ;  mais  d'autres  phis  modérés 
avoiènt  été  davîs  qu'on  foUicâjcâck^ 
tenuç  d'un  Concile.pour  y.  teglec  ks. 
a£&ice6idc  k  Religton^rÀ  ^*ea  acteo^ 


DÉ  CblïG  NI.  zif 

3ânt  on  ccfsâc  de  rcpândifc  le  fang  dci  i":  5 . 5  «f^ 
Citoyens. 

Dans  le  rems  qu'on  opinoit ,  le  Roî  te  Hoi 
avec  (a  Cour  arriva -aux  Angûftins  i  J'jîîîJnie"jt^ 
c'étoir-là  que  le  Parlctrientf  «oit  aC- 
fcmblé ,  parce  que  le  Palais  étoit  eVn* 
barra (R  j^r  lès  préparatifs  qttonfaî*. 
foit  idaéslés  falles  ^6tir  lcs'nèecsd'*E- 
lizabethde  France  avecle  Roi  d'E{- 
pagnc.  Le  Roi  s*étant  fait  rcftdté 
compté  de  ce  qui  Oifcupoit  alors  VAO- 
fcmblée  i  parla  quelque  tem?  fat  cette 
matière  àvêe  afïc*  deSnéhémericc  ,  8^ 
Ion  vît'deflorsque  fon arrivée altroit 
des  fuites  trSs^féricufès.'Il  témoigna  le 
chagrin  qu'il  refiTentoit  des  troubles 
Htte  les  querelîe's  de  refigion  dccafioti- 
hoîenr  dans  fon  Royannie ,  *&  il  dc-^ 
mdHda  tjué'l^on  prît  Içsmefîités  Iti 
plfts  IcfRcaces  pôurarfîtcr  ^ce  défor- 
drê.  'nbrddhna  enfuît  que  Ton  con- 
tinuât les  défibératiofts  mt  h.  matière 
propofée.  ^  :    •-  m-    i     ;        r  î 

La  préfence  du  Roi  8c  fes  dtfpofîi 
Hons  peu  favorables  à  l'égard  des  Re- 
ligionnaires ,  ne  forent' point  tapa- 
blesde 'gêner "les 'fiiBtâges de  la  flû^ 
jwrts  dès  Magiftrats  5«'cctrx  (jiti  jiroté- 
geoient  les  Novateurs,  &*eeii:{qur 
lâris   les    fuivrc  n'approiivoîent'  pâi 
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Jt  S  5  9*  cependant  la  cruauté  avec  iaqiiielle.ot^ 
les  pourfnivoic ,  dirent  leur  ^vi$  avec 

,   '    -     autant  de  libectc  que  s'il  n'y  avpii  riea 
•   '       eu  à  çraindrç  :  cç  qu'il  y  çur  ^erpcgi^rr- 
q^abie'^  <;'^ft  qa^'|es,Confeillcri,auji 
parloient  ainfi  ;  croit  Télite  du  Parle*- 
jhent  par  leur  naillanjce  ou  par  leuf 
mérite.  Le  Premier  Préfident  qui  parla 
le  dernier  ,  fit  une  iortic  vigoureufe 
fur  les  Seâaices ,  &  donna  de  grands 
éloges  au  zélé  que  le  Roi  montroic 
pour  la  Religion  .en  puniÛànt  de  mort 
ceux  qtii  voulaient  l'altérer;  il  repré^ 
fenta  ce  Princç  cociune  un  digne  imî^ 
cateur  de  la  piété  de  Tes  zncçKKçs^y-Sc 
particulièrement  de  PlûlippcAugufte, 
qui  avoit  Tait  brûler  vifs  en  un  (èul 
jour  Hx  cens  Albigeois»  Il  ];appella 
au^n  l'exemple  ]des  héfét]îque;  j^ppeU 
lé$  Vaudois,  dont  oti  avoit  ïm  pétir 
ime  partie  en  les  brûlant  dans  ;leur$ 
propres  niiaifons^f^dis  que  les  au- 
tres qui  s'étoient  réfugiés  dans  dea 
carrières  &  des  cavernes»  y  avoient 
été  étouffés  par  les  feux  qu'on  avoit 
fait  allumer  a  l'entrée*.        . 

Après  que  chacim  ^ut  dit  fon  avis , 
Iç  Roi  fans  compter  les  fuffrages ,  Sk 
|lt, apporter  le  Regiftrc  du  Greffier  » 
où  Us  différentes^  opiiûons  étoicnc 


■couchées  par  éccîc  v  après*  les  avoir  i*  (;  y  >• 

.parcouruc5>il  reprit  la  parole  &  blâma 

Ion  Parlement  en  termes  indireâs^fixc 

xe  qu-il  avoit  entatné^Guis  l-en  avertir^ 

une  af&ire.auŒ.imporduitepour  l^Ë* 

tac  ;.  U*  ajouta:  qu'il  érott  informé  de* 

puis  long-^c8nsjc|tt'il  y  eh  avaic  quel* 

jqiies-aos:cl'eiitr'eux  qui  affeâroîcnc.de 

jtémoigner  du  mépris  pour  Taucorité 

du  Pape  &  >pour  la  fienne ,  maïs  qu'il 

venoit  d'en  être  convaincu  par  lui» 

même,  &.  il  finit  par  «xhozter  ceux 

qui  lui  avoienc  toujours  cié  attachés 

de  continuée  à  demeucersfidéies  à  leur 

devoir. 

Le  Roi  fe  leva  cnfuite  pour  s'en  ^%^®*J^ 
aller ,  &  fe  tournante  c6té  du  Con-  coniclucct* 
nécable ,  il  lui  ordonna  de  faire  arrè« 
ter  du  Fmir  ôt  du  Bourg»  i'mi  Se  Tau- 
trç  Confeillersau  Parlement;  Le  Coti^ 
néxiblc  ayant  communiqué  l'ordre;  à 
l'un  des  Capitaines,  des  Gardes,  cor 
Officier  fe  faifir  des  deux  Magiftrats 
&  les  conduifit  à  la  Baftille  :  peu  après 
on  arrêta  piufioirs  autres  Coufeillers, 
te  l'on  en  aoroit  pris  davantage  fans 
h  précaution  queqûelques-unsprirent 
de  s'évader.    .  i 

Les  deux  Confcilkrs  qu'on  venoit 
4Vr^ci?r  ^  s'étpioEU:  attirés  ce  traite- 


J  5  5  8.  ment  par  la  vrracité  avec  laquelle  ih 
avoienc  opine  au  faiec  de  la  punition 
des  hérétiques  :  non-contens  de  s*èf  rc 
oppofés  runj&  l'attcre  à  l^régiftfé^ 
mehc.d'un  Edit  qui.  déceinoic  peint 
de  more .  oomxc  ies'  Seébûres  ,  ilsi 
avoient  déclamé  >  ayec  beaucoup  d^ 
chateur  fur  k  conduire  qa  on  tenoifà 
leur  éfiard.  Du  Fatu:  en  convenant  deà 
tcouhies  que  Icsmacieres  ^Religion 
avoient  excités  dans  l'Etat ,  dit  qu'il 
ttoir  à  pvopos  d'examiner  de  près  qui 
croit  véritablement  fauteur  de  ce 
dérordre,&  qu'alof&on  pouf  nût  peur-» 
être  dire  ce  que  répondit  le  Prophète 
Ëlie  au  Roi  A  chah  dans  une  otcaflon 
ièmblable  :  Cefi  mm  qm  fimsu  U  trê»^ 
Ut  dans  IfréuiL 

Anne  dit  Boui^  avoît  commence 
fon  avis  par  une  eipécc  de  (érmon  fur 
la  proviaencc  divine  ;  'enfuite  entrante 
cnmarîere ,  il  avcût  dit  (^'on  voyoit^ 
cousîtes  jours  commettre  impnnémenr 
en  France  une  infinité  de  crimes  ^  tels 
que  les  parjures,  les  honûcides,  les- 
adultères  :  qu'on  diffimuloit  tofos^  ces- 
défordres ,  que  la  lipence:la  pt^  iïot^ 
reufe  fembloit  autorifer ,  tandis  qu^on^ 
\  invenroit  continuellement  de  noti* 

veaux  fuppltces  contse  des  gens  à  qui  ' 
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Vannt  pomrràr  reprocher  aucim  cri-»  t  J  5  5^ 
me  :  C^y ,  ajoura-t-il ,  ^f  ^0/  les  ac- 
tufe-MH  ?  firait-cê  du  crime  Ae  Ut^^ 
Majefté  i  enx  qui  m  féirtent  jamais  dn 
Souvetiéiin  ^  Jdns  les  prières  ijkiU 
font  pûur  M  Seroit-ce  d'avoir  vioU  leà 
Ux  &  :étM;oir  exciii  les  rilles  à  la  re- 
vobt  î  mats  4fuelipsés  ^meins^qt^en  ois 
^oftés  comre  enx  y  omn^a  jamais  pu  rien 
découvrir  de  femblable.  Toute  liurfatttû 
ifl  d'avoir  découvert  les  vices  des  Papes 
&  de  ceux  de  fin  p4fii\,  &  d'avoir  do* 
mandé  ift^onymitordrerpar  urro  prompte 
&  Jalutaire  réformafim.  Après  avoif^ 

Cric  long-tetns  for  cette  matière  avec: 
aacoup  de  feu  &  de  véhémence ,  il 
avoir  conclu  à  la  fa^penHon  des  Edirs» 
fafqa'à  ce  qu'on  eût  aâfetnbté  un  Con* 
cile  général. 

•  L'emprifbnnemenr  de  ces  deux  Ma- 
gîftrats  fit  un  éclat  étonnant  parmi 
ceux  qui  n'éroient  pa»  da  fecret  de  laf 
Cour,  &:-piuâeaf  s  Confeillers,  mêmes 
des  plus  Catholiques»  ne  purent  s'em- 
pêcher demurmurér  de  raffrontqu*ôtt 
avoir -fait  à  tout  le  Corps,  en  arrêtant 
dcur  A  leurs  CcMifrer es  dans  le  fânc-' 
tuaire  dc«là  J^iftice  5  tout  l'odieux  de 
^r  évéHefnteilt  i^fnba  furie  Premier 
Préfident  &  fur  ceux  qui  lui  étoiont 


%i%  .Ga^paUd::  -: 

t  J  ]p  g.  dévoués  :  on  les  craicois  ^aflèz  ànrssL^ 
tement  de  lâches  adulaceuti;  ,  qui 
avoiem  trahi  honceufetnencksiecrecs 
de  leur  Compagnie.        ■' .:  \ 

La  çQnduice  ,d^  Koi  ipon  voicaHèx 
qu'il  n'y  avpitp^intdcgrAcfcàjsrpére^ 
pqur  ceux  qoi  pferot^QC  fe  'déclares 
NouveUe  pour  les  nouvelle^  op.inipats.;.Ctpen* 
iufl^di!  dapc  malgré  toute  la  fe vérité  dt  U 
gionnaiici.  Cour^  Içs,  Miniftrçs  réfprniés  eurent 
la  hardieire  de  tenir  à  Paris  une  Af- 
fçtpblée^gmbreure  daiiskFattxbourg 
S^QC  Germain ,.  dans  laqu^elle  ils  fi-% 
rçn t  di^iSérens  réjglemens.  poiir  établit 
parmieuxdafistounc  la  France»  hbn^- 
feulement  une  mèmc  foii,  mais  encore 
-  vine  uniformité  einicre  de.diicipline. 
.  Les  Calviniftes  prirent  encore  plus 
de  courage ,  lorfqu'ils  fçqrenr  qqe  les 
Prince^  Pro^eftavu  d'Allemagne  w- 
noieiK  d'envoyer. .  des  Ambaflàdeùrs 
en  France  »  pour  Supplier  le  Roi  d'or-^ 
donner  aijix.Magiftraf8»dc^i;endre  Les 
voyes  de  douceur  àTégard  de  ceux  de 
leur  religion  ,  &t  d'épargner  le  fang 
de  tant  de  Chrétiens  >  q^i  n'étoiciic. 
coupables.  <iaé  parce  qu'ils i  dema»*-. 
doiçnt  h  rérornjede  rjE^ft,i&  ^'ik 
s'éle voient  contte.i»  îdbiWi^i^iU's'y. 
çcoient  gliflcsc  .--j  ïiil  Jj  .    Mî:ii 
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:    Le  Roi  ripondic  avec  bonté  aax  i  5  5  p* 
Amballàdeors ,  &  leur  promit  en  ceN 
mes  généraux  qu'il  donneroit  fatis- 
faâion  à  leurs  Maitres  y  cependant  il    te  Roi 
ne  furent  pas  plutôt  partis,  qu'il  nom-  comîSf?^* 
ma  quarte  perfonnes  du  Parlement  faires  pmic 
avec  TEvèque  de  Paris  8c  Antoine  de  ^^SuJàgiç- 
Mouchi(^),  InquifiteuE,  pour  inftrui*  t»»,  pri« 
re  conjointement  le  procès  des  pri*^  fomUcrs. 
fonniers,  &  expédier  cette  affaire  le 
pluspromptement  qu'il  feroit  poflible: 

'  (  /f }  Antoine  de  Mouchi  ^  atitremem  iit 
Démocharés  ^  Doreur  de  Sorbonne  &  Cba* 
fioine  de  Noyon  ,  (e  di(lingua  par  l'ardeur 
de  Ton  zéte  contre  les  Proccfftans  ,  au/G  fut-il 
noQifnié  Tnquificeui»  de  la  Foi  «n  France^ 
ponune  il  avoir  des  Enriflaire^qui  alloient 
relancer  les  hérétiques  ju(que  dans  le  fond 
des  caves ,  on  les  appella  Mouches  ou  Mou- 
ibards ,  du  noih  de  celui  qui  les  employoit  • 
&  cette  qualification  a  paiTé  depuis  à  ceuî 
^tti  font  le  métier  d'Efpions*  Ce  Doéieur  ne 

Îoovpit  Q^'étre  odienx  aux  Proteftans  i  mais 
.  'un  autre  côté  il  Ttoit  fort  mépiifé  parmi 
les  Catholiques.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui 
l'employoir  û  utilement  en  faifbit  lai-niêmè 
ttès«peu  de  cas  ;  ^  Catherine  de  Midi^i$ 
^yant  demandé  un  ^ur  â  ce  Prélat  poorw 
quoi  il  fe,  fer  voit  de  cet  homme  8c  d*auti:es 
ce  pareille  étoffe  ,  il  lui  répondit  qu*op  ne 
ponvoit  fe  fcrvir  que  de  telles  perfonnes  pour 
-ces  fortes  dé  recherches ,  &  que  d'hônnetel- 
£cos  ne  réufliroieficpas£.bieiii   *" 
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t  5  5  9*  Juin  au  bout  de  la  rue  Saint  Antoine  i 
;,.  près  la  Baftiile. 

Cette  mort  changea  la  face  de  la 
i  Cour  &  des  affaires  ,  cVft  -  à  -  dire  ^ 

qu'elles  allèrent    encore    plus    mat 
,  qu'auparavant  Mlti'y^voiti  eu  jii{qu*a* 
.  lors.t)iiéxleuxfaâiodS,  celle <k^Gni<^ 
ics  &>celle  des  Montmorenci  &  Ac$ 
Coligni  :  c'croic  bieri    aflTez    pour 
DiiTcrentes  mettre  le  trouble  partout.  Il  s'en  éleva 
feajons  à  cependant  une  troifiéme  fous  le  régne 
.de  François  II  ;  ce  fut  celle  des  Princes 
du  Sang)  qui  regardèrent  la  mor^  da 
Roi  comme  une  voye  afforée  que  la 
fortune  leur  offroit  pour  ref^tndre 
dans  l'Etat  une  autorité  proportion* 
•  née  i  leur  rang  &  à  leur  naiflahce  » 
'  privilège  dont  ils  étôient  comme  et* 
.  dus,  depuis  qu^on  s^étoit  fait  un  poitit 
'de  politique  de  ne  leur  donnef  aucti* 
:iie  part  2u  gouvernement.  La  révolte 
de  Charles;  de  Bdurfcon  fous  Fraft«> 
•  -çois  I,  avoit  fait  prendre  ce  parti; 
Les  detix  Princes'  <|ui  préddoient  i 
cette  troifiéme  fkâion  ,  étoient  An^ 
toine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  Sç 
Louis  Prince  de  Condé  fon  frère 'i, 
J'iin  &  l'autre  Chefs  de  la  branche  At 
Jtourbon ,  à,  qui  la  Couronne  appartêL 

jioit  aâidéfauc  de  U  branche  ides  VâL 


ï>«  Col  igk  u  t}j 
lois  ;  mais  cous  deux  également  inca-  i  5  5  9I 
pables  de  conduire  une  entreprife  â 
une  fin  heureufe  ;  le  premier,  timide, 
temporifeur ,  irréfolu  ,  ne  fçavoit 
point  prendre  Ton  parti  :  le  fécond , 
vif ,  inquiet ,  impétueux ,  le  prenoic 
urop-cot ,  &  fuivoit  Tes  premières  vues 
Ùltis  beaucoup  s'embarraflTer  de  ces  fa^ 
ges  ménagcmens  que  la  prudence  ins- 
pire. 

La  faâion  des  Guifes  l'emporta  fur  La  haum 
toute  autre,  parce  qu'ils  fçurent  mieux  f "m^M** 
prendre  leurs  mefures  ;  ils  vinrent  fur  let  ain 
Cf  ouver  Catherine  de  Médicis  auffi-tôt  ''**• 
^tès  la  mort  du  Roi ,  8c  lui  offrirent 
leurs  fecviccs  5  cette  PriAceflc  ambi- 
rieufe  auroit  bien  voulu  conferver 
(eule  radminiftration  des  affaires  , 
mais  la.néceffité  où  elle  fe  trouva 
d'opter,  entre  les  faâions  qui  *  parta- 
^oîcnt  UlCotir  y  la  détermina  en  fa- 
veur dediQuiifes  ;  te  choix  qui  déplût 
qgàtemciaie.  âux^  Princes  du  Sane ,  aux 
Menimocoicis  6c  aux  Colignis ,  fut 
oaufe  que  .ces  deux  partis  firent  de 
cçncert  différentes  entrepr ifes  contre 
U^  Pjruices  Lcârrains  :  mais  ceux-ci  fb 
ipainHnt!cnt  eh  crédit  malgré  tous  les^ 
efforts  de  leurs  adverfaires*  Ils  vintent   - 
4ib>ut.d*cdoigner  d'abord  U  Conné** 
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X  j  5  9*  table.  La  pronUre  fois  qtr  il  parut  <}e« 
le  Conné-  vatit  le  Roi ,  il  en  fut  reçaavec  bonté, 
table  fc  re-  ^lais  un  octt  froidement;  il  fui  néan- 

tirc  de  la     •      .  /*         /     r  11  r 

Cour.  .     moins  écoute  ravorablemenc  ^  iur«> 
tout  loifqu'il  Itti  i  reconimanda  Cq- 
Ûgni.  Ce  Prince  Itit  promit  qail  re^ 
gardejroit  tonfjooifs  avec.  diiÔiiâion' 
ceux  qui  lui  appartehoient.  Le  Roi 
termina  cette  converfition  en  coti'-; 
feillant  au  Connétable  de  choifir  une 
retraite  gracieuiè  dans  tel  endroit 
qu'il  jugeroit  à. propos,  pour  y  con^' 
(erver  une  fauté  aum  précieàfe  que  \^ 
fienne ,  &  il  lui  pérmic  cependant  de' 
venir  à  la  Cottt  quand  il  le  vouidroit;  • 
Ce  Seigneur  fe.  rettca  ;dam  ik  bdlle 
maifon  de  Chantillî. 
^  C*écoit  déjà  un  grand  point  pour 
les  Gaifes  d*avoir  éloigné  le  Conné- 
table »  mais  il  Icnr  re6boiD;cm:drtt  'de' 
juftes  fujets  d'tiiqméçudes4^Ud«f'  le. 
Le  ?tince  ^n>^<^^  4e  Coodé  ikCourli>ik^éntre« 
de  Condé  priçenc  cependant  de  ïenidébttrrdifèrj 
«nnS  &  il?  y  Féuffitent  cnrife  ÉiiÉmr  dïM^r 
p4r  le  Roi  d'aller  cn.Fiand»  auprès^ 
du  Roi  à^ECpttgnc ,  pour  loi  faif e  rtfti* 
fi^r  :1e  traite  wL  Cateau^Cahibtelis  ^  $c^ 
Takliance.  qui  avoir  éié^Êiice  dè^is' 
emire  tes  deux  Coarobnes;:  i    ^?      •  > 
.  Tqu$  çts  momrei&eQS .  A^iutoiehs^ 
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peut-être  pas  eu  lieu ,  ou  du  moins  les  i  ^  r  ^. 
Guifes  &  la  Reine^-mere  elle-mètnc  , 
auroient  été  fort  embarraflfés  H  le  Roi 
de  Navarre  fe  fut  rendu  à  la  Coût 
auin  promptement  que  les  conjonc- 
tures l'exigeoient  ;  niais  ce  Prince  pat  - 
fa  lenteur  donna  le  tems  à  la  faéhon 
des  Guifes  de  tout  difpofer  en  leur 
Êiveur^  Le  Connétable  avoit  cepen^ 
dant  eu  ratrencion  de  l'avertir  a(IeZ'* 
tôt  pour  qu'il  pût  préparer  fes  battes 
ries  -,  car  dès  l'inftant  de  la  blefHire 
4ia  Roi  y  Montmorenci  avoit  écrie  ao 
Roi  de  Navarre  pour  le  foUiciter  de 
venir  promptement  à  U  Cour ,  où  il 
étoit  eâêntiel  qu'il  fe  rendit  avec  dili- 
gence, pour  veilkr  à  (es  intérêts  en  cas 
que  le  Roi  vint  à  mourir. 

Ce  Prince  étoit  alors  dans  fes  terres 
^  Bearn ,  où  il  s*étoit  retiré  mécon- 
tent de  la  Cour  &  en  particulier  da 
Connétable ,  qui  avoit  négligé  fes  in- 
térêts pour  £es  Etats  de  Navarre  dans 
le  traité  de  paix  conclu  à  Cateau^ 
Combréfis  :  il  ne  daigna  pas  faire  at-  Le  Roî  de 
cention  a  la  Lettre  de  ce  Seigneur ,  &  Navarre 

nerenucendevoirdeiorfirdecnez  lui  pour  fc 
lui ,  que  lorfqu^il  apprit  la  mort  du  '^^  *  ^ 
Roi. 

Il  partit  j^rS)  niais  il  ne  s'avança 
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'559'  qu  à  petites  journées,  &lorrqu'n  fut  i 
iis'«rêccà  Vendôme ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
Vendôme,  d'aller  plus  loin  'y  ce  Prince  laifla  ainii 
toute  liberté  à  ceux  qui  vouloient 
iàire  des  mouveniens  à  la  Cour.  Les 
Guifes  en  profitèrent  de  façon  que 
toute  Tautoritépafla  encre  leurs  mains» 
•fanis  qu'il  y  eût  d'apparence  de  pou- 
voir réuffir  à  mettre  un  frein  à  i'eten» 
duë  de  leur  ambition. 
.  Coligni  vivement  touché  de  voir 
ides  Etrangers  à  la  tète  des  affaires  ,  6c 
joniv  d'une  autorité  qui  auroit  dû  nâ«> 
rurellément  appartenir  aux  Princes 
du  fang  royal ,  réfolut  de  concert  avec 

3uelquefi-uns  dts  principauxSeigneurs 
e  la  Cour ,  de  le  preoiutionner  de 
bonne-heure  contre  une  brigue  for- 
tnidablè  qui  paroiiToic  vouloir  les 
«crafen  Outre  rattachement  que  l'A^ 
mirai  avoit  pour  les  Princes  de  Boor- 
bon  avec  lequel  il  étoit  intimement 
lié,  il  avoit  d'ailleurs  d'autres raifons 
qui  i'engageoienc  à  former  un  parti 
contre  les  Princes  Lorrains,  ^  en  pair* 
ticuUer  contre  le  Cardinal  >  dont  il 
connoî^it  les  violentes  dirpofitiohs 
pju*  rapport  aux  Réformés  ;  d'un  aa4 
tre  côté ,  il  eft  vraifemblable  qu'il 
^pic  auâi  excité  ^^  fon  pncle .  le 

Connétable 
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Connétable  i  a^ir  contre  les  Guifes }  i  $  $  9* 
te  vieux  Courtiian  n'écoit  point  con- 
tènt  dans  fa  recratte,  '&  il  n'auroit  pas 
été  fâché  de  voir  former  une  ligue 
donc  les  fuites  auroient  pu  le  rendre 
néceflaire  &  occafionner  fon  rappel  i 
la  Cour. 

^  LiesmouvemensdeColigniéchauf-  CoUsnicn. 
ftrcnt  les  efprits ,  &  l'on  convint  g^Jr,  ^^ 
d'aller  fecrettement  &  fous  divers  gneun  à  fe 
prétextes  à  Vendôme  auprès  du  Roi  "?**  S": 
Oie  Navarre  >  afin  de  concerter  enfcm-  de  Navâtrc. 
ble  les  mefures  qu'il  falloir  prendre. 

Chacun  de  fon  côté  fe  rendit  donc    ATembice 
à  Vendôme ,  où  il  fe  tint  une  Alfem-  ^^*l 
blée  nombreufe  à  laquelle  fe  trouve-  Vcndtocw 
rent  le  Prince  de  Condé  qui  venoic 
d'arriver  de  Flandre ,  l'Amiral  de  Co« 
lieni ,  d' Andelot^  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon ,  le  Comte  de  la  Rochefou«- 
cauld,  le  Vidame  de  Chartres  3  le 
Comte  de  Porcien,  &  plufîeurs  autres 
Seigneurs  de  la  haute  Nobleflè  du 
Royaume  :  le  Connétable  ne  s'y  trou- 
va point ,  mais  il  y  envoya  un  homme 
de  confiance  ^ui  devoit  parler  en  fon 
nom. 

On^  délibéra  auffî-tôt  fuF  les  mefu- 
res quil  étoit  à  propos  de  prendre 
dttisià  fimation  ooéiqientles  affaires» 
TomJir.  L 
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t  5  S  9'  &Iesdifférensavisreréduifîrentà<!etU| 

LcPri.ce  principaux.  Le  premier  fur  celui  du 

de  Coude   prince  de  Condè ,  qui  conformémene 

pn'rr  de%^  àCoti  caraélere  vif  &  ioipémeuz ,  cocb 

^^"^^       dm  à  prendre  les  armes  dès  Imftanc  9 

parce  <}u  en  diâeranc  davantage  »  c*ét 

toic  donner  le  tems  a  leurs  ennemif 

de  fof  tifier  leur  parti  de  plus  en  plus  ^ 

il  fit  voir  que  les  voyes  de  douceur  86 

de  conciliation  écoient  impraticables  ^ 

qu'il  n'y  avoit  rien  à  efpércr  du  Roi  « 

jui  ne  fe  conduiroit  que  par  le  con-» 

[eil  de  la  Rcine-mere  &  de  la  Prin^ 

ceflfe  régnante, qui  Tune  &  lautre  pa- 

roifToient  aveuglément  livrées  au  Ehic 

de  Guife  &  au  Cardinal  de  Lorraine» 

Condé  repréfenta  qu'en  paroiûfant  les 

armes  à  la  main  ,  une  démarche  auffi 

hardie  feroit  fans  doute  ouvrir  les 

yeux  au  jeune  Monarque  y  &  que  U 

foibleflê  de  ce  Prince  pourroit  lui  fat«^ 

re  prendre  un  parti  conforme  à  leurs 

deueins.  -         .  : 

L'avis  du  PJincc  fut  embrafTé  par 

d'Andcloc,  le  Vidamcdc  Oiarcres  » 

ôc  par  quelques  autres  dont  les  carac« 

teres  bouillans  portoient  toujours  les 

Coiîgnî  s'y  ^bofes  à  rcxtrcme.  Mais  Cotigni  qui 

oppoic.      jirévoyoir  les  terribles  fiiitcs  d'à» jdbxw 

|iauifi  vieloit»  rèpré^u  à  J'Afleim 
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Uée  que  la  guerre  civile  éroic  le  plus  i  5  ^  9< 
grand  ctes  malheurs  pour  un  Erac ,  8c 
qu'en  l'altumani  dans  le  Royaume  » 
ce  feroitic  rendre  odieux  aux  peuples 
&  aux  Etrangers  même  ,  qui  en  ré- 
garderoient  toujours  les  auteurs  com- 
me des  rebelles  ;  qu* après  tout ,  ils  ne 
pouvotent  réclamer  en  leur  faveur 
aucune  toi  qui  les  autorisât  à  s  oppo« 
ier  a*jx  arrangemens  que  le  Roi  venoit 
de  prendre;  que  ce  Prince  ayanrpaflï 

Quatorze  ans ,  étoit  majeur  &  dèflâ  ea 
roit'dc  fe  choîfîr  des  Miniftrcs.tcls 
qu^il  te  jugeoit  à  propos  ,  ôc  que  qui 
que  ce  foit^mème  parmi  les  Princes  du 
Sang ,  ne  pouvoit  contredire  ouverte-  ' 
raent  le  choix  du  Prince  ;  qu*à  la  vé- 
rité it  croit  bien  triftcpour  TEtat,  ôc. 
principalement  pouf  tes  Princes  da 
Sang  &  k  haute  Noblcfie  ,  de  voir 
des  Etrangers  difpofer  de  tout  dajis  le 
Royaume-,  qu'il  falloit^tout  tenter 
pour  lès'  éloigner,-  maïs  qu'on  jiè 
pouvoir  appofcèr  trop  dt  prÉrdence , 
de  fagefle  'SfMe  modération  dans  le5 
riioyens  .donf  on  fc  fervîroir  pour  f 
parvenir  ',  qà'îl  falloit  râcher  de  ga* 
gnè^  la  Reinc-mere  ,  &  lui  faire  con^ 
noître  le  niécontçnrement  général  de 
tckts  to*  Ordtcî  du  .Royaume  ^  les 
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15  5  9»  défordres  qai  en  réfulteroient  »  &  atx' 
conff aire  les  grands  avantages  qu'elle 
pourroir  retirer  en  fe  conciliant  la 
Noblejlè  Françoife.  Il  infifta  encore 
une  foi^^ontre  la  prife  des  armes ,  *& 
après  s'être  recrié  fur  TinjuAice  qu'il 
y  avoir  à  s'élever  d'une  fa^on  û  odicu- 
(ê  contre  Ton  Souverain  \  il  fit  voir 
d'ailleurs  la  témérité  qu'il  y  auroirde 
rifquer  une  entreprife  aiiffi  délicate  , 
ikns  avoir  pris  auparavant  toutes  les 
mefures  néceflàires  dans  l'intérieur  du 
Royaume  &  mème.avec  les  Etrangers^ 
du  fecours  defquels  il  faudroic  nebcT- 
fairement  être  sûr  avant  de  s'embar-* 
quer  dans  une  affaire  de  cette  con(e«- 
quence. 

On  cmbraf-  _  Cet  avis  parut  le  plus  (âge  i  la  plû« 

^'c&inl!  P^^^  ^^  Seigneurs  :  le  Roi  de  Navar« 
re ,  le  Prince  dePorcien  &  1- Agent  da 
Connétable  l'appuyèrent  de  façon  ^ 
qu'il  fut  préfère  aufenrimentduPrin* 
ce  de  Condé  -,  &  l'on  conclut  i  la  plu- 
ralité qu'on  s'en  tiendroit  poiu:  le 
préfent  aux  voyes  de  négocutions» 
psaiç  U  difficulté  étoit  de  les  entamer, 
t^  Reine-mere  toiqonrs  obfédée  par 
les  Gnifes  >  n'écontoit  que  leurs  oon- 
ftils  8ç  fe  défioit  de  tout  anrrc  $  d'ailr 
îcttis  il  n'érpii  f^^fâqik  <l'^yoir  m^ 
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fîtes  de  cette  Princeflc  an  accès  afièz  l  5  5  9« 
ibfe  pour  patier  ouvertement  d'af* 
faires. 

Oh  rë(blut  cependant  que  le  Roi   LeRoldt 
de  Navarre  fe  chargeroit  de  porter  les  ^*^*?*  î? 
premières  paroles.On  crut  que  la  Coar  négSein  k 
aaroît  une  confidération  particulière  ^  ^^^ 
pour  ce  Prince  »  &  que  fa  qualité  de 
Premier  Prince  du  Sane ,  le  mettroit 
à  portée  de  conférer  librement  avec 
le  Roi  &  la  Reine  (à  mère }  mais  les 
Guifes  qui  Syoieht  prévu  à  tour ,  réuf- 
fircnt  à  faire  échoiier  fa  négociation  » 
&  lui  firent  même  eflfuyer  à  la  Cour 
les  dégoûts  les  plus  rebutans. 

Ce  Prince  en  arrivant  à  S.  Germain 
où  le  Roi  étoit  alors ,  ne  reçue  aucune 
des  marques  d'honneur  qu  on  avoit 
coutume  de  donner  aux  Princes  du 
5ang,  Perfonne  ne  vint  au-devant  de  xty  cft  rcçj 
lui ,  il  ne  trouva  pas  même  de  loge-  ^^ll;^^ 
ment  marqué,  en  forte  que  fes  équi-  nabic 
pages  &  les  gens  de  fa  fmte  refterent 
long-tcms  dans  les  riUfs  &  dans  ja  cour 
du  Château  ;  lui-même  feroit  auflî  de- 
meuré fur  le  paré  fans  le  Maréchal  de 
Saint-André  ,  qui  lui  céda  fon  loge- 
ment -,  à  regard  de  l'appartement  qui: 
devoir  naturellement  appartenir  au 
Premier  Prince  du  Sang  ,  il  étoit  oc- 

Liij  • 
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15  55^,  cupé  alors  par  le  Duc  de  Guife  ,  &:  ce 
Seigneur  avoir  déclaré  hautement 
qu'il  perdroit  plutoc  la  vie ,  que  de  fc 
kiiOfer  oter  ce  que  le  Roi  avoir  accor- 
dé à  Tes  fervices  ^  il  s'étoir  expliqué 
ainfi  dans  le  tems  que  les  Fouriers  du 
Roi  de  Navarre  éroienc  venus  à  la 
Cour  demander  des  logemens  poor 
leur  Maître  &  pour  les  gens  de  (a 
fuite. 

Le  Roi  de  Navarre  déjà  piqué  d'un 
procédé  aufii  odieux  ,  a{l|)rir  en  arri- 
vant que  les  Guifes  lui  aVoient  joiié 
un  autre  tour»  Le  Roi  étoit  parti  pow 
la  chaÛe  le  jour  même  que  ce  Prince 
devoir  arriver ,  &  on  lui  avoir  faie 
cfpérer  que  Sa  Majcfté  le  rencontre- 
roit  en  chaiTant  à  quelque  diftance  de 
Saint  Germain  ;  mais  le  Duc  de  Guife 
«  eut  foin  de  tourner  la  chafle  d*un  au- 
tre côté ,  &  le  Roi  de  Navarre  fe  vit 
privé  d'un  honneur  fur  lequel  il  avoir 
lieu  de  compter. 

Ce  Prince  déconcerté  d'une  récep- 
tion aùffi  peu  convenable  ,  fut  plu- 
fieurs  fois  fur  le  point  de  s'en  rerour- 
ner  ;  mais  il  céaa  aux  inftances  de 
quelques  Seigneurs  de  fa  fuite  »  qui 
lui  confeillerent  de  vaincre  les  pre- 
miers dégoûts  &  d'attendre  à  prendre 
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iotl  parci  iorfqu  il  auroic  vu  le  Rok&  1559* 
la  Reine-merc.  Il  n  cat  pas  fujec  d'ê- 
çre  content  de  l'audience  qu'on  lui 
accorda  :  on  lui  dit  clairement  qu'il 
falloit  fe  déterminer  à  bien  vivre  avec 
les  Guifes ,  aufquels  le  Roi  s'en  rap« 
portoit  pour  le  gouvernement  du 
Royaume. 

v  Le  Roi  de  Navarre  frappé  d'une  Mecomen- 
déclaration  auili  précité ,  etoit  de  plus  roi  de  Na- 
en  plus  fâché  d'avoir  fait  cette  démar*  '^*"^*- 
che  s  il  parut  perdre  courage  ,  &  fon 
~>eude  fermeté  ayant  indifpofé  contre 

uf  la  plupart  des  Seigneurs  qui  l'a^ 
voient  fuivi ,  il  y  en  eut  plufieUrs  qui 
l'abandonnèrent  pour  fe  donner  à  la 
maifon  de  Guifc.  Cette  défertion  le 
jetta  dans  un  nouvel  abattement ,  qui 
augmenta  encore  lorfqu'il  fçut  que  la 
plus  grande  partie  du  Parlement, dont 
il  avoir  fait  fonder  les  difpontions , 
ii'étoit  nullement  portée  à  le  féconder 
^ans  fes  defTeins. 

Les  Guifes  fe  voyant  aitifi  triom- 
pher des  Bourbons  ,  qui  pouvoient 
leuls  Itur  réfifter ,  ne  penferent  plus 

u'à  augmenter  leur  puiClànce ,  &  ils 
c  fervirent  de  toute  forte  de  moyens 
pour  y  parvenir.  Comme  il  étoit  très- 
Wiportant  pour  eux  de  rendre  plus 
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.1559.  refpeâable&plusauguftekperfomie 
d*un  Souverain  fournis  à  leurs  volour 
tés ,  ils  réfolurenc  de  faire  faire  au 
plutôt  la  cérémonie  de  fou  facre« 

Tous  les  préparatifs  de  cette  folemr 

nité  ayant  été  ordonnés  pour  le  mois 

de  Septembre ,  la  Cour  fe  mit  en  marr 

che  pour  fe  rendre  à  Reims.  On  prie 

la  route  de  Villerfcoterets  &  l'on  vint 

féjourner  a  Nanteiiil,  Château  magnir 

fique  qui  appartenoit  au  Duc  de  Guir 

Le  Duc  de  fe.  Ce  fut-Ià  que  ce  Prince  eut  une 

STt^oùtner  longue  converfation  avec  Coligni  , 

CoUgni      dans  laquelle  il  chercha  k  le  brouillei: 

Z'cill?  avec  le  Prince  de  Condé  ;  il  lui  dit 

comme  en  feccet ,  que  le  Prince  de  ^ 

Condé  foUicitoit  fortement  à  la  Couc 

fon  gouvernement  de  Picardie ,  fous 

prétexte  qu'étant  en  même  tems  Gou^. 

yerneur  de  Picardie  &  de  Tlfle  de 

France ,  il  ne  pouvoit  garder  ces  deux 

emplois.  / 

Coligni  ne  pouvant  croire  que  U 
Duc  de  Guife  voulut  lui  en  impofer  » 
fut  d'abord  très-piqué  que  le  Prince 
de  Condéyfans  lui  rien  dire, eût  voulu, 
lui  enlever  un  de  fes  Gouvernemens  ; . 
.  il  ne  fut  pas  long-tems  dans  Terreur,  & 
il  fçut  bientôt  que  cette  nouvelle  avoit 
été  imaginée  par  le  Cardinal  de  Lotr 
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raine  pour  rindifpofer  contre  le  Priii-  1559. 
ce  >  &  dèflà  il  s'unit  encore  plus  étroi- 
tement avec  lui.  Cependant  comme  il     Coiîgni 
prelTcntit  que  la  Cour  étoit  dans  la  î®""*.  ^* 
reiomtion  de  raire  obier  ver  4  ancien  du  Couver* 
Règlement ,  qui  ordonnoit  qu'on  ne  S?"'*5[  ^® 
pouvoir  conferver  deux  Gouverne- 
nemens  â  la  fois ,  &  que  d'ailleurs 
fes  ennemis  luichercheroient  toujours 
quelque  querelle  à  ce  fujet ,  il  prit  le 
parti  de  les  prévenir ,  en  donnant 
volontairement  fa  démifllon  du  Gou- 
vernement de  Picardie  5  il  avertir 
d'abord  le  Prince  de  Condé  de  fes 
difpofitions ,  afin  qu'il  fît  les  démar* 
ches  convenables  pour  avoir  cet  em- 
ploi j  il  alla  enfuite  trouver  le  Roi,  de 
ui  repréfenta  que  ne  pouvant  rem- 
pUr,comme  il  le  fouhaitoit^  les  Places 
dont  la  Cour  l'avoir  honoré ,  il  prioic 
Sa  M ajefté  de  lui  permettre  de  ne  gar- 
der que  le  Gouvernement  de  Tlile  de 
France,  Se  de  remettre  entre  fes  mains 
celui  de  Picardie.  Sa  proportion  ayant 
été  acceptée ,  il  fe  flattoit  que  Condé 
feroir  préféré  à  tout  autre  ;  mais  ils 
furent  trompés  tous  les  deux  ilans 
leurs  efpérances.  Les  Guifes  détermi- 
nèrent le  choix  du  Roi  Se  de  la  Reine- 
inere  en  faveur  de  Bri0ac,  qui  devint 
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i  $  S  9^  par-là  ntre  des  créatures  des  plus  zélés 
pour  les  Princes  Lorrains. 

De  Nanteûil ,  la  Cour  fe  rendit  i, 
Reims ,  où  la  cérémonie  du  Sacre  & 
du  Couronnement  du  Roi ,  fe  6t  avec 
toute  la  magnificence  que  demandoic 
Coiîgni  fc  ^^^^^  augufte  folemnitCi.  Les  Princes 
trouve  au    du  Sang  ôc  les  principaux  Seigneurs 
^•^  *^"    du  Royaume  s'y  trouvèrent ,  à  la  tête 
defquels  on  remarquoit  le  Connéta-* 
bie  ae  Montmorenci ,  &  Tes  neveux 
Odet  Cardinal  de  Châcilloa  &  Gas- 
pard de  Coligni.. 

Pendant  le  féjour  que  ta  Cour  fît  i 
Reims ,  les  Guifês  firent  tant  de  mou-* 
yemens>  qu'ils  réufOrenc  à  faire  en- 
.  trer  dans  leur  Maifon  une  des  pretpie* 
res  Charges  de  la  Couronne  :  ce  fuc: 
celle  de  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi ,  donc  Montmorenci  étoit  re^ 
YCtu  y  ôc  que  le  Duc  de  Guife  exerçoit 
en  fon  abfence.  On  fit  demander  la 
démiilîon  duConnétable  par  Coligni^ 
mais  ce  ne  furent  pas  lesGuifesqui 
lui  firent  la  propofition  de  porter  cet« 
te  parole.  L'affaire  du  Gouvernement 
de  Picardie  étoit  trop  récente  ,  pour 
qu'il  put  efpérer  d  être  écouté  favora?- 
blement.  Ils  s'adreffèrent  à  la  Reine-^ 
mère,  qui  leur  étant  alors  entièrement 
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dévouée ,  voulut  bien  fe  charger  de  i  ^  j*  <;r.. 
négocier  en  leur  faveur. 

Cette  Princefife  manda  Coligni  &    La  Reine 
lui  repréfenta  que  le  Connétable  ne  {;"s««^  ^c- 
réfidant  point  a  la  Cour  »  la  Charge  mander  au 
de  Grand-Maître  lui  dev.enoit  inutile,  ScTa' dt 
Se  que  s'il  vouloit  s'en  démettre  en  miflîon  de 
faveur  du  Duc  de  Guife  qui  e^  faifoit  J*  G^ïd- 
déja  les  fonâions ,  il  feroit  au  Roi  &  i  Mahre  de 
cUe-même  un  fenfible  pbifir  Se  qu  on  Jf^  ^^"^ 
n  oublieroit  pas  de  lui  en  témoigner 
de  la  reconnoidance  ^  elle  dit  à  Coli* 
gni  tant  de  chofes  à  ce  fujet ,  &  lui 
parla  d'ime  façon  fi  prefTante ,  qu'il  fe 
détermina  d  faire  auprès  du  Connétar 
ble  la  démarche  qu'on  exigeoit  de  lui» 

Le  Connétable  prit  ttès-mal  la  pro« 
pofition  que  Colieni  vint  lui  faire ,  & 
il  refttfa  d'abord  la  démiflion ,  fondé 
fur  ce  que  Henri  II  ayant  donné  la 
furvivance  de  cette  Charge  au  Duc  de 
Montmorenci  fon  fils  aine  »  il  ne  pou«^ 
toit  s'en  défaire  fans  s'expofer  au  re- 
proche de  travailler  lui-même  a  la  tnu 
ne  de  fa  famille ,  qu'il  étoit  obligé  de 
foutenir.  Le  refus  du  Connétable  in<» 
difpofa  vivement  la  Reine  ^  Se  elle  le 
fit  menacer  de  fon  indignation  s'ii 
n'obéiflbit  :  elle  fe  radoucit  cepen^ 
dant  V  6c  l'affaire  mife  en  négociation» 
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I  5  5  9*  oi^  obtinr  qu'aadi-côc  que  le  Conné*  ^ 
table  auroit  donné  fa  dénùffioa  ,  on 
donneroit  pour  compenfation  à  fou 
dis  aîné ,  le  Bâton  de  Mai>éckil  de 
France.  Cette  propofition  rendit  la 
chofe  plus  faifable  \  cependant  le  Con- 
nétable ne  donna  point  alors  de  ré- 
ponfe  pofitive,  il  dit  feulement  qu'il  y 
penferoit  »  Se  qu'il  ne  prendroit  fon 
parti  que  lorfqu'il  feroit  à  Chantilli. 
le  Conn^  CeSeigneur  confentit  enfin  à  ce  qu'on 
fa  dc'ml^^  exigeoit  de  lui  »  Se  fon  fils  fut  créé  . 
JBoQt         Maréchal  de  France  fumoméraire. 

Le  Roi  après  la  cérémonie  de  (bit 
Sacre ,  alla  fiiire  un  voya^  dans  le  . 
Duché  de  Bar ,  d'où  il  ie  rendit  à  * 
Châlons-fur-Marne ,  6c  de-là  â  Fontai- 
nebleau, on  il  demeura  quelque  rems; 
On  reprend  On  continuoit  cependant  toujours  à 
d'Amnt^âu  pooffoivrelesReugionnaircs^  &  les 
nwttg.       Commiflaires  nommés  par  ce  Prince 
reprirent  alors  le  proc&  d'Anne  du 
Bourg  ,  &  des  autres  Confeillers  <}ui 
étoient  détenus  à  la  Baftille.  L'af&ire 
ayant  été  fufpenduë  par  l'appel  que  da 
Bourg  avoir  interjette  du  Jugement  de 
*"  l'Evêquc  de  Paris ,  â  TArchevèque  de 

Sens  (on  Métropolitain  ,  celui-ci  ren- 
dit une  Sentence  qui  confirma  celle 
de  TEvèque  de  Pans.  Il  y  eut  de  1^ 
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Mît. de  TAccufé  un  nouvel  appel  à  i  |^  5  9» 
l'Archevêque  de  Lyon ,  Prîmar  des 
Gaules ,  qui  ayant  prononcé  un  juge- 
ment conforme  i  celui  de  TEvèque  de 
Paris  y  du  Bourg  fut  renvové  à  ce  Pré- 
lat; &  la  Sentence  de  dégradation 
qu'il  avoit  prononcée  fut  enhn  exécu*  * 
tée  :  ayant  enfuite  été  livré  au  bras 
(eculier ,  il  y  eut  alors  un  Arrêt  qui  le  ^^^ 
condamna  a  être  pendu  &  brûlé.  ^t^  pend» 

A  Tf^ard  des  autres  Confeillers  qui  &  b^^uic. 
avoient  été  arrêtés ,  comme  ils  n'a* 
voient  point  fait  une  profeflîon  ou- 
verte de  rhéréiie  ,  &  qu'ils  s'étoienc 
comportés  avec  plus  de  circonfpeâion 
dans  les  interrogatoires  qu'ils  avoient 
fubis  au  fujet  de  la  Religion ,  on  ne 
crut  pas  devoir  les  poufler  à  toute  ex- 
trémité :  on  fe  contenta  d'en  fufpen- 
dre  quelques  -  ans  de  l'exercice  de 
leurs  Charees  pour  un  certain  tcms  »  « 
les  autres  lurent  entièrement  ab(bus. 

L'exécution  de  du  Bourg  (a)  fît  une 

(m)  Anne  du  Bourg  étoic  fils  d'Etienne  an  ^ 
Bonre  ,  Seigneur  de  SeiUoux,  Contrôleur 
Gén£;J  des  finances  en  Languedoc ,  &  ne- 
veu du  fameux  Antoine  du  Bourg ,  Chance- 
lier de  Fiance  (bus  François  I.  Celui  dont  il 
s'agit  ici  avoit  beaucoup  d'efprit  &  nii  grand 
fond  d'érudition.  Il  brilloit  (urtont  dans  la 
connoifiance  4lu  Droit  ^u'il  avoit  enfeigné  i 
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15-5^.  terrible  itnpreffion  fur  le  Public  »  (k 
haiflànce  y  les  fervices  de  Tes  Ancê--^ 
très ,  jointe  à  la  réputation  qu  il  s'é^ 
toit  acquife  dans  les  fondions  de  fk 
Charge  par  fâ  fcience  ôc  Ton  incégri* 
té ,  de  plus  que  tout  cela  encore  »  I2 
confiance  Ôc  la  pieté  qu'il  fit  paroître 
i  rtieure  de  fa  mort ,  excitèrent  la 
cômpaffion  de  ceux  même  qui  con* 
damnoient  Tes  fentimensv  à  1  égard 
de  ceux  qui  avaient  embraffé  la  nou- 
velle Religion  ou  qui  y  avoient  du 
penchant,  ils  furent  malheureurement 
confirmés  dans  leurs  opinions  par  fa 
fermeté  Se  la  grandeur  de  fon  coura-» 
ge ,  &  la  vue  de  fon  fupplice  les  ani-« 
ma  tellement ,  ^qu  on  croit  »  dit  M.  dé 
Thou  'y  que  ce  fût  de  fes  cendres  que 
fortit  cette  moiffon  fiinefte  de  conCi 
pirations ,  &  de  révoltes  qui  défole^ 
f  ent  le  Royaume  dans  la  fuite» 

Orléans  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  fiit 
»eçu  Confei  Iler-CIèrc  au  Parlement  de  Paris^ 
le  19  Octobre  i  f  ^7»  Ce  MagUbrat  joignoit  à 
beaucoup  de  fcience  une  grande  intégrité  d^ 
mœurs  ^  &  fes  ennemis  ne  purent  rien  allé- 
guer contre  lui,  que  l^attacbement  qu'il  avoic 
Dour  la  Oo^rine  nouvelle.  Il  fut  exécuté  pu«> 
bliquement  en  Place  de  Grève  le  loDécem^ 
bre  I (59  >  n^étant  encore  âgé  que  de  38 ans» 
Ceux  de  fa  Sefte  ne  manquèrent  pas  dç  I^ 
mettre  au  nombre  de  leots  Maxtits« 
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Les  Guifes  que  l'on  regardoît  com-  i  5  5  <r^ 
me  les  auteurs  de  cour  fe  qui  Ce  paflbit»    HAinc  da 
devinrent  encore  plus  odieux  que  ja-  ^"^'J^^^ 
inais ,  Se  l'on  fe  décEaîna  publique-  (^ 
ment  contre  eux  dans  différens  Libel- 
les ,  qui  ne  refpiroient  que  la  fédition 
&  la  fureur  ;  niais  ces  Princes  mépri- 
ferent  ces  clanfeurs  populaires ,  &  ne 
portèrent  leur  attention  que  fur  ceux 
qui  par  leur  naif&nce  ,  leur  efprit  > 
ou  par  la  confîdération  que  leur  don- 
noient  leurs  Charges,  étoienr en  état 
de  leur  porter  des  coups  plus  difficiles 
à  parer. 

Ils  vcnoient  de  réullir  à  éloigner   LeMnce: 
de  la  Cour  un  des  principaux  Chefs  fe  me^'àui 
des  mécontens^  immédiatement  après  tête  des 
la  cérémonie  du  Sacre ,  le  Roi  de  Na-  «^^**'^'^ 
▼arre  avoir  été  chargé  de  conduire 
Elîzabeth  de  France  jufqu'aux  Pyré- 
nées ,  mais  il  leur  reftoit  d'autres  ad- 
verfaires  bien  plus  redoutables»   Le 
Prince  de  Condé  prit  la  place  de  fon 
frère ,  &  réfolut  de  tenter  au  plutôt 
tous  les  moyens ,  même  les  plus  vio- 
lens  ,  pour  ruiner  la  Maifon  de  Guife. 

Ce  Prince  in  vira  Coligni  &  les  Sci-  iiaffcmbte 
gneurs  ks  plus  confidcrablcs  de  fon  |,"  f^"fac! 
parri  à  fe  rendre  au  plurôt  en  fon  non  à  u 
Château  de  la  Ferté,  fur  les  confins  ^"^®* 
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15  5  9.  de  la  Champagne.  L'Aflcmblée  fur 
nombreiife.  Se  le  Prince  y  repéta  avec 
fa  véhémence  ordinaire,  ce  qu'il  avoir 
déjà  dk  dans  1»  Conférence  tenue  â 
Vendôme ,  il  ajouta  feulement  un  dé- 
tail  des  procédés  qu  on  avoit  eus  à  la 
Cour  à  l'égard  du  Roi  de  Navarre  fon 
frère';  il  fit  même  indireâement  un 
reproche  à  Coligni ,  fur  l  avis  modéré 
'  qu'il  avoit  ouvert  dans  cette  première 
Conférence ,  &  dont  on  avoit  vu  en- 
fuice  le  peu  de  fuccès  ;  en  un  mot  il 
parla  fi  vivement  fur  le  peu  d'efpéran- 
ce  qu'il  y  avoit  de  fe  tirer  d'cfçlavage 
par  la  voye  de  la  modération  &  de  la 
douceur  ,  que  fon  fentiment  fut  em- 
brafle  par  ceux  qui  étoient  préfèns  : 
tous  conclurenf  â  prendre  les  armes. 

Coligni  ne  put  alors  refufer  d'ap- 
plaudir à  cette  réfolution  ;  &  conune 
il  s'étoit  bien  attendu  qu'il  s'agirok 
enfin  de  prendre  ce  parti  dans  la  Con- 
férence a.  laquelle  on  l'avoit  invité , 
il  expofa  dans  fon  avis  le  plan  qu'il 
avoit  ^ormé  pour  faire  réuffir  cette 
cntreprife.  On  va  voir  qu'il  avoit  bien 
médité  fur  les  mefures  qu'il  falloic 
prendre ,  Se  on  remarquera  en  mènie 
tems  combien  un  homme  naturelle* 
ment  modéré ,  8c  qui  joint  beaucoup 
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d'habileté  &  de  fiaellê  i  xm  grand  155^^ 
fang  froid  peoc  Te  rendre  redoutable  » 
loruju  il  fait  tant  que  de  donner  dans 
un  travers.  Voici  donc  quel  fut  foa 
avis. 

Cl  La  France ,,  leur  dit^il ,  eft  remplie    Ayii  et 

»  de  gens  qui  ont  embraiTé  la  nouvelle  ^^«^ 

nScâc ,  il  y  en  a  de  tous  les  états  & 

»de  toutes  les  conditions  :  nonob« 

p  tant  les  exaâes  recherches  qu'on  en 

p  fait  Se  les  terribles  fupplices  qu'on  a 

11  exercés  fur  eux  pour  les  externûners 

)iils  fe  multiplient  tous  les  jours  »  foit 

ndans  les  Provinces ,  (oit  dans,  la  Ca* 

vpitale  même  du  Royaume.  La  ri<« 

ligueur  avec  laquelle  on  les  traite» 

11  quand  on  les  furprend»  les  a  mis  dans 

»la  rage  &  dans  le  délcfpoir.  Il  y  au- 

9roit  déjà  long-tems  qu'ils  auroient 

«fait  des  efforts  pour  le  délivrer  de 

«cecce  oppreflion  >  s'ils  avoient  eu  des 

9  Chefs  capables  de  les  gouverner  & 

sr  de  leur  (uggérer  des  moyens  d'obte-* 

3»  nir  la  liberté  de  confcience.  Si  nous 

n  fça vons  profiter  de  leurs  difpofit ions, 

Tdils  trouveront  en  nous  l'appui  qui 

»leur  manque ,  &  nous  aurons  dans     ^ 

•  eux  de  quoi  faire  un  parti  redouta- 

»  ble.  Leurs  adverfatres  font  les  no- 

litres ,  &  ils  enfont  perfuadés.  lU- 
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I  $  $  %  »  attribuent  les  nouveaux  Edits  qu'an 
»  a  publiés  contr'eux  &  les  derniereâ 
ti»  punirions  qu*on  a  faites  de  quelques 
Duns  de  leur  Seâe  »  au  Cardinal  de 
iiLorraine-&  au  Duc  de  Guifc ,  &  ils 

*'  %  feront  ravis  de  nous  fervir  contre 

»  nos  conin)uns  ennemis  'y  Tappréhen^ 
lifion  où  ils  font  de  voir  augmenter  la 
»  perfécution  ,  furtiut  depuis  la  paix 
j»  faite  avec  TEfpagne ,  les  engagera  à 
»  n'épargner  ni  leurs  biens ,  ni  leurs 
»  vies  pour  nous  féconder  »  fi  nous 
)i  prenons  une  fois  leur  ptoteâiom 
»  Par  ce  moyen  nous  aurons  des  fol» 
«dats  &  de  l'argent  ^  Se  quanti  nous 
»  nous  ferons  une  fois  déclarés  >  nous 
»  pouvons  compter  fur  le  fccours  de 
»la  Reine  d'Angleterre  &  des  Princes 
» Proteftans  d'Allemagne»  qui  auront 
»  leurs  intérêts  communs  avec  les  Pro^ 
»  teftans  de  France. 

M  Les  AUemans ,  continua-t-il ,  font 
»  très-vifs  &  très-a^élés  pour  leur  Rdi^ 
9  gion  ,  comme  on  l'a  vu  par  expé« 
i>rience  dans  les  guerres  qu'ils  ont 
»  foutenuës  contre  Charles  V  aux  dé- 
i»pens  de  leurs  propres  Etats,  que 
»  quelques-uns  d'entr'eux  ont  perdus 
«pour  cette  feule  caufe  :  en  un  mot , 
»  nous  nous  mettrons  par-là  à  couvert 
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»dts  reproches  qu  on  nous  fait  de  155  ^» 
»voalok  brouiller  le  Royaume  par 
«notre  ambition  ,  &  par  le  défîr  d'à- 
»voir  parc  au  Gouvernement  &  aux 
nCharges  de  l'Etat.  La  guerre  que 
»nous  entreprendrons,  aura  pour  mo- 
iitife  des  raifons  &  des  intérêts  de 
»confcience,  &  fera  une  guerre  de 
s»  Religion.  Ceft  de  cette  manière 
tt  qu'il  faut  nous  y  prendre  fi  nous  nous 
«déterminons  à  la  ^ire.  » 

Le  plan  de  l'Amiral  fut  adopté  uaa-  On  «dopt» 
nimement par  rAflcmblce,  &  l'on  ré-  çoulSÏL*^ 
folut  de  le  liiivre  en  tout  point.  Après 
être  convenu  de  garder  un  profond 
(êcret  ,  on  commença  à  prendre  des 
mefures  pour  rexécution.  Le  Prince    te  Prince 
de  Condc  confcncit  à  être  à  la  tête  de  ^^  ^?^^^. 

./•  .  /•  .y.  eft  dcclare: 

cette  entrepritc  j.  mais  ce  rut  vrailem-  chef  de 
blablement  par  les  cohfeils  prudens  l'enucpii* 
de  Coligni ,  qu'il  ne  voulut  être  d'à-  ^ 
bord  qu'un  Chef  muet  ,    comme  di- 
icnc  les  Hiftoriens  du  rems  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  ne  devoir  être  nommé ,  ni 
même  paroître  avoir  aucune  part  dans 
cette  affaire ,  jufqu'à  ce  que  les  chofes 
euflènt  été  conduites  à  un  certain 
point. 

A  regard  de  d'Andelot ,  foncarac-  ^';^"v?d^ 
tereboiullant>jointàronattachdnent  medcChar- 
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155  9*  ^^  Calvinifine  &  à  fon  àverfion  pimt 
ttts ,  font  les  Guifes  ,  ne  lui  permit  pas  de  de« 
charges  de  meater  dans  l'inaâion  ,  il  voulut  fe 

former  la     /•        t  1  •/•*-»- 

faaion  ugnaler  dans  cette  entrepriie  y  BC 
dans   le     comme  on  le  connoiflbît  d'ttn  car ac-^ 


Koyaume. 


tef  e  infînuant  &  capable  de  nôiier  une 
intrigue  aufli  importante  ,  on  le  cbor- 
gea  avec  le  Vidanie  de  Chartres ,  qui 
étoit  à  peu  près  du  même  caraâe^e  » 
de  fe  répandre  dans  les  difierentoÉ 
Provinces  &  de  former  la  faâion  dans 
tout  le  Royaume.  Ils  commencèrent 
par  fonder  les  difpofitions  des  Reti« 
gionnaires  qui  étoient  à  Paris  ,  &  ils 
allèrent  les  vificer  dans  les  endroits 
où  ils  fçavoient  qu'ils  tenoient  leurs 
Affemblées  :  car  malgré  la  rigueur  des 
Edits  &  les  fupplLces  journaliers ,  les 
Càlviniftcs  fe  rendoicnt   fouvent  i 
jour  nommé  dans  différentes  maifons 
où  ils  faifoient  entr^eux  Tcxcrcice  de 
leur  religion  ;  il  y  avoir  même  cèr« 
tainsquartierspourlefquelsilsavoient 
de  la  prédileâion.  Le  Fauxbourg  S. 
Germain  étoit  alors  nn  des  plus  fa«- 
meux ,  &  on  Tappelloit  commune^ 
ment  la  petite  Genève. 

Les  Négociateurs ,  fans  faire  encore 
confidence  de  leur  projet ,  fe  conten- 
tèrent de  plaindre  leurs  frères  perfé- 
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cçtés ,  de  les  confoler  »  de  les  exhorter  i  5  5  9« 
à  la  patience ,  &  de  leur  faire  efpérer 
qu'avec  la  ptotcâion  des  perfonnes 
du  rang  le  plus  diftineué  »  on  pourroic 
eqfin  voir  bientôt  finir  les  perfécu* 
tions  dont  ils  étoient  les  triftes  Tic* 
tinies. 

Il  n'en  fallut .  pas  davantage  pour 
être  au  fait  de  leurs  difpofitions.  Ils 
s'expliquèrent  de  façon ,  que  d'An-* 
delot  &  le  Vidamede  Chartres  virent 
bien  qu'à  la  première  occafion  d'é- 
datiil  feroit  aifé  d'avoir  promptement 
tous  les  fecours  qu'ils  pourroient  fou* . 
haiter  \  d'ailleurs  il  y  avoit  parmi  les 
Réformés  beaucoup  4^  Militaires  9 
oAk  &  peu  à  leiu:  aife  ,  ^ui  s'en- 
nuy oient  de  la  paix  >  6c  qcu  ne  de* 
mandoient  pas  mieux  qu'on  |eur  mît 
le^  armes  à  la  main ,  n'importe  contre 
qui ,  nipour  quel  fujet,  pourvu  qu'ils 
trouvaflent  quelque  moyen  de  pouflèr 
leur  fortune  &  de  fe  fignaler. 

Cependant  comme  Pentrepri(ip 
qa*on  médicoit  étoit  hazardeufe  9  6ç 
que  les  Seigneurs  qui  s'étoient  trou- 
vés à  l'AflcmUiée  de  la  Ferté  avouent 
des  raifons  pour  ae  point  fe  mettra 
ouvertement  i  la  tète  d'une  Conjura- 
lion  >  il  falloi  cherclicff  on  homme  en 
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u  ^*"«"-  état  de  la  conduire  :  ils  trouvèrent  ce 
cetcr  con.  Qu'ils  fouhaitoîcnt  dans  la  perfonne 
jtuation.  ^*qq  Gentilhomme  nommé  la  Renau- 
die ,  homme  vif  >  infinuant  >  adroit  >> 
entreprenant ,  plus  capable  qu'aucun 
autre  de  Ce  prêter  â  tout  a  parce  qu'il 
nWoit  rien  à  perdre  ,  ni  au  côté  de 
la  fortune  >  ni  par  rapport  à  (a  réputa- 
tion. 

La  Renaudie  fe  chargea  avec  plaifîr 

de  l'exécution  d'un  projet  »  dont  la 

réuflite  lui  fàifoit  efpérer  de  pouvoir 

rétablir  fcs  affaires  y  qui  par  fa  mau-t 

vaife  conduite  étoicni  extrêmement 

t  t  6  o/déhibrées.  Il  ne  fit  d'abord  aucun  mott«> 

vement  dans  le  Royaume  ;  il  penfii 

comme  l'Amiral ,  qu'il  fufEfoit  de 

çonnoître  les  difpoficions  des  Réior-v 

mes ,  &  qu'il  falloir  commencer  par 

Mouve-    remuer  dans  le  Pays  étranger  :  il  fàÛk 

tnens  He  u  ^^  Angleterre  pour  y  demander  da 

*°*     '   fècours ,  &  il  obtint  de  la  fameufe 

Reine  Elizabeth  tputcç  qu'il  :pcmroii: 

fouhaicer  de  plus  ^MortÛe  à  Tes  def- 

feins:  il  rentra  dans  le  Roj^àimcavqc 

ces  efpérances ,  Se  parcouiaf  lesdifiiU 

centc^  Provinces»  dans  cbacuoe  de£^ 

quelles  il  affigiKi  d^s  Ckefe.aiix  CaU 

yiniftes  qui  y  ér(^etit  en  grasd  aon» 
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fttciit  des  croupes.  Il  donna  k  ees  noa<-  x  5  (?  «^ 
veaux  Capitaines  an  rendez  -  vous  à 
Nantes  y  c'étoic  -  là  qu'ils  dévoient  fc 
trouver  aufcommcncement  de  Février^ 
pour  convenir  entr'eux  du  cems  &  du 
lieu  où  ils  raflfembleroient  leurs  for» 
ces.  Tels  furent  les  condinenceoiens 
de  la  fanieufe  coafpifation  connue 
fous  le  nom  de  ConisiratiQn  étAvéeifè. 

Tous  les  ordres  furent  exécutés  LetConjv- 
pondkuellcmoit  ^  les  Chefs  des  Couf  ^^J^g^ 
jurés  s'érânt  rendus  au  lieu  marqué  ^ 
la  Renaudie  ouvrit  rAâemblée  par 
une  longue  harangue  >  dans  laquelle  il 
expofa  le  plan  de  la  confpiracion  :  ou 
peut  la  lire  dans  la  Vie  du  Prince  de 
Condé ,  où  je  l'ai  rapportée  tout  au 
long.  On  prit  cnfuitc  de  nouvelles 
meiures  pour  faciliter  l'exécution  de 
cette  entreprife.  La  Renaudie  fe  for« 
ma  un  conteil  :  les  EgUfes  proteftanK- 
tes  fe  cottiferent  pour  fournir  les 
fomme&Aéccfiairç's  ,  &  les  Conjurés 
convinrentde  porter  chacun  une  rnac^ 

lue  unilbraie»  à  laquelle  ils  pouvoicnc 


Le  reconnoître. 


Leur  deCein  étoit  de  fe  rendrç  è 
Blois»  où  la  Cour.éroir  alors»  On  ne 
devait  mareber-qu'en  petites  troupç$ 

9c  f»x  dj^tM,mmsm$  %  les  unsasr 
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%y  €  o.  mes  &  les  autres  fans  armes.  Eti  arri^ 
vant  auprès  <le  la  Ville ,  une  troupe 
nombreufe  de  Calviniftes  ccoit  char* 
gée  d'y  entrer  &  de  préfenter  au  Roi 
une  Requête  »  pour  demander  la  li« 
berté  de  confcience  &  la  pemûffion 
d'avoir  des  Temples  »  &  de  tenit  leurs 
Prêches  :  eti  même  tems  des  Cavaliers 
d'élite  dévoient  entrer  dans  la  Ville  » 
où  leurs  complices  les  recevroienr ,  Se 
l'on  étoic  convenu  que  tous  enfemblc 
préfenteroient  une  nouvelle  Rcqaète» 
qui  ne  regarderoit  que  les  Guifes  % 
qu'on  demanderoit  qu'ils  rendiilènt 
compte  de  leur  adminiftration  ,  8c 
qu'enfuite  ils  fuifent  renvoyés  àt  la 
Cour  9  &  que  Ç\  la  Requête  B*étoic  pas 
admife,  comme  il  y  avoit  toute  appa** 
rence ,  on  les  attaqueroit  à  main  ar« 
niée ,  &  qu'alors  le  Prince  de  Condé^ 
dont  le  nom  devoit  être  tu  jurquet-là^ 
(c  mcttroit  à  leur  tête ,  &  fe  feroic  dé^ 
clarer  Lieutenant  Général  du  Royau- 
LcPrhicc Ce  Prince  en  eiffet  s'y  attendoit  »  il 
fc renHàto  «'^^^it mcmc  tcudu  à  Blois  k  ce  dcC 
Cowr«  fcin  9  &  auffi  *  tôt  que  les  chofes  en 
^croient  venues  i  ce  point  ,1a  face  dds 
oil^res  alloit  ckanger  dans  le  Royati- 
mes  Condédcv6nttmaforedaGoav69- 

n<ment> 
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Mtocnt  devoir  accorder  aux  Réfor-  |  #  ^  ^ 
mes  tout  ce  qi^'ils  fouhaîceroienr ,  &  * 

établir  le  Calviaifcne  en  France  fut 
les  ruines  de  Tancienne  Religion. 

Coligni  s'ctoit  conduit  dIus  pru-  coiirnîfe 
demoienc  :  après  avoir  donne  Ton  avis  ^^^^^  ^Mg 
tel  que  je  l'ai  rapporte,  il  avoir  prévu  ^^""'^•' 
toutes  les  difficultés  qui  pouvoienr  Te 
rencontrer  dans  Texécution  ,  &  il 
Rvoit  jugé  à  jpropos  de  laiflcr  i  d'au- 
tres le  toin  de  démêler  cette  fufée  ;  il 
fe  retira  â  fa  terre  de  Châcillon  ,  & 
littneme  courir  le  bruit  qu'il  ne  vou- 
lait plus  s'embarraffer  d'aucune  affai- 
re ,  &  qu'il  alloit  dorénavant  vivre  en 
particulier» 

,  Le  féjoiB:  qu'il  fit  à  Ghâtillon  fer* 
vit  encore  à  le  confirmer  de  plus  eii 
{4tts  daris  le  parti  qu'il  avoit  embraflë 
aufujet  de  la  Religion.  Charlortc  de    zéie  dt 
Laval  ÙL  femme  *  qui  étoit  iine  zélée  Madame 
Proteftanre ,  profita  du  tems  qu'il  l^Mai^ 

J» fv^ilï  «Mb<nn  rk<«/4Ac>  Mfl««k.«*^  >J'^1I^         «fSnîrme. 


vinifmc* 


qu' 

de  &;.a  h  pratique  de  la  Religion  ; 
elle  le  pria  d'accorder  une  protcdion 
ôiiirérce  aux  fteres  perféeut&  &  de  ne 
fmmXt  la^jt .wtenir  par  aucun  rcf- 

pe^^MS^;  clblttirepréfentavive- 
Tom  XIF.  M 
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15^0»  ment  que  la  crainte  de  la  difgi 

ne  dévoie  former  aucun  obftacle  ^ 
lorfqu'il  s'agiiToit  de  l'affaire  de  la 
Religion  :  elle  ajouta  qu'il  feroit  i 
pcopos  qu'il  commençât  par  établie 
une  r^le  exaâe  dans  (a  maifon ,  pat^ 
ce  que  ce  feroit  en  vain  qu'il  paroi* 
croit  zélé .  pour  la  réforme  ,  (1  cette 
tnème  réforme  ne  paroi^Toit  comme 
empreinte  dans  fes  mœurs  Se  danii 
l:elles  des  perfonneiB  qui  lui  appatte*» 
noient.  s 

•  Ces  repréfeniiâtions  fitent>leur  effet» 
te  elles  occafiotinererit  im  grand  chsu^ 
gement  dans  la  Maifon  de  Coligni  > 
£ii-même  parut  bientôt  unàutte^n^ 
me.  L'Amiral  l  dit  l'Auteur  de  fes 
lActooixcà  jWam  éé  élève  4h  fa ftiê^ 
ffejfe  ions  Us  Otlkes.  &  cvrnîfUêlH  de  ifa| 
Ctur^  &  ifitn  étant  pas  tnêmè  tncérê 
exempt,  auJ/î^tSt  qu^U  em  cêmnon^ 
Jtitre  inéu  de  la  vraje  Reliefs  ,  smiA 
whaf^etntm  apparut  en  fa  vit  &  en  jh 
mœurs ,  qtiU  étoit  aife  Jtjréconriékre  là 
^Hrtu  du  Saint --Eff  rit*. .  ;  Il  £iat  ob^ 
ferver  que*  x'eft  un  Cftlvinifte  q^ 
parle. 
Coftiwâ'»      Pendant  ^que   Coligni  paroîflbk 
tie^d'Am-  vivre  tranquillement  dSw  fil  ret«iai«it 
4a  icoa)uracion'  coocse  Uà  Qêii»^ 


•  V  *>«-k.  «. 
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loTtifioit  de  jour  en  jour ,  Se  elle  écoic  i  5  tf  ^ 
enfin  fur  le  point  d'éclater  lorfqu'elle 
fur  heureusement  éventée.  Un  Avo- 
cat Huguenot ,  que  la  Renaudie  avoit 
cru  pouvoir  admettre  dans  fa  con&« 
4lence ,  vint  avenir  le  Duc  de  Gnife  » 
&  ce  Prince  prit  à  l'inftant  de  fi  fages 
fnefures  qu'if  para  le  coup  qu'on  vou- 
Joit  lui  porter. 

Il  fut  déddé  dans  le  Confeil  que  la  L»  û«k 
Cour  partiroit  à  l'inftant  de  filois ,  où  IJS^^t 
il  n'y  avoit  ni  fortifications  ,  ni  mu^ 
iiitions  de  guerre ,  &  qu'elle  fe  ren* 
droit  au  Château  d'Amboife,  Place  de 
défeniè ,  où  il  feroit  aifé  de  fe  pré'^ 
cautionner  contre  les  féditi^x  j  on 
mit  anffi  en  campagne  différens  corps  ' 

de  troupes  pour  aller  d  la  découverte» 
êc  enfin  tout  fut  fî  bien  diQx)ré,  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  d'appréhender  que 
la  conjuration  put  avoir  un  grand 
effet. 

*  Cependant  tous  ces  différens  mou« 
vemens  avoient  rempli  la  Cour  de 
crainte  Se  de  firayeur  dans  l'attente  de 
ce  qurpouvoit  arriver.  LesGuifesqui 
fbi^onnoient  l'Amiral  Coligni  Se 
<l'Andelot  fon  firere ,  d  erre  de  cette 
oonfjpiranon ,  &  qui  apprchendoient 
)d'ailleac5leurpniuance&  leur  crédit^ 

Mij 
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I  5  (?  o.  &  plus  que  roue  cela  encore ,  leur  covt^ 
rage  dont  ils  avoient  donné  des  preu- 
ves canrde  fois ,  engagèrent  la  Reine* 
tnere  à  leur  écrire  ,  dès  les  premières 
nouvelles  qu'ils  reçurent  de  ce  qui  fe 
pramôit. 
ift  Reine      ^^  Rcine.leur  écrivit  des  Lettres 
Invite  Co-  xemplies  d'afFeâion  &  de  confiance  » 
nfr"*à*  u**  pour  les  inviter  à  venir  au  plutôt  à  la 
Cûor.        Cour  Taider  dé  leurs  c&n(èils  dans 
une  affaire  de  la  dernière  importance. 
Colignî  ^rtit  au(fi-tôt  &  fe  rendit  à 
Amboife  avec  d'Andelot  fon  frère  ; 
le  Cardinal  de  Châtillon  voulut  auffi 
en  être  :  dès  qu'ils  furent  arrivés  >  on 
les  introduiut  chez  la  Reine  »  qui 
leur  fit  oart  des  triftes  nouvelles  qui 
lui  cauioient  tant  d'allarmes. 
Confcii  que      Coligni  re jetta  la  faute  de  tout  ce 
fonSk  la  <lcfordrc  fur  la  conduite  de  ceux  qui 
Reine.       étoient  à  la  tète  du  Gouvernement,  il 
déclama  vivement  contre  la  mauvai(è 
adminiftratioh  de  TEtac  9  qui  ficlon 
lui  étoit  Tunique  caufé  de  la  fureur 
qui  animoit  la  plupart  des  fujèts  con« 
rre  l'autorité  des  Miniftres.  Il  fit  voir 
enfûite  qu'il  n'étoit  pas  abfolwhent 
impoffible  de  les  ramener  i  leur  de- 
voir ;  mais  que  pour  y.  parvenir  ,  il 

^QÎc  nécedàiremenr  commencer  par 
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faffendît  par  toute  la  France  les  fap-  x  5  ^  o< 
plices  contre  les  Proteftans ,  6c  même 
leur  accorder  la  liberté  de  confcience^ 
jurqu'à  ce  qu'un  Concile  légitime  eût 
décidé  les  différends  fur  les  matières 
de  Religion. 

.  Le  Chancelier  Olivier  qui  avoit 
aflifté  à  cette  entrevue ,  fut  firappé  de 
Tavis  de  Coligni  \  Se  comme  il  con- 
damnoit  lui-même  la  rigueur  dont  on 
ufoit  à  l'éeard  des  Religionnaires ,  il 
eut  à  ce  lu)et  une  longue  converfa- 
cion  avec  le  Duc  de  Guife  8c  le  Car-- 
dinal  Ton  frère  ,  dans  laquelle  il  leur 
repréfenta  que  pour  calmer  les  efprits^ 
furtout  dans  des  circonftances  auffi 
critiques  que  celles  où  l'on  fe  trou  voie 
alors ,  il  (eroit  â  propos  de  publier  un 
£dit ,  par  lequel  en  donnant  une  en- 
tière Amniftie  du  pafTé ,  on  prpmet-- 
troit  incellàmment  la  tenue  d*ùn  Con« 
elle  pour  régler  les  affaires  de  la  Rell* 
gion  \  6c  qu'en  attendant  on  accorde- 
roi  t  un  libre  exercice  de  la  Religion 
Protcftante, 

Ce  confcil  paroi  (Tant  affez  capable 
d'appaifer  les  fadions  qui  fe  for- 
moient  dans  le  Royaume  ,  les  Guifes 
crurent  devoir  s'y  prêter.  Il  y  eut  donc 
alors  un  Edit  favorable  auxProtef- 

M  iij 
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156^.  tans  y  dans  lequel  le  Rch  après  avoir' 
£ut  mention  Hes  loîx  féveres  publiées 
contre  les  Religionnaires  par  Henri 

Edît  ftvc-  ir>  dit  xnfoke  t  «  Ne  voulant  que 

Pioteftanfr^*^*^^^  premier  an  de  notre  régne  loit 

«remarqué  par  la  poftériré  comme 

«  fànglant  Se  plein  de  fupplice  ,  de  la 

9  mort  de  nos  pauvres  fu jets,  pofé  ores* 

m  qu'ils  les  eunent  bien  mérités  y  ains 

»à  Texemple  du  Père  célefte ,  efpar-' 

»gner  le  iang  de  notre  peuple ,  8c  ra« 

»  mener  nos  fujets  à  la  voye  de  f^lut' 

wSc  conferver  leurs  vies,  efjpérant 

»  moyennant  la  grâce  de  Dieu  tirer 

»  plus  de  fruit  par  la  voye  de  miférî- 

»  corde ,  que  par  la  rigueur  des  fup- 

j»  plices  -,  avons . . .  ordonné  que  pou¥ 

»  raîfon  de  crimes  &  cas  quelsconques^ 

«concernant  le  fait  de  la  Foi  Se  Reli- 

»gion ,  ne  fera  fait  ci  -  après  par  nos 

»  Juges  pour  les  égards  du  pané  aucu- 

.3»  ne  queftion  à  nos  fujets.  •  • . 

w  Nous  avons  par  ces  préfentes  fait 
»pardon)  remiflion  &  abolition  géné- 
»  raie  de  tout  le  paflfé  à  tous  nos  lu  jets 
» . . . .  toutefois  nous  n^entendons  en 
»  la  préfente  abolition  comprendre  les 
J»  Prédicans ,  ni  ceux  qui  fous  le  pré- 
n  texte  de  Religion  ,  fe  trouveront  a* 
n  voir  confpiré  contre  la  perfonnc  de 
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utrè^faonorée  Dame  &  Mère ,  la  n&«  15^0. 
»  tre,  celle  de  nçtte  chère  &  très-amée 
»  compagne  la  Reine ,  celle  de  noi 
i»cbers  &  tressâmes  frères  >  celles  des 
2)  Princes  SC  de  nos  principaux  MiniC* 
vtres,  6cc.  »  Cet  Edit  tac  auffi  -toc 
porté  au  Parlement ,  où  il  fut  enré« 
giftré  le  onzième  de  Mars. 

Comnie  cet  Edit  ne  laiilbic  entre* 
Voir  aucune  efpérance  de  grâce  pour 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conju» 
ration  >  ils  perfifterent  auffi  dans  le 
parti  qu'ils  avoient  cmbrafiS ,  &  quoîr 
qu'ils  fçuifent  à  n'en  pouvoir  douter> 
que  leur  projet  étoit  éventé ,  ils  con- 
vinrent enfemble  d'aller  toujours  en 
avants  &  de  tout  hazarder  pour  faire 
réuffir  leur  entrcprife  :  mais  le  Duc 
de  Guife  avoit  fi  oien  fçu  prendre  ies 
mefures,  que  le  complot  echoiia  ;  les 
croupes  qu'il  avoir  répandues  de  coté. 
te  d'autres ,  fous  la  conduite  de  Capi* 
tainesdont  il  étoit  sur,  attaquèrent  8€ 
défirent  les  Conjurés  qu'ils  rencon^ 
trerent  fur  leur  route.  Les  principaux  Punition 
Chefs  fiirent  tués  ou  pris ,  &  la  Ville  J^.^^^^*^ 
<1' Amboife  auffi-bien  que  (es  environs 
furent  teintes  pendant  long-tems  du 
fangdos  rébelles  ;  plufieurs  furent  pen^ 
dus  aux  crénaux  même  du  Château» 

M  iii j  • 


%7t  GaspajUd 

*t  $  6  o.  on  en  noja  uù  grand  nombre ,  la 
Loirç.  écoic  couverte  de  cadavres  »  le 
fang  ruifTeloic  dans  les  rues  >  &  l'on 
lie  voyoic  dans  toutes  les  Places  publia 

Sues  que  des  corps  morts ,  attachés  i 
es  potences.  La  Renaudie  lui-même 
ayant  été  tué  dans  un  combat  à  la  por* 
te  d'Amboife,  Ton  corps  fut  coupe  par 
quartiets  &  expofé  fur  des  pieux  aux 
environs  de  la  Ville.  On  peut  voir  un 
détail  circonftancié  de  cette  afi&ire 
dans  la  Vie  du  Connétable  de  Mont* 
morenci  &  dans  celle  du  Prince*  de 
Condé. 

Ce  Prince  fe  trouva  alors  dans  vux 
cruel  embarras  \  quoiqu'il  fe  fut  bien 
comporté  dans  la  défenfe  du  Château 
contre  les  Conjurés,  les  Guifes  le 
foupçonnoient  cependant ,  &  les  dé-* 
poutions  de  quelques  -  uns  de  ceux 
qu'on  avoît  arrêtés  réalifoient  telle- 
ment les  foupçons  >  qu'il  reçut  ordrç 
de  ne  point  forcir  du  Château  \  on 
avoit  auèz  de  preuves  pour  le  faire 

}>érir ,  fi  l'on  eut  procédé  contre  lui 
èlon  la  rigueur  des  Loix  ,  c'étoit  mê- 
me l'avis  des  Guifes  ;  mais  comme  il 
étoir  Prince  du  Sang ,  il  étoit  néceflâî- 
re  de  prendre  à  fon  égard  d'autres 
mefurcs  qu'avec  les  autres  coupables. 
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L*union  incime  de  ce  Prince  avec  les  i  5  6  o, 
Colignis ,  les  fit  regarder  par  les  Gui-     coUgni 
fcs  comme  complices  de  cette  confpi-  Soupçonné 

.     M      »  •  ^       d'avoir  pan 

ration  s  mais  il  n  y  eut  jamais  contre  à  u  Conju- 
cux  qu'une  forte  prcfompiion  ,  car  "^«^o"- 
du  refte  aucune  dépofition  ne  leur  fut 
contraire  :  tous  les  Auteurs  contem- 
porains font  d'accord  à  ce  fiijet ,  il  y 
en  a  même  qui  vont  plus  loin ,  &  qui 
alTurent  que  Coligni  ne  fut  informé 
de  cette   entrepriic   que  lorfqu'ellc 
éclata.  Af.  t Amiral,  dit  Brantôme  , 
m  ffutja?nais  ladite  Conjuration  ê^Arn^ 
hoiÇt  y  a  et  que  p ai  oiii^dire  à  aucun  def 
plus  anciens  4e  la  Religion  y  &  aujfi  à  U 
Vigne  y  Valet  de  la  Renaudie ,  qui  enfça-- 
voit  tout  Ufecret.  On  ne  la  lui  voulut  fa-^ 
mais  confier ,  Jt autant  que  les  Conjura 
uurs  li  tenoientyour  un  Seigneur  d^hon* 
neur ,  homme  de  bien  yfage ,  mur ,  avife , 
politique  y  brave ,  Cenfeur ,  fefant  les  ch(h 
fis  y  &  aimant  f  honneur  &  la  vertu , 
comme  il  avoit  toujours  fait  faroitre  far 
fis  belles  allions  pajjees;  &  four  ce  les  eik 
bien  renvoyez,  loin  ,  rabroue  &  reculé  U 
'   tout ,  voire  aidé  à  leur  courir  fus. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  plus  certain  » 
c'eft  qu'il  n'y  eut  aucune  charge  coti^ 
tre  Coligni ,  ni  contre  Tes  frères  ->  & 
que  s'il  y  en  avoit  eu  ^  les  Guifes  qoi 
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I  5  (f  o.  voyoienr  que  le  Prince  de  Condé  at* 
loic  échapper  à  leur  vengeance,  n'au- 
roienc  pas  manqué  de  faifir  cette  oc- 
cafion  pour  fe  défaire  des  Colignb  qui 
ctoient  après  ce  Prince  >  ce  qu'ils 
avoient  le  plus  i  redouter  v  mais  quel- 
que recherche  qu'on  pût  faire  y  il  Bxt^ 
itnpoflîble  de  rien  trouver  d'aiTe^^  fpé*-^ 
cieux  pour  les  in^liquer  dans  cette 
affaire. 

lis  rej^erenc  donc  tranquillement  à: 
Amboife  >  ôc  furent  témoins,  des  fcé* 
fies  fanglautes  qui  s'j  paflèrent  pen-- 
dant  plufîeurs  jours  -,  ils  slntérefierent 
nème  ouvertement  pour  fauver  la  vie. 
i  quelques  Conjurésde  confidération,; 
xnais  kur  reconunandation:  fit  pea* 
d'etfet ,  peut-être  leur  fut-elle  nuifi-. 
Me  ;  il  y  parut  à  Tégàrd  de  Caflelnatk 
de  Chaloffe  »  Geocilhomme  recomi- 
mandable  par  (on  mérite  &  (urtouc 
par  fa  bravoure ,  dont  il  avoir  donné 
des  preuves  en  plufieurs  rencontres  ^ 
avant  été  pris  les^  armes  à  la  main  à  la 
tête  d^on  aétachement  des  Conjurés> 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tète  tran-% 
chée  I  on  fît  alors  bien  des  mouve-* 
4xiens  pour  l'arracher  an  fîipplice ,  une 
partie  des  Seigneurs  de.  la  Cour  s'in** 
xàicJËL  pour  lui ,  Se  les;:CoUgnis  fe . 
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|Otgmrent  à  eux ,  &  rcpréfenterent  i  t  6  ù. 
^aeCaftelnau  ncsecok  engagé  dans 
cette  affaire  que  par  an  zélé  indifcrec 
de  Religion  ^  &  nullement  par  aucun 
motif  criminel,  mais  le  Roi  fut  ine- 
xorable 'yScïcs  Guifes  qui  infoiroienc 
ce  Prince  ^  ki  dirent  qu'il  falloir 
faire  un  grand  exemple  y  Se  que  la  fu* 
reté  de  la  perfonne  demandoit  que 
Ton  fît  une  punition  d'éclat,  Ainfi 
PAnêt  fot  exécuté. 
Peu  après  Coligni  8c  d^Andelot  ^     Coiig;ni 
-  fcnfiWement  touchés  des  affreux  évéi  [J  Jf^ji^  ^* 
nemens  qui  s'étaient  pafTés  fous  leurs 
yeux  dans  leur  féjouir  à  Amboife» 

E rirent  enfin  te  parti  de  s'éloigner  de 
i  Cour ,  oà  la  puiffance  des  Guifet 
'  devenoit  de  )our  en  jour  ptusformida^ 
ble ,  lorfqu'ils  allerenr  demander  à  tat 
Reine  la  permiffion  defe  retirer  ^cetta  ncatchurgS 
Princeffe  qui  étpit  ou  qui  vouloir  pa-  j;*»VfJ^ 
toitre  perfuadée  de  la  lagelle  Se  de  la  troubles  ez 
fidélitéde  Coligni,  kcferçea  d'aller  ^^«^ 
en  Normandie  pour  contcpir  dans  U 
foumiffion  les  peuples  de  cette  Pro*^ 
▼ince  V  elle  le  pria  de  bien  examiner 
les  caufès  des  différens  mouvement 
qui  agitoient  ce  Pays ,  &  clie  le  con- 
jura de  lui  faire  fçavoir  aveelibené 
qu'elle  écèit  la  conduite<|u'elledevoicS 


naoi 


%'j6  G  A  s  FA  119 

1  f  (S  o.  tenir  dans  le  Gouvcrncmcnr. 
Lettre  de     Collgni  fiu  cxzâ  À  exécutet  les 

S  Rdnc.*   ^«^c«^!  ^^  ï^ein^  >  &>»  écrivit  arec 
franchife  que  1  ambition  des  Gmfes 

étant  la  feule  càiife  des  troubles ,.  il 

étoit  expédient  de  les  congédier  au 

plutôt  de  la  Cour  >  &  en  même  tems 

de  faire  ceflèr  les  ponrfuites  contre 

les  Proteftans  »  &  de  veiller  àTexéca- 

don  des  Edits  qti^on  avoir  publiés 

en  leur  faveur  ^  il  ajouta  un  article  qui 

flattoit  infiniment  le  caraâere  ambi« 

tieux  de  cette  Princeflè,  c'étoit  de 

prendre  elle-même  en  main  le  goaver* 

nement  des  affaires. 

La  Reihe-mere  parut  vouloir  défe* 

rer  en  quelques  chofes  aux  confeils 

2ue  Coligni  lui  donnoit  ^  &  elle  fir  * 
onner  un  Edtt  qui  mettoit  desxei^ 
triâions  i  ceux  qu'on  avoir  door^ 
précédemment ,  &  qui  ne  décerndic 
de  peines  affliâives ,  que  coocie  les 
Religionnaires  qui  feroient  convain*- 
cus  de  dogmatâer  &  d*exciter  des 
xditficiio-  mouvemens  féditieux.  Cet  Edit  fut 
iMiantiii.    ion  né  au  mois  de  Mai  i  Romorantin 
en  Sologne ,  où  le  Roi  était  allé  faire 
un  voyage  :  il  fur  décidé  dans  le  mê- 
me tems  qu'on  ne  prendroir  aoc^ae 
féfolttuioii  importante  for  l'état  dt$ 
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affaires ,  jafqu  a  ane  Aflemblée  qu  on  l'  5  6'Om 
de  voit  tenir  aa  plutôt ,  afin  de  con« 
venir  des  mefures  qu'il  feroit  à  pro- 
pos de  prendre  pour  le  bien  de  rÉtat. 

On  avoit  formé  le  projet  de  cette 
AlTemblée  immédiatement  après  le 
tumulte  arrivé  à  An!4)oire  »  mais  oA 
avoir  été  embarraflfé  jufqu'alors  fur  la 
forme  qu'on  devoir  lui  donner.  On 
avoit  réfolu  d'abord.de  convoquer  les 
JBcats  généraux,  pourpreûdre  de  con^ 
cert  avec  les  Députés  de5  Provinces , 
de  fages  précautions  contre  les  mal- 
heurs dont  laReligion  fie  l'Etat  étoient 
menacés  ;  mais  on  trouva  de  Tincon- 
vénient  à  prendre  ce  parti  dans  les 
conjonâures  où  l'on  fe  trouvoit ,  &c 
Vom  crut  ;qûé  dans  un  téms  ou  l'auto- 
rité royale  paroiflbit  extrêmement  af- 
foiblie  y  il  n'étoit  pas  à  propos  de  con- 
voquer une  AiTemblée  ,  qui  profite- 
toit  des  circonftances  pour  s'attribuer 
toute  l'autorité  qu'elle  pourtoit  fe 
donner. 

On  prit  un  autre  parti  :  ce  fut  d'in-  AffrnANc 
vitcr  les  Prmces ,  les  Seigneurs ,  les  ^xzwu 
Miniftres  &  plufieurs  du  Clergé ,  â  fe 
trouver  à  une  célèbre  Aflcmbiéc  (a) 

(  i»  ;  Ce  (ht  un  grand  Conftil ,  &  non  «ne 
jiffêmUée  de  hfêiaàUs,  comnie  je  l'at  dit  dans 
la  vk  du  P.  de  Coudé  ,  d*après  le  P.  DanicL 
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I  5  tf  o.  qui  fut  indiquée  à  Fontaînebleaa  pour 

k  mob  d'Août..  Le  Roi  s'y  rendit  att 

tems  marqué ,  &  il  y  fut  accompagné 

de  la  plus  grande  partie  de  la  No- 

blefle  de  fon  Royaume»  Le  Roi  de 

Navarre  &  le  Prince  de  Condé  y  ne 

jugèrent  pas  à  propos  de  sY  trouver  ^ 

le  Connétable  avoir  fait  tout  ce  qu'il 

avoit  pu  pour  les  y  déterminer  ^  mais 

ces  Princes  qui    étoient.  alors   en 

Guyenne  ,  crurent  qu'il  feroit  mieux 

d'apprendre  de  loin  ce  quiTepaâTe* 

roit  dans  cette  Aflemblée ,  que  d'en 

être  les  témoins  ^  ik  s'excuferent  fur 

la  longueur  du  voyage  8c  fur  te  pea 

de  tems  <pi^  avoient  pont  fe  tcnécé  ^ 

dkCour»  » 

A  l'égard  du  Connétable,  il  s'éeoit 

préparé  à  partir  auffi- tôt  qu'on  lui  eût 

communiqué  les  ordres  du  Roi  i  iï 

vint  avec  une  fuite  nbmbreufe  d^ 

Gentilshommes  8c  de  Cavaliers ,  qui 

£c  montoicffit  à  fept  ou  huit  cent  pet;^ 

fonnes  ;  fon  deflein  étoit  de  faiire  vow 

^  a  fés  rivaux  par  cet  appareil  qtîe  ^ 

quoique  difgracié  »  il  pouvoir  encore 

Coiitnire  fe  rendre  redoutable.   Les  Colignb 

Sn^icauf  fc*  neveux  ,  qui  avoient  &é  aaffi  man- 

dé$  jpar  la  Cour ,  ne  panqu^enc  pas 

je  ie  joindre  à  ce  Seigneur  »  &  4^* 


t 


arrivèrent  cnfemblc  avec  une  pompe  i  J  (>  A- 
uî  paroiflbic  annoncer  de  grands 

ffcins  y  d'un  autre  coté  y  on  avolt 
redoublé  la  garde  du  Roi ,  &  Ton* 
avoir  fait  venir  aux  environs  de  la^ 
Cour  des  détachemens  confîdérables» 
de  troupes.  Les  difiërens  quarrteri 
étoient  tellement  remplis  de  foldats ,. 
que  Fontainebleau  fembloit  plutôt 
une  Hace  de  gperre  ,  que  la  maifon 
de  ptaifance  d'un  grand  Roi.  Tout  le 
inonde  affeûoit  de  tendre  au  même 
|)Ut  »  &  ne  refpirer  que  le  bien  &  la 
tranquillité  de  TErat ,  mais  au  fond 
on  &  méfioic  les  uns  des  autres  \  oTk 
fe  prévenoit  cependant  par  des  honè^ 
tetés  &  des  politeflcs  réciproques  i 
c'étoit  un  cfpece  de  jeu  qui  ne  trom- 
poit  perfonnc ,  &  Ton  a*en  éioit  pas. 
moins  Gjlt  la  réferv^. 

La  perfiiafîon  où  J'on  était  que  la    Ouverture 
^verficè  des   partis   occafionncroic  li^^^^ 
quelque  mouvement  d*éclat ,  faifoii^ 
qu'on  étoit  dans  Tattente  de  ce  qui 
alloit  Ce  pafTer  dan»  cette  ilUiftre  Af- 
femblce.  Elle  s'ouvrit  cn^n  le  ili 
d'Août  après  midi ,  dans  la  chambre 
de  la  Reine-mcre,  Le  Roi  aflSs  fur  (on 
trône  ,  avoir  à  fes  côtés  cette  Prin* 
€€&  )  la  Reine  régnante  &  les  Princesk 
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15  6^.  fes  frères  y  au-deflbus  étoient  affis  les 
Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine 
&  de  Guife ,  enfuite  les  Ducs  de  Guife 
&  d' Aumale,  le  Connétable,  le  Chan* 
celier,  les  Maréchaux  de  Saint-André 
;  &  de  Briflâc ,  l'Amiral  de  Coligni  » 
plufieurs  Evêques ,  ôc  enfin  les  Che- 
valiers de  rOrdre  ,  les  Secrétaires 
d'Etat ,  6cc. 

Le  Roi  expora  en  peu  de  mots^  le 
fujec  de  l'AfTemblée ,  &  il  exhorta 
ceux  qui  étoient  préfens ,  à  dire  libre- 
ment &  avec  confiance  ce  qu'ils  croi- 
roient  de  plus  convenable  pour  le 
bien  public*  La  Reine  -  mère  H  le 
Chancelier  parlèrent  enfuite  fur  le 
même  fujet ,  leurs  difcours  furent  fui* 
vis  du  compte  que  le  Duc  de  Guife 
rendit  de  l'état  des  troupes  &  de  ce 
qui  concernoit  la  guêtre.  Cette  féan- 
ce  finit  par  le  détail  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  donna  de  l'état  des  fî* 
nances. 

.  Le  fur-lendemain  on  s'aflèmbla  dans 
le  même  ordre  ,  mais  cette  féconde 
féance  ne  fat  pas  &  tranquille  que  la 
première.  Le  Roi  ayant  ordonné  aux 
Confeillers  d'Etat  de  dire  leur  avis  , 
l'Evcque  de  Valence  comme  le  plus^ 
jeune  fe  difpoioit  à  parler  le  ptcnûcf^ 
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lorfqu'on  vie  l'Amiral  de  Coligni  fc»-  x  5  ^  o« 
lever  de  fa  place  &  s'avancer  vers  le 
Roi.  Après  avoir  mis  deux  fois  le  ge-    CoUxni 
nou  en  terre ,  il  s'approcha  de  ce  Prin-  p**!^"'*  *» 

.  I    .        //*  -     .        .»  Roi  une 

ce  i  &  en  lui  prelentanc  un  Ecrit  »  il  Requête  m 
lui  dit  d'une  voix  aflcz  haute  pour  î®"*  !^^ 
être  entendu  de  tout  le  monde  » 
qu'ayant  été  envoyé  en  Normandie 
par  les  ordres  de  Sa  Majefté ,  pour  cxz^ 
miner  attentivement  quelle  pouvoit 
être  la  fource  des  troubles  qui  agi^ 
toient  le  Royaume ,  6c  cette  Province 
en  particulier  ,  il  avoir  trouvé  que  le 
déK>rdre  procédoit  des  perfécutions 
qu'on  failoit  partout  au  fujet  des  af- 
faires de  Religion.  Il  ajouta  que  ceux 
de  ce  pays  qui  faifoient  ptofeffîon  de 
la  Réforme,  l'avoientfupplié  avec  les 
plus  vives  inftances ,  de  les  protéger 
auprès  de  Sa  Majefté ,  &  qu'il  avoic 
cru  que  le  zélé  qu'il  avoir  pour  fon 
Souverain ,  joint  à  une  conduite  irré- 
prochable, devoir  rengager  à  aider 
de  Tes  fervices  des  fujets  affectionnés 
à  leur  Prince.  Après  que  Coligni  eut 
parlé  ,  le  Roi  remit  l'écrit  qu'il  lui 
avoir  donné ,  entre  les  mains  de  TAu^ 
bépine  Secrétaire  d'Etat ,  &  il  lui  or- 
donna d'en  ^eJa  Icfture  à  l' Afloi*- 
blée. 


i  s  6  o. .«  Ch  ECTK  (  4  )  conccûoir  deux  Re^ 
quèces ,  par  iefqiicUes  les  Suppliaa» 
repréièacoieni:  qails  avoient  cru  de- 
voir >  au  nom  de  tant  de  perfonties  ré* 
panduës  dans  les  Provinces  du  RoTao** 
me ,  qui  fe  difent  Chrétiens  fidèles  ^ 
porter  Jeiirs  pûeces  &  leurs  voeux  aa 
pied  du  trône  >  à  loccàfion  de  cette 
célèbre  ÂfTei^blée.  Ils  conjnroient  Sa 
Majefté  de  jetter  enfin  fur  eux  un 
regard  favorable,  &  de  faire  attention 
qu'ils  n'avoient  été  perfécutés  jufqu'a^ 
I0CS&  condamnés  à  de  rigoureux  fup- 
plices ,  que  pour  avoir  réglé  leur  vie 
fur  les  maximes  de  la  vérité  &  de  U 
plus  faine  doârine  ^  qu'ils  ne  fouhaî- 
toient  rien  davantage  que  de  voir  ju- 
ger leurs  fentimens  fur  les  divines 
Ecritures  »  &  de  faire  voir  à  tout  U 
monde  combien  leur  Religion  étoit 
différente  des  Sedes  dépravées  qui 
flattent  les  paffions  8c  qui  autorifene 
les  vices  s  qu'ils  fupplioientquV>n  fu& 

(s)  Il  étott  intitulé:  Deux lRêéj[utm dits 
fMTt  des  fidèles  de  France ,  tffêi  défirent  vivre 
félon  U  téfermstian  de  ^Evangile ,  dêmUn 
fouffréfenter  au  Confeiljenua  Fantaineèleaie 
su  mois  d^Aokt  M,  £).  LX.  La  première  étoit 
adreffëe  aii.Roi  ^  ft  la  féconde  i  la  Reiaè 
a»ere  du  Roi. 
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pei>d2C  la  rigueur  des  peines ,  jafqu'à  i  5  â  0. 
ce  que  leur  caufe  fut  parÊiitement 
connue;  qu*on  leur  permît  le  libre 
exercice  de  leur  culte ,  &  qu'on  leur 
acdordât  des  Temples  où  ils  puflfênc 

{»rier  en  commun  ^  afin  qu'on  ne  put 
eur  faire  un  crime  de  leurs  Affcm- 
blées  particulières  i  qu'enfin  ils  pre- 
noient  Dieu  2  témoin  &  le  Roi  même, 
qu'ils  n'avoient  jamais  rien  entrepri» 
contre  lui ,  &  qu'ils  nq  fàifoient  ni 
ne  feroient  jamais  rien  contre  t'o^ 
béiflànce  qu'ils  lui  dévoient '>  qu'ils 
avoient  toujours  adrelTé  des  prières 
au  Ciel  pour  la  confèrvation  de  Sa 
Majefté  &c  pour  la  tranquillité  de  TE* 
cat ,  8c  qu'ils  les  continueroient  tot^ 
fours. 

Le  Roi  quoique  jeune  >  étoit  déjà  S 
bien  inftruit  dans  l'art  de  feindre, 
que  cette  Requête  loin  de  paroître  lui 
faire  l'impreffion  que  les  Guifes  au- 
roient  fouhaitée ,  fembla  an  contraire 
lui  faire  quelque  plaifir.  Il  avoir  reçu 
d'abord  très -favorablement  cet  écrit 
de  la  main  de  Coligni  ;  &  lorfque  la 
Icdure  en  eut  été  laite ,  il  fit  l'éloge 
de  ce  Seigneur  ,  Se  donna  beaucoup 
de  loiianges  â  fon  zélé  pour  le  biei» 
de  TEtat ,  &  à  fes  Longs  &  utiles  fej> 
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M  $  60é  vices  'j  puis  il  ordonna  qu'on  opinât 

chacun  en  Ton  rang. 
"Avis  de       Montluc  Evêquc  de  Valence  ,  prit 
e4"uc  Vc  *^^^^  ^^  p2,ïo\c  y  Se  fit  d'abord  l'éloge 
vlikocc  ^  de  Meffieurs  de  Guife  ^  il  s'étendit  en- 
fuite  fore  au  long  fur  les  mceurs  cor« 
rompues  du  Clergé ,  &  en  particulier 
fur  l'avarice ,  l'ignorance  &  la  négli- 
gence des  Papes  ,  des  Evêques  &  des 
Curés ,  d  la  conduite  defquels  il  op-^ 
pofa  la  régularité  ,  la  modeftie  ,  la  ca- 

J  tacite  des  Miniftres  de  la  Réforme,  8c 
e  courage  avec  lequel  ils  annonçôienc 
la  parole  de  Dieu  ,  au  péril  même  de 
leur  vie  ;  il  ajouta  qu'il  n'éioit  pas 
furprenant  que  les  peuples  fe  fudenc 
.laifles  prendre  par  des  apparences  fi 
féduifantes  ,  &  qu'ils  fc  raflent  per- 
fuadés  que  la  vérité  étoic  du  côte  de 
ceux  en  qui  Ton  remarquoit  tant  de 
fcience  &  de  vertu  ,  &  au  contraire 
.qu'il  n'y  avoir  que  menfonge  &  im- 

fofture  dans  le  parti  des  autres  >  où 
on  ne  voyoit  que  de  l'ignorance  8c 
des  vices. 
Il  propofa  enfuite  pliifieurs  moyens 

{>our  remédier  aux  maux  de  l'Etat , 
e  premier  étoit  la  réformation  des 
mœurs.  Après  quelques  détails  fur 
■cet  article  9  il  adreflà  la  parole  aux 


deux  Reines ,  &  les  fupplia  de  faire  i  ^  g  o, 
ceflTer  les  chanfons  profanes  &  impu- 
diques quon  ofoic  chanter  tous  les 
jours  dans  leurs  Palais  ,  &  de  fubfti- 
tuer  à  ces  infamies  des  Pfeaumes  fran- 
çois  &  dç$  Cantiques  de  piété. 
•  A  regard  de  la  Doârine  ,  ce  Prélat 
fut  d  avis  que  pour  la  réformer ,  on 
demandât  au  plutôt  la  tenue  d*un 
Concile  générai  qui  étoit  le  remède 
le  plus  sûr ,  &  t)^é  de  tout  tems  dans 
l^Ëglifè ,  pour  réprimer  les  héréfies 
tiaiflàntes  \  Se  qu'en  attendant  le  Roi 
fit  adèmbler  un  Concile  National  » 
Auquel  les  Théologiens  de  la  Religion 
nouvelle  feroient  appelles  pour  dif- 
cuter  les  points  controverfés  avec  les 
Doâeurs  Catholiquef^ 

Il  termina  Ton  avis  par  des  réfle- 
xions fur  la  conduite  qu'on  tenoit  à 
l'égard  des  Proteftans ,  &  après  avoir 
déclamé  contre  ceux  d'entr'eux  qui 
avoient  pris  les  armes ,  6t  contre  les 
Aflèn^lees  que  les  Religionnaires 
avoient  tenues ,  malgré  les  défenfes 
de  Sa  Màjcfté ,  il  fit  obfer ver  que  d'un: 
autre  côté ,  on  avoit  fait  une  grande' 
faute  de  traiter  auffi  rigoureulement' 
qu'on  avoir  fait ,  des  perfonnes  qui 
D'étoien;;  aûiqpiées  q[ae  du  zélé  de  I4 
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I  5  (?  o.  ou  qu'il  parût  en  être  craint  ;  il  blâtnt 
fortement  le  parti  malheureux  qu'on 
avoit  pris  d'éleyer  liti  |euneRoi  dans 
une  continuelle  défiance  des  fièns ,  en 
lui  donnant  tant  de  troupes  pour  le 
garder  j  que  cette  pompe  terrible 
amortifToit  peu  à  peu  l'amour  des  fu* 
jets  ;  qu'il  ieroit  bien  plus  à  propos 
d'appr.endre  à  un  Roi  »  qu'un  Empire 
^outen^  par  la.terreur  ne  pouvoir  ètce 
durable  ^  Se  que  la  defîance  qu'on  in& 

Eiroit  par  ce.  moy ea  v  fe  convectiflbic 
ientôt  en  ime  haine  déclarée  ;  il  dit 
en  finiilant,  que  fi,  comme  le  bruir  ea 
4Conroit>  cette  garde  extraordinaire 
p'étoit  pas  pour  le  Souverain  »  nms 
plutôt  pour  la  sûrptcde  £es  Miniftreisr  » 
il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  j&ire  Hector 
difparoître  tous  les  fgijcts  de  mécon« 
tentemens  que  leur  admihiftration 
pouvpit  ocçalîonnet  >  ^  que  pour  f 
remédier  ^il  ruffifciit  d'ôbfefvcr  exac» 
renient  les  Loix  du  Roy aumé; 
.  Il  conclut  en  demandai»  i  ^.  qu'oa 
^(Ibmblât  les  ]Btats  généraux  >  afin  que 
le  Roi  pût  recevoir  par  lui-mènreleff 

{plaintes  de  fe$  fu|ets  ;  t**  qu*da  caTsae. 
a  garde  e^ctraotdinaire  qu'on  eVois 
mile  Autour.dtt  R^i  >  }^.  otCoe^  fufpeo^ 
liit  le;  Edics  ççfiiçis  Ui^^^àtomiiçs^ 

jufqu'l 


^ufeu'i  ce  q^ue  les  points  de  Doâxine  f  5  ^^^ 
fa(&ûc  décidés  par  un  Concile  générai 
ou  du  moins  National ,  &  enfin  il  fup- 
plia  le  Roi  de  faite  droit  fur  la  Re-» 
quête  qu'il  avoit  préfèntée ,  &  qu  ett 
conféquencc  los  Réformés  euâfent  des 
Temples  ^  des  AiSemblées,  où  Sa  Ma« 
|efté^uroit, ficelle  le  jugeoit  à  propos^ 
dèsCommidàires»  afin  que  rien  né  s'y 
fît  «contre  Xbn  autorité  >  il  affiira  que 
par  ce  moy^n  ,ia  France  jouiroit  bien- 
tôt d'une  paix  profonde  Se  que  tout  j 
tiroiî  tran^uilleJ 

Le  Duc  de  Giûfe  qui  opina.enfuitéf  AWt  ii 
l'attacha  à  réfuter  l'avis  de  l'Amiral  ;  q^^ 
il  dit  au  fujet  de  la  garde  nombreufe 
qui  étoit  autour  du  Roi»  qu'on  n'avoijt 
pris. cette  précaution  que  depuis  la 
conjucation  .d'Axnboife  ;  que  c'était 
lui  qui  ^voic  été  chargé  de  ce  ïbin ,  & 
qu'on  lui  savoir  recommandé  de  don^ 
ner  ordre ,  que  dorénavant  il  n'arrivât 
pltis  que  des  fujets  eudènt  la  hardiede 
de  préfènter  unie  Requête  à.  leur  Sou* 
veraîn  les  armes  à  la  main  i  à  l'égard 
des.cinquante  mille  fignatuies  qu'on 
£^âattoit  de  trouver  pour  autoriierfa 
Requête ,  le  Duc  de  Guîre  iit  obferrer 
quexe  nombre  étoit  bien  peu  redouta^ 
ble  >  éc  qu'il  y  avoic  dans  le  Royaume 
Tom  XIV.  N 


ipa  .  Gaspard  - 
l,f  6^0^  un  million  de  eehs  de  bien,  tout  jprcts-i 
irepouflèr  riniolence  des  éiâieux ,  6ç 
à  taire  rendre  à  Sa  Majefté  Tobéiflance 
oui  lui  écoit  duc.  Par  rapport  aux  af-^ 
foires  de  Religion ,  ce  Prince  n'enca^^ 
ma  pas  cet  te  matière;  iLdic  feulement 
qu*il  ^!en  rapportbir  aux  pcrfonnàé 
plus  habiles  que  lui  fur  ctt  article ,  fie 
il  finit  en  difant  qu'à  l'égard  de  la 
convocation  des  Etats  généraux  3  il  fè 
conformeroit  en  tout  a  la  volonté  da 
Roi*  :  \'' 
knt  du  Le  Cardinal  de  Lorraine  parla  Id 
c«rdiiMi  dernier ,  &  déclama,  vivement  contre 
^^  ^^*  les  Requêtes  préfcntées  par  Goligni  I 
il  dit  que  cet  écrit  conçu  en  apparent 
ce  en  termes  mefurés  &  refpeâueux  » 
ne  refpiroit  au  fond  que  l'infolence  fie 
ià  fédition ,  *  &?  qu'il  n^anironçoit  de 
la  part  de  ceux  dont  il  venoit ,  qu'ime 
obéidance  6c  une  foumii&on  coodt^ 
tionnelle',  c'cfl-à-dire  v  en. cas  que  le 
Roi  voulût  autorifer  leurs  fèntmiens 
,fi£  leurs  caprices  \  il  déclara  fur  l'arti-^ 
cle  des  Temples ,  que  le  Roi  ne  pou^ 
voit  en  confciehce  confentir  i  leiur 
cp  donner ,  parce  que  ce  feroit  ea 
quelque  façon  approuver  une  Doc- 
trine, déjà  condamnée:  au  refle»  ce 
Prélat  opina  avec  aflèz  de  modératioa 
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tu  fujet  des  Religion naires  ,  &  il  15^0. 
atoua  qu'il  convenoic  de  crairer  avec 
beaucoup  de  douceur ,  ceux  qui  s'af- 
fembleroienc  fans  armes  &  dans  l'uni*- 
que  deffcin  de  prier  *)  mais  qu'il  fal- 
loir continuer  d'agir  avec  févérité 
contre  les  féditieux ,  &  principale- 
ment contre  ceux  qui  auroienr  recours 
aux  armes  &  à  la  violence.  Il  parla  en 

J^aiïant  des  Libelles  diffamatoires,  que 
es  Prétendus  Réformés  faifbient  cou- 
rir *,  mais  il  n'infifta  pas  fur  la  recher- 
che ni  fur  la  punition  des  Auteurs  ;  il 
dit  qu'il  en  avoir  pour  fa  part  environ 
vingt-deux  fur  fa  table ,  pour  Icfquels 
il  avoir  un  fouverain  mépris  ^  &  il 
conclut  enfin  pour  l'AflTemblée  dos 
Etats  jgénéraux  qui  devoir  fervir ,  di- 
foit-ii ,  à  convaincre  roos  les  peuples 
de  la  droiture  des  intentions  du  Roi. 

Dans  la  dernière  féancc ,  les  Chcva-  Findci'Af- 
liers  de  l'Ordre  &  ceux  qui  avoicnt  fcmbicc, 
droit  d'opiner,  dirent  leurs  avis,  mais 
fuccinâement  &  fans  haranguer  :  ils 
fe  rangèrent  tous  du  cocé  du  Cardinal. 
Le  Roi  8c  la  Reine  firent  enfuite  leurs 
remercimçns  à  TAdemblée  des  bons 
avis  &  des  lumières  qu'elle  leur  avoic 
donnés.  Il  y  eut  en  conféquence  un    Wltpoor 
£dic  datcé  du  1^  d'Août ,  par  lequel  a<^^dn*^ 

Nij 


I  5  $  0.  le  Roi  décUïoit  que  les  Etats  feroient 
Etact  à  convoqués  à  Meaux  pour  le  àixiémt 
Meauy,       J^  ^^^^  fuivant.  Tout  le  monde  fut 

Turpris  du  confentement  unanime  de 
cette  AffctriAét  pour  la  tenue  des  E* 
tats  'j  car  jufqueSrU  on  s'y  étoitoppp^ 
{é  y  parce  qu'on  (c  doutoit  que  Coli<- 
gni  èc  ceux  de  (on  parti ,  ne  la  fouhai«- 
toient  que  dans  Vefpérance  qu'elle 
occafionneroit  quelque  mutation  dans 
le  gouvernement. 

On  prit  dèflors  des  f&dfures  conve«« 
nables  pour  établir  la  sûreté  dans  le 
Royaume  :  on  difperfa  de  la  Cavale- 
rie d'élite  dans  les  difFérens  Gouver- 
fiemens  y  &  l'on  difpofa  tout  de  façon» 
que  ceux  qui  ctoienc  fufpeâs  furent 
oétaciiés  de  leurs  Corps ,  &  fervirenc 
avec  d'autres  troupes  bien  intention-» 
nées  &  beaucoup  plus  fortes  en  nonu» 
bre  :  dans  la  diftribution  qui  fe  fit 
alors ,  les  Enfeignes  de  Coligni  fut- 
rent  commandées  pour  fervir  à  Rouen» 
fous  les  ordres  de  Scepé^ux  de  laVieiU 
leviUe ,  qui  eut  cette  Ville  pour  fon 
département. 

Tout  ce  grand  appareil  furprit  biea 
du  monde ,  mais  Von  revint  bientôt 
de  fon  étonnement ,  lorfqu*on  fçoc 
les  nouvelle^  découvertes  qu'on  avoU 
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laites"  5  dans  le  tcros  metne  de  la  der-  i  ^60» 
niere  Allèmblée.  Le  Prince  de  Condé  NouveUt 
oui  n'avoir  pas  jagé  à  propos  de  venir  JJ^j^^^jJJntjç 
ie  renfermer  à  Fontainebleau  y  ne  &'é*  us  GiiKes. 
toit  pas  contenté  d'avoir  dans  l'Ami* 
irai  un  homme  capable  de  faire  £ue  à 
leurs  ennemis  communs,  &  de  traver* 
fer  les  Guifes  dans  leurs  defTeins  ;  il 
avoit  encore  chargé  un  Emii]^ire 
fecretCii}de  partir  pour  k  Cour»  &  de 
lui  rendre  un  fidèle  compte  de  tout  ce 
qui  s'y  paflèroit  ;  il  lui  avoit  confié  de 
plus  un  grand  projet ,  qu'il  avoit  ima* 
^iné  contre  ceux  qui  étoient  à  la  tète 
du  Gouvernement.' Malheureufement 
pom:  ce  Prince ,  fon  Envoyé  futindif- 
cret ,  ou  plutôt  il  compta  trop  fur  la 
difcrétion  &  fur  les  bons  offices  d'uA 
ancien  ami ,  homme  de  main  &  de 
réfolutioh  5  dont  it  efpéroit  tirer  des 
fervices  dans  Tintrigne  qu'il  tramoit. 
Celui-ci  voyant  qu'il  s'agiflEbit  de  k 
perte  des  Guife» ,  crut  qu'en  leur  ré- 
vélant un  (ècrer  aufli  important ,  fa 
fortune  feroit  bientôt  aflurée*  Il  en 

(s)  Cet Emiflaires*appeUoît k Sigoe  ; 
toute  (a  négociation  €&  amplement  ditaillée 
i&ns  la  Vie  du  ConnétaUe  de  Montmorcnci 
êc  dans  celfe  du  Prince  de  Coiidé.  Fijui 
tme  XI^  ^  XIII.  t$$  Hfmmes  iUttfirv. 

Niij 
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1  5  j(  o,  parla  au  Comte  de  Briflac  foas  lequel 
il  avoir  fervi  en  Piémont ,  &  ce  Sei- 
gneur le  préfenta  au  Duc  de  Guife» 
Audi-rôt  il  y  eut  des  ordres  pour  arrê- 
ter l'Envoyé  du  Prince  ,  &  Ton  s'en 
faiiit  dans  le  teins  qu'il  s'en  retour- 
noit  en  Guyenne.  On  crut  pouvoir 
découvrir  bien  des  fecrets  dans  les 
paquets  dont  il  étoit  chargé  >  mais  on 
ne  trouva  que  des  lettres  de  compli* 
ment,  qui  ne  fignifioient  rien  de  par- 
ticulier. 

Cependant  les  foupçons  fur  le£-. 
•quels  on  l'avoit  arrêté  ,  étant  trop  fér 
;  xieux  pour  qu'on  n'y  fît  pas  toute 
l'attention  poffible  ,  on  réfolut  de 
tenter  les  voyes  de  rigueur  ,  &  il  flit 
décidé  que  l'Envoyé  du  Prince  feroit 
applique  à  la  queftion  \  l'appareil  des 
courmens  qu'on  lui  préparoit ,  firent 
tout  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Cet 
homme  confefTa  que  le  Roi  de  Na- 
varre &  le  Prince  fon  frerc ,  fe  difpo- 
foient  à  venir  à  la  Cour  avec  des 
troupes  nombreufes ,  &  qu'ils  avoient 
defTein  de  prendre  fur  leur  route 
Poitiers ,  Tours  &  Orléans  ,  &  d'au- 
tres Places  dans  Icfquelles  ils  entrete- 
noient  des  correfpondances  *,  que  le 
Connétable' de  Montmoiead  dcvoit 


-J 
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de  (on  c6cé  fe  rendte  maître  de  Paris»  t.  5  6  o« 
par  le  moyen  du  Pue  fon  fils ,  qui  ea 
etoic  Gouverneur  i  &  que  d'ailleors  il 
devoir  par  Tes  créatures  &  fes  amis-  . 
fbulever  les  autres    Provinceà   du 
Royaume:  que  le  deilèin principal»    Laconjo- 
croit  d  expuacr  les  Guifes ,  &  qu'il  y;  ^f^^^^  «^ 
avoir  U21  parti  Ëtir  entre  lalptupart  des 
Genrilshommesi  pour  obliger  les  Prin^ 
ces  Lorrains  à  quicrer  le  huhiftere«  li 
ajouta  <{ue  pour  faire  vo^r  qu'il  n'ea 
tmpôfoic  point  i  où  o'àsraic  qu'a  trcmr 
per  dans  iVeau  i'envclGMi  qui:  ren£:r^ 
ibcit^fes  lectres-dil  Vidamede  ChtiSt 
très  4  6c  qu'ils  verroknt  par- là  le  dé* 
taiLdieè^projets'  qu'on  a  voie  foflmé$. 
^  -  Gfltre  cxpciîence  qui  .fat  faii:e  i 
IHnftanij,  découvrit  tous  les  niyftéres»    0 
LeS'Gnifes^ ta^rio  fojjor cependant,  [dt    Mefures  ' 
lie  point  .faire-  d'ccbt.dims  ces- p^  prend  ^q^ 
mtersisQrefeQSv  Us  ne  penfereét  q.^'^  i'^rrêcer. 
prendre  toutes  les  mefùres  pôifiblé^ 
pourdiffiper  l'orage  qui  lesineuaçoit; 
lis  commencèrent  par  &ijBê^>'fQnicdeff 
dâfêtentes  .Provinces  hj  plupart- des 
Officiers*  i  dont:  cmiiçavc^r  que  }1;^ 
Prince  derok  fé  fervib  pdur,  l^^£bi& 
lever  •,  les  Gouverneurs  eurent  ordri? 
de  partie  pour  leurs  Gouverhemens  » 

&  Ton  diftnfaua  les  Compa^ies^d'prf 

N  iiij 
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t  5  6  Q.  donnances ,  foas  dcff  Capiraities^Iè  la 
fidéiicé  defquels  oâ  écoix  sûr.  .Tooa 
c^s  Commandans  aToient  ordre  éo 
porter  touce  leur  attention  fiir  tes  de- 
marches  des  H  ugaenors  y  £c  xie^  faire 
j.    .    mam-bâilèrdr  cèdx. de  cette  Seâê 
:        Iprfqtt^ils  les  troi^verbîenc  attroupés; 
«  'Ce$   difFérenisr^  tnouvemens   donc 
Condé  fut  bientôt  inftruit ,  ne  laiflè- 
rent  pas  de  lui  donner  de  llnqaiéra-* 
de  r  ii  fqnpçonna  qnefon  £ecret  pou- 
voit  êcre^ éventé  ;.  &  lorfqn'il  ne  vit 
point  revenir  fon  £nvbyé,  il  nedômv 
pas  d'un  inftanr  cj[u*il;  n^eâr  été  airrèté» 
&  que  Ton  n^eût  découvert  une  paras 
te  Prince  de- les  >pro jets.  Ce  Prince  étoit  teUe«» 
veuf  ^cnw  "^ïï^  animé  contre  le  Gouvemement, 
parer  de    ^ue  loin  de  fe  déconxxrtcr  dans  dct 
^^'^       eonjonâuresauffi  critiques,  il  jréfiiiut 
d'exécuter  au  plutôt  nndç  fes  princt^ 
paux  defTeins ,  qniitok^e  s'emparer 
ce  la  Ville  de  Lyon. 

Il  avoit  pratiqué  des  inteltiéences 
avec  le$  principaux  de  cette  Viile^  de 
concert  avec  Calvitt  te  d'autres  ReH- 
gionnaires,  qui  r'étoiertt  réfugiés  à 
Genève,  8c  dans  le  Confeii  qui 
àvoit  été  tenu  au  fitjet  de  l'endroit 
qu'on  choifiroit  pc^ir  en  faire  une 
Place  d'artnesi  on  avoit  décidé  qu'on 
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n'en  pouvoir  trouvée  de  plus  com-  1^60. 
mode  que  Lyon  ,  qui  étant  proche  de 
Genève  &  des  Suiflfes  ,  mettrok  les 
Religionnaires  à  portée  de  recevoir 
du  {ecours  des  Proteftans  d'AUemaw 
gne  'y  6c  d'un  autre  côté  par  fa  fîtua- 
non  y  leur  facUiteroit  les  moyens  de 
gagner  les  extrémités  du  Royaume  ^ 
en  cas  qu'oti  fuc  obligé  de  fe  fauver. 
Condé  entreprit  donc  de  faire  un 
coup  d'éclat  Se  de  s'cmpssev  de  cette 
Ville  )  il  fe  comporta  cependant 
4ans  cette  expédition ,  comme  il  avoit 
fait  par  raroort  à  la  Conjuration 
d'Amooife  :  il  ne  parut  point  v  tout  fe 
padà  immédiatement  par  les  ordres 
de  deux  frères,  nommés  Maligni  y  de 
Filluftre  Maifon  de  Ferrieres  »  Ôc  qui 
écoient  même  parens  du  Prince. 

Cette  entreprife  ne  réuflît  point  F*"***!^ 
par  la  vigilance  de  FAbbé  d'Apchon ,  p^^  '*"^ 
neveu  du  Maréchal  de  Saint- André  ,> 
Gouverneur  de  k  Ville  de  Lyon  -,  cet 
Abbé  fçut  donner  de  fi  bons,  ordres 
dans  rab(êncedefpn  Oncle ,  que  tous 
les  mou^emens  furent  appaifés  r  il  en 
coûta  cependant  la  vie  ib  quel^e^uns 
des  plus  mutins  $  plufîeurs  des  princi^ 
paux  furent  téfervés  pour  être  en- 
voyés ik  Cour  fous.bc»Qne  gardie  ,  & 

Nv 
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1560»  l'on  apprît  d'eux  des  circonftances  ftn*^ 
gulieres  »  qui  confirmèrent  tout  ce 
qu'on  fçavoit  déjà  de  kiconrpiration,. 
éc  quL  ne  fcrvirent  qu'à  rendre  le 
Prince  plus  criminel.. 

Le  bruir  de  cette  nouvelle  Gonjura->^ 
tion  releva  encore  de  beaucoup  le 
crédit  des  Guifes.  Le  Roi  parut  plus» 
que  jamais  prévenu  en  leur  faveur  >  ôc 
la  Reine-mere  elle-même  parut  dès- 
iors  ne  vouloir  rien  faite  que  de  con^ 
cert  avec  eux.  Les  Guifes  profitèrent 
de  ces  conjonâuresr>  pour  animer  d& 
plus  en  plus  les  peuples  contre  les  Ré« 
j  ligionnaires^  ils  mirent  autour  du  Roi 
«ne  garde  plus  nombreufe  qu'elle- 
n'avx>it  été  jufqu'alors  ^  de  ils  porte-^ 
f  ent  ce  Prince  à  changer  de  rérolution» 
au  fujet  de  la  Ville  de  Maux ,  qn  ill 
avoir  aflîgnée  pour  la  tenue  des  Etats*, 
tes  Etat»  Le  Roi  choiut  la  Vilic  d'Orléans  ^ 
fc^»  T'"  P^ce  plus  forrc  que  Meaux  &  plus 
Mcflui  à  commode  p2u:  fa  fituàtion ,  pour  raire 
^''  *  pafler  ks  ordres  du  Priace  dans  les: 
di£Eérehtes  Provinces  du  Royaume.  > 
Les^  Guifes  engagèrent  en  même 
tems  la  Cour,  à  partir  au  plutôt  de 
Fontainebleau  pour  (e  rendre  à  Saine 
Germain  y  &  ils.  eurent  CtÀn  àt  fiiîrc 
coorix  le  briâr»   que  hssl 


Orléant. 


iMtryemeos  9  &  <n  particulier  rentre-  ij  ôq, 
prife  4e  Lyop  >  écoiieniiiia  çaufe  du  dtr    * 
part  précipité  da  Rpii  ilsaffcâpiccif 
aiofi  deixcpréfentcr  ce  PrUux  réduit,  è 
ia.trifte  oéctSSxé  ^e  £m  dçvam  ief 
fujecs. 

Ce  fut  à  Saint  Germain  que  CoUj^ 
gni.&  le  CîMidinal  fpa  ft^r^ ^  yiye-. 
ment  pénétrés  des  nialh(sw«(<{ui  tï^ 
naçpien t le  WmQi  de  CQnde.s  y intent 
trouver  la  Rdn^-ltiere  poUr:Urupp)ier 
tle  leur  permettre  d'écrire  i  M^dgme 
de  Koye  leur  fœur  &  belle-mcre  ^e 
Condé  »  afitif  de  Tavertir  des[  crimes 
quonimputoit  à  fpn  geiidrie  )^^  la 
prier. en  toèinetçiiis,. d'engager  le 
Pjcince  de  Condé/  i  .^çnir-  incdlamr 
meno  à i^  Cour  po^i ;^  jfift^ôçç*  .  ? 
:  Madame  de  Roy e  $t  f  éponfe  auÏÏir 
tôt  »  2c  en  aljur^nt  que  le  Prince  fo^* 
gendreétpit  ituiQceat^Ue  fiçobfer  ver 
qu'il  y  avoit  feien/  de»  inGo^Ménieny 
pouc.lui,  de  <parQÎii;fç.d^i^.(m  endroit 
Qtt  le$  Giûfifis  /es  «D^.«œ^s.  j^^f^iiToienc 
étà  V9WC  l'auftorité^;  ÇiStp,  Pâpaç,écri* 
TÎt  aa(E  a  la  Reine  y  Se  lui  manda  >  |ue* 
te  Prince  fe  rendront  à  k  Coi^r  jfi  le 
Rdî.lcitti  eofiniandpit  »  tnais  q^  elle 
io  fiipf  Upit  ^  he  pas  trouver  €^<raqrr 

Nvj; 


t  ^  60.  accompagné  9  dans  un  endroit  où  if  fil 
GTOuYcrcnt  aa  milica  defes  ennemis  i 
h  Reine  fatpiqizéç^ie  cette  Lettre  »  de 
elle  fit'  rép0n(e  que  perfonne  en  Fràn« 
ce  n'étoît  en  drok  d'aj^rocfaer  du  Roi 
qu'avec  (a  fuite  ordinaire  ,  &  que  fi 
ït  Prineié  vtnoit  à  la  Cour  en  compa* 
gnie ,  il  troiweroit  le  Roi  bien  mieux 
accompagné;  •  :  i 
'  Comme  on  étoie  infermé  à  la  C0Ut 
des  di^ôfitions  du  Rôi  de  Navarre  & 
de  celles  du-  Prince  de  Côtidé ,  &  qu'il 
y  avoit  apparence  qu-ils  profiterolcnt 
des  moincnrès  occanons  pour  fe  dif^ 
{renfer  de  venir  aux  Etats ,  ie  Roi  en^ 
Voya  lie  Comt^  de  Craâbl  auprès  du 
Roi  de  Navarre^  pour  lui  ordonnet^dd 
iâpapt  de  i!^  rendre  au  plutôt  à4a  Cool 
éc  d'y  amenet  l&n  iïere  :  iMlii  éerivic: 
m  mètne  tems  une  Lettre '^  dans  la-^ 
quelle  il  lui  fâifoit  part  des  chargesj^ 
Croient  contre  Çondé;^  il  l^avettifloit 
qu'il-  voulbic  entendre  &  jufttficatiotl 
de  fa  propre  bouche  >  iSc  ques^ii  liefu» 
foit  de  fe  rendlre'  à*  /es  ordres  9  ii^  Itit 
feroit  connoître  qu'il  érott  fbn  Roi  iC 
qu'il  fçauroit  bien  fé  faire  obéir. 
£e  Roi  de  Le  Roi  de  Navarre  répondiraoflT^ 
Mfanre  &  ^^^  pour  juftifier  fdn  frerc  5  ce  Prmctt 
Condé  (ont  «cnvit  aum  lui-memei  &  ^occfta  toi> 


tement  de  Ton  innocence  s  mais  ni  i  5'  ^  o^ 
l'un  »  ni  l'autre  ne  parloiencde  fe  ren-  maniés  à 
dre  en  perfonne  à  la  Cour ,  &  c'étoic  ^  Coui. 
tependant  ce  qu'on  fouhaitoit  le  plus» 
Oa  envoya  auprès  d'eux  le  Maréchal 
de  Saint- André  pour  les^  déterminer, 
mais  il  ne  put  vaincre  leur  répugnant 
ce  s  il  n'y  eut  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon leur  frète  qui  y  réudît  y  il  vint  ex* 
Mes  cnGuyenne  a  cet  ct£ct  >  te  ce  ne 
rat  pas  fans  peine  qu'il  vint  à  bout  de 
les  raice  obéit  aux  'ordre»du  Roi, 

Dès  qu'on  les  fçut  difpofés  à  feren^  Le  Roi: 
drè  aux  Etats,  la  Cour  fc  prépara  an  ^'^jj^ 
voyage  d'Orléans.LeRx>i  partit  avec  la 
Reine  ôc  ks  Gaifes ,  Se  fut  efcorté  par 
mille  chevaux  qu'on  avoir  ajoutes  i 
fa  garde  ordinaire  wndant  ks  Aâèm-» 
blees  de  Fontainebleau  y  il  avoit  outre 
cela  deux  Cerps  de  vieilles  troupes 

Su'on  avoit  fait  revenir  de  Piémont  8c 
'Ecoflfe^  avec  quelques  pièces  d'artit 
letie  )  ce  fbt;avec  cet  appareil  militai*  * 
te  que  le  Roi  arriva  à  Orléans*  Auffi- 
lot  qu'il' y  fut  encrée  on  pbça  par  tout 
des  corps-de-eardes  t  les  carcefburs^ , 
les  raës ,  les  p&ce$ ,  tour  fut  rempli  de 
foldats,  &  la  maifon  qfxt  ce  Prince  alla 
•iKtiwer,  fiiti  rinfiànr  environnée  de 
aoiBKeuX'  bataillons  >  il  fembloir  que 


anivent 
ma 


»  5  €o:  ce  fut  k  cerne  d'un  Général  au  milieu 
de  Ton  camp. 

Les  Colignis  qui  avoienc  précédé  le 
Roi  à  Orléans  ^  furent  excrêmemenl^ 
déconcertés  de  toute»  ces  précau« 
tions  ;  ils  le  fiirent  bien  davantage 
livwrc  k  loîi^fq^'ils.  virent  Iz  réception  que  Ton 
k  -rrince  fit  au  Roi  dc  Navarre  &  au  Prince  d(r 
de  co»**^  Condé ,  qui  fe  rendicent  à  Qrléanir 
'  Eutfs*  peu  apfès  l'arrivée  du  Roi*  Loin-  df 
tènr  feiire  le  moindre  accueil ,  <Qn  ttit 
fufâ.inccne  de,  leur  ouvrir  la-.grandi^ 

{^orre  de  la  maifon  où  le  Roi  écoit 
ogé  i  ils  furent  obligés  de  mettre  pied» 
i  terre  &  d'entrer  par  le  guicnec  t 
dans  Taudiencc  qu'iU  eurent  de  S^ 
Majefté ,  ils  en  furc^  r^a$  ti^'&âit 
dément  6c  Condé  fiutour  >  le  Roi  lui 
dit  feulement  quil  étoitaccufé  éi 
bien  des  crimes ,  &  qu'il  Taycit  manr 
dé  pour  fçavok  de  lui  ce  qu'il  avoir  i* 
Condé  eft  répondre.  L'andUocc  finie  ».  Condo 
misenpri-  fo^  àtrètc  pat  deux..  Capîtakies  :  dc^ 

Gardes ^  8c renfermer dansutie Ima^on 
voifine  fou^'bcnt^egarde'i:  onVttaili;^ 
peu  diffisrcmment  le  Roi  de  Navarre  y 
toujours  libre  en  appairence  »  il  fut 
vraiment  ptifonnier  en  çScvi  oa  bil 
0ra.  fes  Officiers ,  fis  on  le  £t.gerdk6è 
vûëpàr  des  gens  déY4>ixé«étt&Gid;fipsii 


Ttt   CotlGKI.  JOJ 

Madame  de  Roye  belle  -  mcre  de  x  5  tf  a. 
Condé  y  fut  arrêtée  dans  le  même  MaHamede 
feras  &  enfermée  au  Château  de  Sakit  J^^  CoU-' 
Germain;   On  croyt)it  d'abord  que  gnîs.  c(i 
cette  difgracc  s'étcndroit  jufques  aux  ""^'^«^ 
Col  ignis ,  frères  de  cette  Dame  ^  mais 
on  fe  contenta  de  les  obferver  fans 
leur  rien  dire.  Cependant  d'Andelot 
n'eut  pas  la  patience  d'être  plus  long- 
tems  ténaoin  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  i 
il  s^embarqua  èit  la  Loire ,  de  alla  fe 
retirer  à  Ancenis  en  Bretagne  ,  où  il 
poflTedoit  des  terres  confidérables  que 
tsL  femme  liii  avoir  apportées  en  ma^ 
liage. 

Coligni  &  le  Cardinal  Con  &ci%  fu- 
rent plus  conftans ,  ils  voulurent  voir 
jufqu'au  bout  toute  k  fuite  de  cette 
affaire.   Us  eurent  alors  i  feutenic 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus: 
affligeant  pour  descœurs  né&feriiibles. 
Le  Prince  de  Condé  leur  parent  &    U  Pttnct 
kur  atm,  tut  traiteàt(»ite  rigueur^  eftcondamp 
Se  les  Guifes  qui  étoienr  emptefllîs  à  néàmoru 
le  perdre  prirent  S  bien  leurs^mefures^ 
qu'ils  réuffirent  à  le  faire  condamner 
à>  mort ,  (ans  obfèrvef  les  formalités 
requîfês  dans  un  procès  de  cette  con- 
féquence.  Le  Roi  de  Navarre  fé  troii- 
Ya  donc  alors  dans  les  plus  mortelles 
inquiétudes,  fur  le  &>tt  de  fon  &ec$.. 


•j«f4  GAsrAR© 

ê  f6o.  La  maladie  dont  le  Roi  fut  attaqué 
dans*  ce  même  tems  augmenta  encore 
Çon  embarras ,  parce  que  les  Gui(es 
maîtres  de  refpru  de  la  Reine ,  étoient 
en  état  de  profiter  de  la  eonjoaéhire 
pour  mettre  la  dernière  main  au  fatal 
projet  qu'ils  avoient  formé  contre  les 
Bourbons.  Le  Roi  de  Navarre  rempli 
de  cesfuneftes  idées,  alFeâoit  d-ètrc 
feul ,  Se.  évitott  de  parler  aux  Courti* 
fans ,  il  ne  s'entretenoit  qu'avec  Coli- 
sni  Se  le  Cardinal  de  Cnâtillon  fon 
farere  ,  qui  ne  Tabandonnerent  pas  un 
moment  >  ni  en  public  »  ni  en  particih- 
lier  pendant  fa  difgrace. 

L(^  inquiétudes  de  ce  Prince  n'é-* 
toient  que  trop  bien  fondées ,  &  fans 
les  fa^  confeils  du  Chancelier  de 
l'Hôpital ,  joints  aux  allarmes  que  la 
maladie  du  Roi  donna  i  k  Reine , 
non  -  feulement  le  Prince  de  Condé 
olloit  être  k  vtâime  de  Fambition 
des  Gui(ês ,  tasûs  le*^oi  de  Navarre 
lui-même  auroir  étéfacrifié  à  leur 

Eet  Guîfcf  paffion.  En  effet  r  ks  Princes  Lorrains 

k*jîSttïr  viûrcnt  trouver  la  Reine ,  Se  lui  re>. 

fioutboQi,  pté&n terent  (|ue  le  Roi  de  Navarre  & 
ion  frère ,  fenflblement  aigrb^  par  les 
traitemens  quits  venoientoerecevoic, 
ae  manqueroknt  pas  de  conjurer^fa 
perte  y  gu'ii  étoit  àpc^pos^  de  profiter 


Jka  derniers  nu^nens  de  la  vîedû  Roi  i  {  C^i 
pour  faire  périr  cqs  deux  Princes  pen- 
dant qu'on,  avoit  encore  la  force  en 
main  V  il^  a^utercm  que  la  ckofe 
croie  d'autant  plus  facile  à  exécuter  , 
^'il  y  avoit  contreic  Roi  de  Navarre 
lus.  accttfations  prefque  auffi  fortes 
que  celié&  qui  avoient  occafionné  la 
condamnation  du  Prince  foh  frere^& 
qae  de  procès  pouvoir  être  inftruit  du 
îoar  au  lendemain. 

La  Reine  eftajrée  J£nn  parti  auffi 
l4olcnt  y  fit  appelîer  le  Chancelier  qui 
lot  fit  un  diicours  fenfé  Se  plein  de 
ÊDtce  y  pour  lui  infpîrer  une  )nfte  bor- 
reor  de  ces  funeftes  deHêins  >  il  lui  en 
fit  envifager  toutes  les  conféqaencest 
&  lui  montra  que  ce  feroit  le  moyen 
d'allumer  incefirnsment  la  guerre  ci- 
vile la  plus  cruelle.  La  Reine  raflurée  tàM^ 
par  CCS  remontrances^  prit  le  parti  qui  condiié 
convenait  i  fa  fituattion  aftucUe  ,  &  wc  ic  Roi 
loin  de  ocnfer  à  perdre  le  Roi  de  Na-  ^^*^ 
varrc»  eue  réfolut  de  fe  l'attacher  :  elle 
eut  avec  cel  Prince  une  longue  confé^ 
fence ,  qui  fe  termina  par  despromef-- 
(es  de  fe  fervir  mutuellement ,  &  dès* 
lors  il  n'y  eut  plus  rien  è  craindre  pour 
le  Prince  de  Condé.  La  mort  du  Roi  „**•"  ^ 

?ut  iurvint  peu  après  ,    abattu  de  ii, 
eauoQUp  Eautotitc  âç$  Guifes  :  ils 


l 


i  5  6  o.  ^nlfbkrent  alors  oublier  eux- mimes 

leur  grandeur  pàifêr^  &  prenant  le 

parti  de  fe  familiarifer  avec  les  Sei^ 

gneur^  «ils  parurent  comme  les  autres 

uniquement  occupés  d|a  préfenr.  . 

Commen-  '  Le  cmnitiencèment  dtt  nouveau  ré** 

^ejîir'Hc"  8*^^  raflîira  beaucoup  lesCoKgnis,  ils 

Charles  IX.  ^voient  toujours  appréhende  d'ctr© 

compris  dans  les  ddOfeins  fanmittaires 

qu*on  avoir  formés,  contre  les  fioum 

bons  *9  on  crut  mênos  découvrir  alor^ 

IU'il  s  écojt  agi  d^cux  ^ns  on  Confcii 
u  feu  Roi ,  où  Toniâvoit  >  difoir-*oiri 
délibéré  d'arrêter-  T Amical  i  de  déi 
jjTouiller  enfuite  k  Cardinal  de  Châ* 
tillon  <!?.  fes  Bénéfices ,  sfil  ne  foufcm 
voit  à  une  prôfeffion  de  foi  dreifèe  par 
la  Sorbonne ,  il  7  avoic  déjà  qndimies 
années ,  &  enfin  d'enveiopier  leCon^ 
nécable  dans  le  malheor  d^  Icsneij^eur/ 
té  Cwnc-  .  Tout  changea  de  £aoe.  à  favénfiment 
lîent  à  ^iâ  <lu  nouveau  K^oi  »  le  Connétable  vifit  I 
tour.  la  Cour-,  &  commença  en  y  arrivant 
i  reprendre  fon  ancienne  autorités 
La:  Reine  lui  £t  l'accuëiL  le^  pliss)  gta^ 
cieu3£)  &  Ion  vit  renaître  là  confiance 
&  la  joyepaimi  fesporti&iis.  LePrin^ 
ce  de  Condé  ayant  recouvré  &  liberté» 
le  Roi  de  Navarre  &  Coligni  prirent 
alors  une  contenance  plus  fiçre  vis^â* 
vis  des  Guifes  r  ceux  -  ci  de  teot  e&té 


foutînrent  avec  fermeté  cette  révolu-  i'  5  tf  ô. 
tion.  Se  bien  loin  de  penfer  à  quitter  la 
partie,  ils  ne  s'appliquèrent  qu'à  bien 
le  tenir  fur  leurs  gardes.  Ils  virent 
tranquillement  le  Roi  de  Navarre  re- 
vêtu de  la  Lientenance  générale  du 
Royaume  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils  n'euflcnt 
encore  tenté  de  brouiller  ce  Prince 
avec  la  Reine  -  mère ,  mais  ce  fut  en 
vain  -,  au  rcfte ,  cette  Princeflè  les  trai- 
ta fort  bien  d ailleurs,  &  elle  leur 
promit  que  dans  les  arrangemens 
qu'elle  prenoit  pour  l'adminiftration 
de  l'Etat ,  elle  ne  ncgligeroit  jamais 
leur  intérêts. 

Il  y  eut  le  1 1  de  Décembre  un  grand  J^i^ 
Confeil ,  où  l'on  régla  tout  ce  qui  étoit  d'Oïkans. 
néceflâire  pour  le  Gouvernement ,  & 
«nfuirc  il  fur  décidé  que  Touverturc 
des  Etats  fe  feroit  le  lendemain  1 }  da 


même  mois. 


Le  jeune  Roi  s'y  trouva  avec  Cathe- 
rine de  Médicis  fa  mcre  ,  le  Duc 
d'Orléans,  &  Marguerite  de  France 
fa  fœur.  Antoine  de  Poutboh,  Roi  de 
Navarre ,  Renée  de  Fcrrare  ;  les  Car- 
dinaux de  Bourbon ,  de  Tournon ,  de 
Lorraine  ,  de  Châtillôn  &  de  Guife, 
Charles  de  Bourbon  ,  Prince  de  la 
Roche-fur-Yon  ,  François  de  Lorrai- 
ne Duc  de  Guifc  3  le  Connétable  y  le 


t  f4o.  Chancelier  »  plufieurs  Maréchaux  it, 
Prance»  Gafpard  de  Coiigni  Amiral  > 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  de 
l'Ordre  i  &  plufieurs  Confeiliers  d'Ë- 
tac.  La  première  féance  fat  entière- 
ment occupée  par  une  longue  haran» 
gue  du  Chancelier ,  dans  laquelle  îl 
s'étendit  beaucoup  fur  la  néceflité  de 
réformer  les  Ordres  de  TEtat ,  &  fac 
les  mefures  qu'il  falloit  prendre  pour 
donner  la  tranquillité  au  Royaume,^ 
KâTingues      Les  Députés  des  trois  Ordres  haraa- 
Hu    ^^^  ff^^^^^^.  chacun  à  leur  tout  dans  la'  fe- 
tonde  féance.  Jean  i*Ange ,  Avocatau 
Parlement  de  Bordeaux,  parla  au  nom 
du  tiers  -  Etat ,  &  s'éleva  avec  véhé- 
mence contre  les  moeurs  corrompues 
des  Eccléfiaftiques ,  k  il  finit  par  fqp- 
plier  le  Rei  de  remédier  à  ces  défor* 
dres ,  &  d'emplover  fon  autorité  ppuc 
£iire  tenir  incedamment  un  Concile, 
Jacques  de  Silly  Comte  de  Rode- 
fort  ,  Député  de  la  NobleJe ,  parla 
enfuite  ,  &  repréfenta  qu'une  partie 
ides  défordres  de  l'Etat  provenoit  des 
donations  que  les  Rois  Se  les  autres 
Grands  avoient  faites  aux  Eglifes  »  Se 
qu'il  étoit  néceflàirede  remédier  à  cc^ 
înconvéniens  :  il  déclama  enfuite  con- 
tre la  vénalité  des  Charges  de  Judica- 
ture  )  Se  contre  la  cupidité  des  Coa£- 


tîfans.  Après  avoir  parlé  aflez  long-  x  5  ^  #j 
tems  &  avec  beaucoup  de  dignité  ,  il 
préTenta  au  Roi  en  finiilànt  une  Re- 
quête au  nom  de  la  NoblefTe  »  par  la- 
quelle on  demandoit  à  ce  Prince  qull 
accordât  de$  TeRiple$  pour  l'exercice 
de  la  Religion  réformée. 

Jean  Quintin  »  CHanoine  d'Autun 
6c  Doâeur  en  Droit  Canon ,  parU 
en-fin  au  nom  du  Clergé  -y  il  fit  un  di^ 
cours  fort  long ,  dans  lequel  il  décla- 
ma hautement  Ôc  fans  nul  égard  contre 
les  Novateurs  en  matière  de  religion,, 
il  fit  enfkite  un  grand  éloge  du  Cler* 
^é  en  général  \  mais  cependant  commp 
il  ne  pouvoir  difconvenir  de  la  cor- 
tuption  qui  (e  voyoit  dans  la  pluparc 
4e  fcs  Membres  »  il  en  rejetta  la  faute 
fur  ce  que  la  police  de  cet  Ordre  avoit 
été  changée  y  8c  fur  ce  que  la  nomina- 
tion des  Evèques  6c  aes  Supérieurs 
Eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient  plqs 
par  éleâion  *,  il  demanda  que  les  chp- 
les  fulTent  remifes  dans  Tahcien  état , 
c'eft-à-dirc  >  qu'on  révoquât  le  Cpni- 
cordat  8c  qu'on  rétablit  laPagmatic^ue- 
SanékioQ»  afin  que  ia  (cience  8c  1^  ver- 
tu puflcnt  redevenir  des  moyens  ^our 
parvenir  aux  dignités.  Il  déclama  hau- 
tement dans  la  fuite  de  fon  difcours 
foncre  les  Rcli^oaaaircs  8c  jceuac  qta 


2X0  Gaspard   ^ 

«  5  6  o.  les  prccégeoicnt  :  il  demanda  même 

qu'on  punie  de  mort  ceux  qui  étoienc 

notoirement  infeâés  d'héréfie  ,  &  il 

infifta  eu  particulier  fur  les  chatimens 

qu'on  devoir  exercer  fur  ceux  qui 

avoient  préfenté  ou  qui   prcfente- 

roient  dans  la  fuire  des  Requêtes  ea 

faveur  des  Proteftans. 

Coiîçnî  fe      Toute  l'Aflcmblce  jugeant  par  ces 

croit  infui.  paroles  que  le  deiTein  du  Député  étoit 

hJ^V^  de  tomber  fur  l'Amiral ,  il  fc  fit  un 

eu  Député  mouvement  prefque  général ,  &  cha- 

dtt  Cierge.  ^^^  j^^^^  j^^  ^^^^  ^^^  Coligui  ;  mais 

ce  Seigneur  Cqut  parfaitement  fe  con- 
tenir y  il  ne  parut  aucune  çmotion  fur 
^  fon  yifage ,  &  il  attendit  au  lende- 
main à  demander  raifon  de  l'infulte 
qu'on  lui  avoiç  faite.  ^ 

L'Orateur  s'cxc;ufa  en  rcprcfentant 
qu'il  n'avoir  travaillé  fon  difcours  que 
VIT  les  Mémoires  que  le  Clergé  lui 
avoir  fournis ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
lui  rien  reprocher  de  ce  qu'il  avoir 
dit  »  que  cette  affaire  ne  lui  éroir  point 
perfonnelle ,  8c  qu'enfin  n'ayanr  parlé 
qu'au  nom  &  de  la  part  de  tout  le 
Corps ,  il  n'étoit  point  comptable  de 
ce  qu'il  avoir  avancé. 

Cependant  Coligni  peu  fatîsfait  des 
raifons  que  l'Orateur  apporroit  pour 
fe  défendre  9  fit  beaucoup  de  bruu,  8c 


j 


Dfi  Go t i6»ri.         |ii 

infifU  àbfobmçnc  fur  une  répiration  i  j  6  4. 

{»ubUque  :  on  eut  la  complaifance  de    L'Onteur 
c  contenter,  &  il  fut  réglé  qu'à  U  ^."i.f^^iS. 
clôture  des  Etats  »  TOrateur  du  Clergé  cion  à  cq« 
alToreroit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  def-  ^'^^^* 
fein  de  parler  de  Coligoi  dans  ce  qu'il 
a¥oit  avancé  au  fujet*  des  Requêtes 
en  faveur  des  Proteftans ,  &  la  cho(ê 
JFut  exécutée. 

Au  refte ,  ce  fiit  toute  la  fatisfaéHon 
<[vtc  Coligni  retira  de  T AlTemblée  des 
£ta€s:<  il  avoir  cependant  été  décidé  à 
Fontainebleau ,  que  ce  feroit  dans  cet- 
te Aflemblée  qu'on  répondroit  à  la 
Requête  qu*il  avoit  prélcntce  alors  au 
UotnJcs  ProteftMS  -,  mais  quoique  le 
Député  de  la  Noblcflc  en  eut  dit  affc?; 
pûu«».«o  rafraîchir  la  mémoire,  la 
yékàCc  ne.  f(it .  lenlemcnt  pas  mife.  .en 
délibéracion  i  6c  l'on.rejetta  même 
toutes  Us  Requêtes  qui  pouvoicnt  y 
avoir  quelque  rapport*  On  fe  concen-  on  Indi^iie 
ta  de  répondre  (ur  cet  article  ,  qu'on  ^"«^  «jjjh 
.en  déUbereroît  dansla  nouvelle  Af-  fembiërdct 
Semblée  des  JEtars  cpii  devoii  fe  tenir  ?*'^j^      ^ 
4  Pôntoife  au  mois  de  Mai  prochain. 
Le  Roi  défendit  cependant  de^fairc 
aucunes  pourfuîtfes  aufujet.de  la  Re«^ 
ligion ,  &  i  r^ard  des  derniers  trour» 

mes  qui  avoic0C  agité  le  Royaunie 


m 

'année  précédente  9  Sa  Mâjefté  fie  pu* 
biiet  une  Atnniftiepour  tous  ceux  qui 
y  avoicnt  eu  pan  5  ^fans  excepter  ceux 
même  qui  étoieh^  convaincus  d'&voir 
fourni  ae  rars^nt  pour  le$  frais  àe  la 
conjuration  aAmooifè.  Ën£n  après 
l^lutieur-s  aattesi^églemensjqtti  concer« 
xioienele  gouvernementiiû  Royaume^ 
les  Etats  le  réparèrent.  Telle  fut  la  fia 
<ie  cette  célèbre  Aflemblée,  On  comp- 
-  «oitque  les  mefures  qu'on  y  avait  pri- 
ses mettroient  4a  tranquitiité  dans  lé 
Koyaume^^  m^  il  y  avoir  toujours 
^es  faâions  animées  lès  unes  contre 
les  autres ,  Se  Ton  tie  tarifa  gueres  i 
^oirque  l^Etatieroicbientâttexporéà 
«ne  guerre  civile* 

Le  Prince  de  Condé.^îa'^f^'*"^* 
mi  k  la  Fére  tn  Picardie  »  étoir  alaxs 
plus  animé  que  jamais  oomre  les  Gui- 
tes  s  il  fçavoit  ce  qu'ils  avoteat  iatt 
contre  lui  dans  le  rems  de  fa  prifoa  9 

^  &  ^ull  n'avoir  pas  ténu  i  eux  que  lé 

terrible  Arrêt  «qui  le  condamnoir  à 

j  .  «iortn*éât'eufMcxécution«  LésCo^ 
'lignis  perfua^s  q^ue  les  Piibces  Lor- 
rains 4»roient  c^sifé  de  les  envelopdc 
dans  la  difgraîre  de  Condé  »  prra<- 
geoioit  avec  ce  Prince  la  Kaine  qu'il 

f^ncAt  aux  Guii^ ,  te  éroicm  daiù  là 


tcA>liltit)h  4e  tQ4U  hazanler  pour  les  i  5  6  u 
pcrditc 

Comme  an  des  tàoycm  princîpauic   te  Roi  dt 
pour  y  parvenir  croit  d'au^menrec  le  ]ï'*T*p  . 
parti  des  Religionnaires  >  Us  engage-  rc/m  en 
rent  le  Roi  de  Navarre  à  foUiciter  aur  *»^««»  *!«« 
près  de  la  Reine  ^  afin  qu'elle  accor*  **'^'*'**^ 
dât  plos  de  liberté  pour  rexercicé  de 
I4  Religion  noavelfe  Vmais  cette  Priti- 
çeffe  iqui  connoidbit  le  caraâere  dtt 
NégOjciatcur,  ne  slnquiétoit  pas  beau*' 
coup  de  Tes  foIUciracions ,  iç  en  lui 
promecrant  de  lé  (àtisfaire  un  jour  , 
elle  l'amufoîr  par  des  défaites  ^  ell$ 
alloit  ainfi  continuellement  i  Tes  fins  » 
Se  uniqùeniiem  occupée  du  foin  de  fe 
conferver  la  principale   adniiniftra- 
don  des  affaires ,  elle  ménageoit  les 
JifFérens  partis  »  en  donnant  des  paro- 
les à  l'un  Se  à  l'autre  »  &  ne  tenant 
que  celles  dont  elle  pouvoit  tirer 
quelque  avantage. 

Les  Cplignis  voyant  que  difficile;^    tn  Cati. 
ment  ils  avanceroient  leurs  affaires  ^^  '*; 
par  le  moyen  du  Roi  de  Navarre ,  fe  urc"  i«* 
serournerent  du  côte  du  Connétable ,  S'"*'!^ **• 
8c  mirent  tout  en  ulage  pour  1  engager  \cw  pnnu 
çnriérement  dans  leur  parti.  Mom^ 
çiorenci  étoit  dans  une  liaifon  très- 
^(QKe  avec  les  Princes  du  Sang^  6ç 
Tom  Xir>  O 
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t  y6  i;  4*aillettrs  il  étoit  trop  attaché  à  Tes  ne*^ 
veux  pour  ne  pas  chercher  à  embradet 
leurs  intérêts ,  mais  il  érôit  iretenn  par 
(on  attachcmcat  poHr  l'ancienne  Re^ 
Hgion«  Ce  Seigneur  s  ecoic  toujours 
déclaré  contre  les  Seélaires  >  6c  il  s'é^ 
toit  fait  un  point  <t*honneur  &  de 
Confciencedc  p^nfér  toiijottrs  d^  mê- 
me. Cependant  le  crédit  que  les  Guii^ 
fts  reprenoieiK  à  laCour  lechagtinoir  » 
Bc  les  CoUgniig  profitoicnt  du  moins 
de  cette  difpofition  ,  pour  Tanimer 
toujours  de  plus  en  pins  contre  les 
Lorrains, 

'  Us  crurent  être  abroltiiRent  parve-i' 
nus  à  leurs  fins ,  dans  le  tems  d'une 
querelle  qui  À*éleva  i  Fontainebleau 
où  le  Roi  étoit  allé  après  avoir  quitté 
Orléans.  Tous  les  foirs  on  portoit  lef 
Clefs  du  Château  au  Due  de  Gnife  ^  le 
Roi  de  Navarjre  en  fit  fes  plabtes  è 
U  Reine ,  Se  repréfenta  qu'étant  Lieo^ 
*  tenant  général  dd  Royaume  »  c'étoit 
^  lui  qu'on  devpit  les  apporter,  le  Due 
de  GuiCè  footint  au  contraire  que  c*é* 
toit  un  droit  attaché  â  fa  Charge  de 
Grand-MaStre  de  la  Maifon  du  Roi, 
Après  bien  des  raifons  alléguées  de 
part  &  (i*autre  pour  foutenir  lesdrottt 
f  retendus  >  la  Reine  termina  le  dttf)^ 
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rend  en  prenant  elle  «  même  les  clefs  ^  ^6  %^^ 
dix  Château. 

Cet  expédient  déplut  tellement  au 
Roi  de  Navarre  ,  qu  a  Tinftant  il  fc 
détermina  à  quitter  la  Cour  :  le  Con« 
nétable  prit  alors  le  même  parci ,  & 
l'union  de  ce  Seigneur  avec  le  Roi  de 
Navarre  &  les  autres  Princes  du  Sang, 
qui  fe  préparèrent  auflî  à  quitter 
Fontainebleau ,  caufa  beaucoup  do. 
|oyc  aux  Colignis  i  ils  crurent  que  la 
démarche  du  Connétable  alloit  enfin* 
l'aflurer  à  leur  parti. 

Mais  tous  ces  mouvemens  n*eurentr 

£oint  de  fuite  >  la  Reine  qui  prévie^ 
;sxx>nfèquences  de  la  retraite  de  cet 
$eigne«ir$  ,,réuffit  adroitement  à  rooH 
ftc  toutes  leurs  mefures  :  elle  fit 
QixlofiDer  au  Connét^le  par  le  Roi 
même  4e  né  point  jlbrtir  de  Fontaine- 
bleau. Ce  Seigneur  obéit  >  &  les  Prin-» 
^s  c^ul  avoient  déjà  fasit  partir  leurs^ 
équi  pages  »  çhaneerem  auffi-^tot  d'à  vit 
Se  demeurèrent  a  la  Couc. 

Cette  efpéce  de  révolution  fit  d  au«! 
Iftnt  plus  de  peine  aux  Colignis  ^  que 
la  Reine  travailla  alors  «fficacefmnt  4 
^ablir  une  bonne  intelligence  entre 
le  Roi  de  Nava3(rfe ,  te  Connétable  éc 
le  Dttçkk  i?iûfe«..Ce|>eodant  tandis 
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t  ^  4  X.  que  ceteie  union  fe  cimentoit ,  le  Ma* 

Moufle  réchal  de  Montmorenci ,  fils  du  Con- 

c 'lif?  ^  J*cf*t>lc  *  s'cmployoit  d  on  autre  côté 

cont^  les  contre  les  Princes  Lorrains  de  concert 

^nit».       avec  Coligni.  Ce  Maréchal  étant  venu 

à  Paris  pour  conférer  fur  le  choix  des 

Députés  )  <}ui  dévoient  affifter  aux 

,  Etats    indiqués  à  Pontoife^    il  fut 

r^folu  dans  une  de  ces  conférences 

de  faire  propofer  aux  Etats  i  ^.  d  o^ 

ter  à  la  Reine  l'adminiftration  des 

jffaires^  i^.  d'obliger  i  reftitutioQ 

ceux  qui  avoient  reçu  des  gratifica* 

lions  confidérables  des  deux  derniers 

Rois  »  8c  enfin  de  demander  que  tan** 

dis  que  les  Etats  délibéreroientfurces 

articles,  ceux  qui  étoient  intéreflSs 

dans  cette  affaire  fuflent  exclus  d(t 

Confeil ,  8c  que  fi  l'on  trouvoit  qu'ils 

cuflênt  ilxifé  des  bontés  du  Roi  >  8C 

qu'ils  en  enflent  reçu  desrécompenfes 

exceffives ,  on  févtt  contr'eax'&  qu'ils 

fiiflènt  privés  de  leurs  emplois. 

Ces  réfoltttions  pou  voient  s'étendre 
bien  loint  on  avoit  eu  principalement 
en  vue  les  Princes  Lorrains  i  mais 
eomme  elles  étoient  exprimées  gêné-* 
calement ,  elles  ponvoient  également 
regarder  le  Maréchal  de  Sa»it-Ândré| 
le  Dacheflc  dcValeatsnOÎs  8c  le  C«n^ 
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nérable  Im-méme.  Le  fecrct  ayant  été  1561. 
fhâl  obfervé  de  la  part  de  ceux  qui 
avoient  affifté  i  ces  conférences ,  on 
fçat  bient6t  ce  qai  %*y  étoit  paflfé  \  6c 
chacun  de  ceux  qui  poavoient  ctoivç 
y  erre  incérefl*és  »  prenant  poar  foi  les 
arrangemens  qu'on  avoir  propofés^ 
Coligni  &  fes  partifans  eurent  alors 
autant  d'ennemis,  qu'il  y  avoir  de  per« 
fonncs  dans  le  cas  d'avoir  eu  part  aux 
bienfaits  de  la  Cour. 

La  Duchefle  de  Valentinois  ne  fu(     Mouves 
pas  plutôr  informée  de  cette  intrigue  »  JJ^^c^ST 
qu'elle  fit ;igir  fes  amis  auprès  du  Con*  gm. 
nét^ble ,  pourle  détacher  de  fes  ne- 
veux »  &  l'engager  i  fe  déclarer  coUr 
tre  les  faâieux  qui  vouloient  détruire 
Tancienne  Religion  :  d'un  autre  côté» 
Xfagdelaine  de  Savoye ,  femme  du 
Connétable»    qui  cherchoit   depuis 
^6ng-teros  les  occafions  de  faire  de  la 
peine  aux  Cc^nis  »  pour  fe  venger 
de  ce  que  fon  mari  les  avoir  toujours 
préfères  aux  Princes  de  Savoye  fes 
frères  ,  dans  la  diftribution  des  hon- 
neurs 6c  des  dignités  j  cette  femme   On  veut  n 
jaloufe ,  vindicative  &  avec  cela  zélée  »>rouinct 
Catholique  »  profita  de  ces  nouvelles  conncu« 
découvertes  pour  indifpofer  abfolu-  ^^^ 
ment  leConnétable  contre  fes  neveux': 

Oiij 
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:Y  5  6  1.  elle  mettoîr  fur  le  compte  de  Cotlgnl 
le  peu  de  confidécarion  que  la  Reine 
avoir  pour  elle,  on  du  moins  elle  ima* 
ginoit  que  cette  Princefle  n'avort  pas 
pour  elle  toiïte  celle  qu'elle  méritoit» 
te  que  c'étoit  une  fuite  des  intrigues 
de  l'Amiral.  Tous  ces  griefs  raucm- 
blés  lui  parurent  une  raifon  fuffifante 
pour  chercher  à  aigrir  le  Connétable» 
Le  Maréchal  de  Saint- André,  hom- 
me intriguant  ,.rafé  >  anificieux ,  vint 
éuffi  parler  a  Montmorenci  fur  le 
même  ton  -,  il  lui  repréfenta  que  c'é- 
toit uniquement  par  les  fourdes  me- 
nées de  TAmiral  qu*on  avoir  parlé 
dans  les  conférences  de  Paris  de  la 
mauvaife  adminiftration  des  finances» 
&  que  cet  ingrat  Neveu  n'avoir  pro* 
pofé  cet  article  que  pour  embarraflct 
un  Oncle  qui  l'avoit  comblé  de  bien« 
faits. 

Colîgni  a  voit  encordlm  nouvel  en- 
nemi dans  la  perfonne  d'Honorat  de 
Savoye ,  Comte  de  Villars,  beau-frere 
du  Connétable.  Le  fu;et  de  leur  divi- 
fion  venoit  de  ce  que  ce  Comte  étant 
Lieutenant  du  Connétable  dans  te 
Languedoc ,  avoit  été  accufé  au  Con- 
feil  du  Roi  par  Coligni  d'avoir  extrê- 
mement maltraité  les  Proteftans  de 


fictic    Erovînce.     Cette  accufation  i  $6ip 
tvoit  été  fuivîe  avec  ardeur ,  6c  le    cabaie 
Comte  avoit  cru  devoir  fc  dcoiettre  '^"^ 'JJ^^'j 
ié  ùl  Lieutenanee  >  que  CoUgni  avoit  avec  ^le^ 
fait,  donner  au  Comte  de  Joyeufe.  Conncta- 
Ainfî  Villars  dé|a  vivement  animé  ^^^* 
i:x>ntre  Col^i^nedcsnancla  pas  mieux 
que  de  travailler  à  lui  nuire  ;  il  vint 
exprès  à  là  Cour  >  en  confequence  d\> 
ixc  Lettre  que  lot  écrivît  à  ce  ituer 
Melcbâor  Defprez  de  MontpeTat  ioli 
gendre ,  Sd  il  Te  rénnif  avlec  les  enne- 
mis de  F  Atiâraly  ^mrlejdétruirc  dans 
TcCprît:  du  CcmnécaUr»  :       i  .  !  i  ' 
^    François  de  Mmiixnorenct  y  as  du    u(^s  da 
ConnétaUcy  vcryatnc  de  ^uct  danger  Jj®""^!^ 
âlétoirde  perdre  des  amis,. dans  un  l'oppofcr  à 
«esns  on  la  haute  JWïleflè  du  Royau*  ^^  ^^ 
me  fit  k  llovabme  loi-meyip  paroif- 
£nenc  menac&d'biie  hoàibktemjpè* 
«ce  »  fie  tout  ce  qn^il  put  auprès  de  ion 
père  ^  pour  ^u'îl  neiedérncbât  pa$  des 
Colienisficde  leurs  partiians*  Il  loi 
Teprefenta  qu'il  n'étoit  pas  prudent 
de  quitter  fes  anciens  àtms  pour  eu 
£dccde  nouveaux;  quèceuxavecleC- 
quels  on  avoit  entnprii  <&  Tunir ,  ne 
iercnènr' jâmab  sqcMP  de»  xnnemis  ré'  * 
<onc3li&)  aux  pro«ei&stdcfii|Qels  i) 
^c &Uoit  jjtmsw&âer  i  qu'eu  perdant 

O  iiij" 


i"  $  6  i.  des  amis  auffi  pûiflài»^  oac  Fétoie&t 

les  Colignis  , .  il  prîvoir  xa  Maifon  de 

ion  plus  ferme  appui ,  &  qu'enfin  il 

feroit  bien  plus  sut  pour  lui  de  UilQIet 

lès  chofcs  comme  ^lics  étoierit ,  de 

cbnfer ver  Ton  amitié  i  Tes  neveux ,  Se 

^l'égard  de  la  goerrç  qu'ils  avoienc 

avecles  Princes  Lorrains ,  de  ne  point 

prendre  parc  dans  cette  querelle  ,  Bc 

d'être  feulement  fpeâatetir  du  ccxnixtf 

ikns  entrer  dans  leurs  différens. 

Démarche  -  Colfgnl  &  fes^  ftcres  vinrent  auf& 

tp?^  trobv«  le  Connétable,  &  le  fuppUe- 

Conata*    rcnt  de  leur  continuer  fon  aminé ,  ils 

^^^*  ralTuferdnt  que  dànj  tout  ce  qui  s'c- 

toit  pâlfê,  ils  n'en  avoient  jatnais  voulu 

qu'aux  Lorrains;  &  tn  même  tems  ils 

prirent  DieiT  à  témoin  que  leitr  éloi-p 

Shement  pour  ces  Princes  ne  venoit 
'aucune  haine  particulière,  maisuni^ 
quement  dfizm  pour  le  falot  de  l'E^ 
cat,  6c  ils  finirent  :  en  le  conjwant 
d'examiner  dons  fa  con&tence ,  fi  en 
les  abandomiaht ,  &  par  conféqoent 
le  Prince  de  Condé ,  il  n'anroit  pas-i 
fe  feprocber. d'avoir  trahi  les  intérêts 
duRoi&derEtat.  :^^ 
te  conné.  Toutes  cos  drêpié/càtattons:  foretit 
njbicai^n-  inutiles  ikCooiiét^lc  irrité  de  l'inn 

donne  Co-   .  /  .   .         ..  ..  t^       1 

iigoi  pour  joie  'qu  il  aoyait  avoir.rcfue  «ans  les 
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conférences  tenues  â  Paris»  «n traîné  i  j;  é  r. 
d'ailleurs  par  les  foUicitations  de  fa  s»unir  am 
femme ,  de  la  Duchefle  de  Valentinois  9*^*^ 
&  des  EmifTaires  des  Guifes  »  &  enfin 
s'imaginant  auflî  qu'il  s'agiflbic  de  la 
Religion  dans  cette  querelle  >  il  de-» 
meura  ferme  dans  le  parti  qu'il  avoir 
pris  de  s'unir  avec  le  Duc  de  Guife. 
Ce  Prince  qui  de  fon  coté  cronvoir 
dans  cette  union  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoir  fbuhaiter  »  fit  tout  ce 
qu'il  mloit  pour  la  cimenter  dç  pln$ 
en  plus.  Il  Y  eut  à  ce  fujet  des  efpéces 
de  fêtes  &  des  repas  magnifiques ,  oi^ 
le  Maréchal  de  Saint  -  André  fut  aufli 
invité»  ce  fut  alors  qu'ils  firent  entre 
eux  cette  efpéce  de  Confédération»  Ongfaetfa 
connue  dans  l'hiftoirefous  le  oom  de  ^'***»'^*' 
TriHTWviréii. 

Les  Colignis  &  ceux  de  leur  partie  . 
furent  outrés  de  cette  aiTociarion  »  ils  t 
en  avoient  prévu  tontes  les  fuites ,  & 
ils  ne  tardèrent  pas  à  voir  combien; 
elle  alloit  être  funefte  à  la  nouvelle 
religion.  Dès  que  le  Connétable  fe  fur 
déclaré  »  il  ne  garda  plus  de  ménage-  ^ 
ment  avec  les  Seâaires  »  &  il  s'em-   ^ 
ploya  lui-même  en  perfonne  pour  U^ 
empêcher  de  tenir  des  prèches.Ce  zélé 
cauia  atti&  beaucoup  d'inquiétude  àla 

Ov 
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ï  5  6  I.  Reine -mcrc  :  cette  Princcflfc  s*ftoîr 
fait  un  plan  de  fe  conferver  entre  les: 
deux  partis ,  &  de  donner  aiternati* 
vement  des  avantages  a  l'un  &  â  Tau* 
tre  y  autant  qu'elle  le  ;ugeroit  néce£> 
faire  pour  les  renir  dans  une  certaine 
dépendance.  Elle  vir  alors  avec  dou* 
leur  qu  elle  feroît  peut-être  bientôt 
obligée  de  prendre  un  partie  &  c*étoir 
ce  qu'elle  apprébendott  le  plus,  parce- 
qu'elle  trou  voie  bien  plus  d'avantage 
à  entretenir  parmi  les  fins&  les  autres* 
ttne  jalouse  mutuelle  »  par  le  moyetr 
de  laquelle  elie  confervoit  toujours 
une  certaine  autorité  fiir  tous^lesdeux.. 
Elle  fuivit  cependant  encore  pendant 
quelque  rems  Tes  mêmes  principes^  Sc 
peu  inquiète  des  troubles  qu'occafion-» 
noit  lambigoité  de  fa  conduite  ,.  elle 
donna  ési  éloges  au  zélé  du  Conné- 
table V  mais^  en  même  rems  elle  fit 
efpérer  au  Roi  de  Navarre  ,  qu'il  y 
anroît  bientôt  un  Edir  en  faveur  des 
Huguenots  :  elle  s'ctoit  lier  alors  plus^ 
puriaitiéren^nt  avec  ce  Prince  pour 
tacher  de  contrebalancer  le  |>arri  que 
le  Duc  de  Gui(e,  le  Connétable  &  le 
Maréchal  de  Saint- André  venoient  de 
Ibrmer  entr'euxv 
Coligni  qui  écoîr  coa^ottTS' 


I  fwfitct  des  conjonâtues  ,  fit  ofage  i  5  é*  fi 
de  rinteiligence  qui  étok  encre  la    Cuiigoi 
Reine  &  le  Roi  de  Navarre ,  pour  en-  ^*"  p«^"- 

T>  •         \       tf     ^  Vi    •  ter  une  Rc- 

gager  ce  Prince  a  preieneer  aa  &01  une  .]uéce  en 
Requête  en  faveur  des  Proteftaos.  I-«  p/J^'^^JjJ^ 
Roi  ta  renvoya  à  Gm  Confeil,  Se  ïï.f 
fut  décidé  qu'on  9(&mfaIerois  k  Par-* 
kmenc  à  cefuj^c i  ks  Princes^  du  Sang 
&.les  Pairs  du  Royaume  ,  fcrrenr  in- 
dicés de  rjrrendre ,  airfii  bien  qjue  tous 
ceux  qui  avoiênt  droit  d'y  ^fter. 
C'éroit-lâ  qu'on  dévoir  examiner  d'a« 
^ord  fi  la  Requête  fiftott  admifc  ovt 
jrèjeccée  ^  Se  en  fécond  lieu  »  enrcas 
6u'pn:eûr  deiTein  de  l'admettre^  os 
devoir  décider  de  qucQe  manière  oit 
y  répondroit. 

Piuikucs  du  Parlement  furent  rrès-* 
enlbaf  raâ!b  iorfî^'its  rcçurenr  V'm^u 
taiion%.êc^  qu'ib  ^eti  fçurent  le  (ajct  t 
fe  teccîbk:  exemple  qu'on  avoir  £uA 
danslûLpca&Boe  d'Anne  du  Bburg:^ 
ëroiteBCoffetrop récenr pour  qu'U: he 
St  pas  route  L'impreSion  poflible  ftis 
ceux  qiii  étbtenr  Hugnsnors  ou  qui  les 
Êivoi^iroient  ».  &  il  n'y  avoèt  perfotme 
entc'euac  quii^^.feàttr'aât 7  rbrr>  pooe 
feutenis  fes  feimûmens  avec  autant  dd 
OMira^e.  CcfiiendttBt  commer  ik  n'é^ 
tineBrpttnoaplas.'flBhtisMur  âdifiGUi 
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X  5  f  I  •  muler  /  ni  à  trahir  leurs  conicienoes  i 
ils  imaginoient  des  moyens  mm  éri^  ' 
ter  de  le  trouver  à  cette  Auemblée  :  ' 
la  Cour  informée  de  ces  inquiétudes  > 
pât  foin  de  les  calmer ,  en  déclarant 
qu'on  auroit  toute  liberté  d'opiner  » 
&  (Qu'aucun  des  Magiftratsn'avoit  rien 
i  craindre ,.  ni  |x>ur  fa-  vie  »  nipour  fes 
biens ,  ni  pour  fes  Charges, 
te  Parte-  -  LePatlcmenrs'étantdonc  aflêmblé^s 

&'i!*«  le  Roi»  lc«  Princes  &  les  Pairs  diï 
^jtu         Royaume  s'y  rendirent  ;  la  Requête 
dés  Proteftans  fut  mife  fur  le  bureau  , 
te  cette  affairé  fut  débattue  afllez  vi- 
Yement  pendant  plufieurs  féances^  lï 
y  eut  cinq  ou  fix  opinions  différentes'  ' 
qui  fe  réduifirent  a  trois  principalesè' 
U  première  demandôit  qu'on  rurpen-  ^ 
Ht  l'exécution  des  Edits  contre  le$ 
Proteftans  »  jufqu'^i  ce  que  le  Concile 
qcfi  étoit  convoqué ,  cm  proiioncé  fur 
lies  différens  artides  que  Ton  cohtef- 
foit.  La  féconde  diamétralement  bp- 
pofée  â  la  prcRÛere ,  voaloit  qu'on 

£in2t  les  Reltgionnaires  du  dernier 
pplice  ;  Se  la  ^troifiéme  enfin  >  fiit 
pouf  qu'on  renvoyât  aux  Tribunaux 
£ccléfiaftiques ,  la  conn'oiflancé  dss'  [ 
crimes  en  matière  de  relvgiori  :  qu'onV 
|Nmît  de  mort  ceux  qui  ticodroieiU' 


des  AiTemblées  on  en  public  oa  en  i  f^i^ 

{>ardaiiier ,  &  qa'il  (uc  défendu  fous 
es  mêmes  peines  de  s*écarcor ,  foit  en 
prêchant ,  foir  en  admîniftranr  les  Sa- 
cremens ,  des  anciens  ufftges  reçus  Se 
obfer  vés  jufqu'alors  dans  rfiglife  Ro* 
Biatne. 

t  ;  Ce  dernier  avis'  paCa  i  la  jpiciraf  iré  Rcfuîtat  it 
des  voix ,  mais  ce  ne  fut  pas  lans  qu'il  fçmbiécf* 
jreiit  de  vives  conteftations  :  on  accu^ 
toit  hautement  le  Greffier  du  Tillec 
de  n'avoir  pas  compté  fidèlement  les 
fiiflPrage^  &  d'avoir  compris  plufieurs 
Confeiliers  qni  n'avoient  pasaffiftéaa 
commencement  des  délibérations  ;  ce 
qui  en  efl^t  eft  contraire  aux  Loix  Sc 
aux  ufages  du  Parlementa 
'  Quoiqu'il  en  fort ,  la  dernière  opî« 
iikm  l'emporta  ,  &  a;  fut  «n  confé^ 
^ence  que  quelques  joars  sprès  >  la 
Coar  étant  a  Saine  Germain*en-Laye>' 
le  *Roi  donna  le  fametnc  ££t ,  connu 
dans^rhiftoire  ibus  le  som  à^Edit  de    E<Gt  it 
Jmllet,  parce  qu'il  fot  donné  dans  le  f^'^^jPf* 
mois  qui  porte  ce  noni;  le  Prince  y  auiProicC- 
défendoit  aux   Catholiques  &  aux  **"*• 
Calviniftes  de  fe  dire  desr  injures  ou 
de  s'inquiéteif  les  uns  les  autres  de 
quelque  mdtiiere  que  ce  fut.  On  en-*> 
joignoit  aux  Psâticateoss  >  fous     ' 


I  S  £  I.  de  la  vie  9  de  ne  point  Ce  &rvî^  darà 
leurs  Serinons  de  ternies  trop  vifs  y  ni 
de  traits  fédicieux  %  mais  dlnftrûire  le 

Eeupie  avec  modeftie.  Il  fat  rtgU  que 
rs  Tribunaux  fobalternes  jugcrotent 
en  dàinier  veSott  de.txnit  ce.  qui  (a 
feroic  de  contraire  à  cet  Edir  en  m^4 

.  '  tiete  d^  féditton»  A  T^rd  dû  crime 

d'héréile ,  on  en  réferva  ta  connoiC» 
iance  aux  }aiges  Eccléfiaftiqaes  ^  &  le 
Roi  voulut  que  ceux  d*çntre  les  Hère* 
liques  qui  feroient  livrés  au  bras  fé-* 
çulier ,  ne  pu^Tent  être  punis^  que  dd 
(txil  »  jufqu  a  ce  .qu^un  Conale  oii 
une-  A  d^mbiéc  des  Prélats  du  Royao^ 
nie  eut  décidé  (m  les.  pointa  qui 
étoient  en  CQmeftatioh«  . 
.  Cet'  Edit  portait  auffi  une  Amniftie 
géméraJe  &  une:  abolition  de.  tout  le 
pd(ré|  pourtouftceux  qui  avoieot  caoh 
fé  des  ttoubtes-au  foier  de  ta  Religkm, 
pourvu  <]^U  rarenic  ils  eu&nt  Caita». 
diC  vivre  irta^iUies^  On  ordonna  éé^ 

*  plus  qjtte  left  4ébicet]ss  cosvdmciia  dd. 

.  .  faux. ,  iej-cuenr  fi^néreaienr  punis  par 
les  }ue^  lie  enfin  daDs  iesnSme  Con^^ 
feil  »  il  y  eiitr  hbc  délt&éttcioii  à  poct, 
^ns  laquclleba  aneia  qneksrPrébts. 
&  trouveroient  aux  Confércneei  q«f  ^ 
dévoient  Gt  teak  iafidEUiuDaulaciea 


matières  de  la  Religion  »  fir  que  1  on  15^1» 
accorderoic  dei  faufs- conduits  aur 
Minières  Pioteftans  qui  dévoient  f 
venir. 

Lei  Proteftans  en  g6i  jral  furent 
f  rès-mécontens  de  cet  Edit  \  mais  Co»^ 
tigni  le  fut  pkis  que  tout  autre  *,  il 
avoit  efpéré  que  la  Reine  feroit  ap* 
puyer  la  Requête ,  6c  que  fes  rcinon- 
rrances  auroiem  un  fuccès  tout  diffe^ 
rent  :  il  ne  put  pas  diilimuler  Ton  cha-* 
grin  y  &  peu  s'en  fallut  qu'il:  ne  fît  de 
nouveaux  mouvemens  pour  empè-* 
cher  que  cette  Princcffc  n*eût  la  prin- 
cipale adminiftration  des  affaires. 

La  Reine  qui  n'avoir  d'autre  bue 
que  de  conftrver  (on  autorité ,  ne  fur 
pas  plutôt  informée  des  dirpofirionjl  ^ 

de  Coligni,  qu^etle  mit  tout  en  ufage 
pour  le  ramener  ;  elle  lui  fit  entendre 

2u*il  n'y  avoit  nullement  de  fa  faute  » 
rEdk  n^étoit  pas  plus  favorable  aux 
Proteftansi  qu'on  avoit  été  obligé- 
tfaccorder  quelque  chofe  au  Parle- 
ment ,  qui  etoit  Fauteur  de  prcfque 
tout  ce  qui  s'étoit  paflc ,  &  qu'elle 
croyott  même  avoir  fait  beaucoup  ». 
que  d^avoir  réufli  i  faire  inférer  de» 
aaouci^^mens  qu'on  avoit  d'abord 
iejeué&  hicA  loia  i  en&i  cette  ftin^ 
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t^ô  I  •  cefle  Ce  comporta  fi  adroicement  dans 
cette  converfacion  »  que  Coligni  Ce 
trouva  obligé  de  lui  tenir  compte  des 
{i^rétendus  tempéramens  qu'elle  avoil 
eu  ,  difoit  -  elle ,.  beaucoup  de  peine  à 
obtenir.- 

:  Elle  ajouta  que  c'étoit  précifëment 
pour  Fobligcr ,  qu'elle  avoit  prcfle  la 
^enuë  d'une  Conférence  qu'il  fouhai- 
toit  depuis  long  -  tems  >  &  qu'enfin^ 
çUe  fe  nendroic  inc«(Iâroment.  Coli- 
gni  en  effet  avoit  follicité  vivement , 
pour  que  les  matières  de  la  Religion 
îuilent  agitées  dans  une  Adèmblée  fo« 
lemnelle,,  &  il  comptait  en  obtenant 
cette  grâce  »  qu'il  s'acquéreroit  un 
nouveau  mérite  parmi  les  Religion- 
aaires  qui  avoienc  fkit  différentes  ten- 
*  tai;ives  pour  faire  publiquement  pa- 

iiade  de  leur  doârine ,  &  tâcher  de  la^ 
juftifitr  en  préfence  d'une  Cour ,;  oilt 
ils  avoient  pluiîeurs  partifans  parmi^ 
les  Seigneurs  &  même  parnû  les  Pré-, 
lats. 
AflTtmbfôe  Pendant  que  tout  Ce  préparait  pour 
^es  Etat!  k  ^çjjç  Coufércncc ,  les  Etats  qui  au- 

roient  du  être  tenus^  a  Pontoiie  au*, 
mois^de  Mai^  s'y  ra^mblerentenfiiiK 
au  mois  d'Août.  La  Reine  qui  avoit 
un  intérêt  parckolier  à  cç  qui  devoir 
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^y  pafler ,  y  entoya  i&uttfonncs  dt  i  ^  â  t, 
cpnâance  pout  agir  en  (a  faveur  ;  tl 
Revoit  y -être  qaeftion  de  lui  confir* 
nier' la  principale  àdimniftracioù  des 
dfFaires ,  félon  les  conventions  qui 
wciènt  été  faites  entre  cette  Frincefle 
fc  le  Roi  de  Navarre ,  a  qui  on  avoit 
dûtraé  la  Liecrten^tice  générale  da 
Royaunie.  Comme  TAmiral  de  Coli« 
^ni  avoir  eu  beaucoup  de  part,  dans  ce 
traité ,  la  Reine  le  chargea  d  aller  à 
Pontoife  »  pour  travailler  à  le  faire 
confirmer  par  les  trois  Ordres  da 
Royaume  ;  l'habile  Négociateur  fçuc 
manier  fi  adroitement  les  efprits  des 
Députés ,  qu'il  les  rendit  tous  favora« 
b\ç3  à  la  Reine  ;  mais  en  même  tems 
il  s'employa  efficacement  pour  les 
mettre  dans  les  intérêts  desProteftansv 
&  il  y  réaffit  du  moinspar  rapport 
aux  Députés  de  la  Noblefle  &  du  tiers- 
£tat. 

On  s'en  apperçut  bien  »  îorfque  le     VAiTcn;^ 
Roi  eut  fait  venir  lès  Etats  i  Saint  "^jf/jt'^. 
Germain,  Les  Orateurs  de^  deux  Or*  à  s.  t3cr« 
drcs  dont  je  viensr  de  parler ,  firent  J^Jy"^ 
chacun  une  harangue  ,  dans  laquelle 
après  avoiir  accordé  à  la  RÎeine  ce 

2tfeilc  fouhaitoit ,  ils  s'écajcrem  en^ 
lite  en  invdftiY^  cootse  te^Ckirgé^ 


•n*eiu 


i/l  é  i«  &  finirent;  l'un  &  raucrc  pat  demari^ 

dcr  qu  on  accordât  aux  Religionnaii» 

tes  la  permiflion  de  tenir  des  Aflem^ 

^blées  y  ic  qu'oitii  fnppriinâc  i'Edit  de 

Juillet,  Après  les  harangues ,  on  cra^ 

yailla  ans  propp^tipnd  pariicnlicce» 

portées  dans  tes  cahier^  oes  Députés  # 

for  IcTqueltcs  on  fit  quelques  régler 

jnens  y  mais  il  n'y  eut  rien  de  décidé 

par  rapport  aux  afifaires  de  la  Reli«> 

gion. 

Coiignife  :    Lelendemainde  rouvertuTe  de  C6$ 

trouve  au    gtats  ,  il  j  çut  à  Sajnt  Germain  un« 

ornent  du  AfTembléc  foletnnelle  >  dans  laquelle 

lié*  l^vccZ  -  ^^^^^^  ^^  Condc  ic  le  Duc  de  Gut 
Duc  de  i^  parurent  fe  réconcilier  enfeàible  en 
<*wfe-  prefènce  du  Roi  •,  Coligni  s'y  trouva 
avec  les  autres  Seigneurs  de  Ton  parti, 
&  il  y  eut  de  part  &  d'autre  des  poli»- 
teflfes  SfC  <ies  embf aâèmens  «  qni  cau^ 
lercnt  en  apparence  heaucdnpdejoye 
à  la  Cour ,  mais  dont  perfonne  ne  (tk 
lâdupe.  '  r  •'  . 

^}}^^*  Peu  de  jours  après,  touk  k  Cour 
partit  pour  fe  rendre  à  la  Conférence 
tant  follicicée  par  les  Hngàenotsi 
L'Ouverrurè  s'en  fit  le  neuvième  de 
Septembre  dans  le  grand  réfeâoirc 
de  l'Abbaye  de  Poiml  On  avoir  déli*- 
beré  d'abord  de  n'y  paxler  que  de  k 
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réformation  des  mœurs,  fans  entamer  t  ^  S  U 
les  matières  de  la  foi  ;  mais  le  Roi  de 
Navarre  8c  Coligni  firent  canr  d'ins- 
tances pour  qu  on  y  parlât  de  doâri- 
ne  y  que  la  Reine-mere  qui  vouloit  les 
fatisfaire  l'un  &  l'autre ,  fit  décider 
dans  le  Confeil,  que  les  Proteftans 
feroiehr  écoutés  fur  les  principaux  ar- 
ticles de  leur  religion ,  &  qu'ils  pour- 
roient  y  lire  leur  profeffion  de  roi  Se 

f^ropofer  leurs  dimcultés.  Cette  réfo- 
ution  troura  beaucoup  d'obftacies  de 
la  part  de  plufieurs  Prélats  »  à  qui  il 
parut  étrange  &  même  dangereux  de 
mettre  ainu  en  compromis  la  doâritfe 
reçue  de  tout  tems  dans  le  Royaume  ; 
mais  ils  fe  rendirent  fur  les  proiiieflès 

Î|ae  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  de  ré-» 
urer  amplement  les  Hérétiques. 

La  Conférence  commença  par  uh  Frcmfcre 
petit  difcours  que  fit  le  Roi.  Ce  jeune  ^"^^^ 
Prince  rcpréfentaen  peu  de  mots  que 
cette  Affemblée  ayant  été  or4onnée 
pour  remédier  aux  troubles  du  Royau- 
me ,  &  réformer  ce  qui  méritoit  de 
Tctre ,  il  demandoit  qu'on  ne  fe  fépa- 
rat  point  que  Ton  n*eût  terminé  tous 
les  différends.  Le  Chancelier  prit  en- 
fuite  la  parole  &  expofa  plus  au  long 
les  volontés  du  Prince  »  8c  il  finit  patt: 
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.15^1.  c^Lborter'  qu'on  fe  parlât  ile  part  8c 
d'autre  fans  fiel  &  fans  ùgrcur.  La 
chofc  étoit  aâèz  difScilc  à  obtenir  fur 
tout  dans  uAe  difpute  de  religion ,  oà 
le  zélé  &  l'entêtement  menacent  im« 
man<^iaUeinent  de  quelques  viv^ 
cités.  ^ 
ThéiMioK     Le  fameux  Tfiéodore  de  Béze  ,  fie 

paric^âu  *"  ^^^  ^^^  Religionnaircs  un  dif- 
aom  des  cours  fort  élbquent  y  il  s'exprima  avec 
ftoceftam.  f^^^^  ^  g^  cependant  avec  affca  de  re- 
tenue, jufqu  a  ce  qu'il  eut  entamé  l'ar- 
ticle des  Sacremen»^  il  parut alovsn'â- 
f  re  ^lu^  maître  de  ki-mème ,  il  parla 
eptt'autrescontre  la  croyance  desCa* 
tbolique^  fur  l'Euchariftie  avec  tant 
de  chaleur  >  que  ceux  de  fon  parti  ne 

{eurent  s'empêcher  d'en  témoigner  i 
'inftant  leur  mécontentement  i  il  s'â« 
'  leva  d'ailleurs  differens  murmures 
dans  t'AiTeâiblée  »  qui  penferent  le 
déconcerten  Béze  ne  tarda  pas  à  ter- 
nûncr  fa  harangue  »  &  il  préfenta  en 
finiflant  la  confeflion  de  foi  dts  Egli- 
fes  Proteftantes ,  &  demanda  qu'on 
voulût  bien  l'examiner. 

Le  Cardinal  de  Tournon  fiit  en  par- 
ticulier fi  fcandalifé.  des  proportions 
^pcBéze  avoir  avancées  contre  l'Eir- 
charifUe  >  que  lorfqu'il  fe  leva  pour 
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fvAct  9  on  remarqiu  <ju*il  étoit  tout  i  5  ^  t  # 
tremfadanr  d^indignacion  Sc  de  colère^ 
H  dit  en  ^'adreuanc  «a  Roi  {k  à  U 
Reine,  que  les  Evèques  &  lui  s'écoienc 
(slÏk  violence  pour  confentir  à  ^utep 
CCS  nouveaux   Evangéliftes  ^  parce 

3u'il$  avoienc  bien  prévu  que  h  1  on 
onnoit  aux  Seâaires  la  liberté  de 
parler  ,  ils  proféreroient  fans  aucune 
Fcrenuë  beaucoup  d'impiérés  9c  de 
blafplièmes  i  il  ajouta  que  Ci  les  Prélacs 
if'avoient  été  arrêtés  par  le  refpeA 
qu'ils  avoient  pour  la  Majefté  royale  » 
ils  fe  feroient  retirés  &  auroient  rom* 
pu  rAlTemblée  ^  au  refte/il  ailura  qu'il 
monrreroic  le  contraire  4c  ce  que  le 
Miniftre  avoir  avancé,  &  qu'il  feroic 
voir  la  différence  qu*ij  j  avoir  entre 
k  vérité  &  le  menibnee.  Il  demanda 
enfuire  un  jour  pour  répondre ,  mais 
H  obfcrva  cependant  qu'il  feroit  plu^ 
â  propos  de  rompre  la  Conférence  ^ 
pour  ne  plus  être  expofé  à  entendre 
de$  blaiplièmes.  La  Reine  fut  frappée 
de  ces  cierniere$  paroles ,  Sc  prenant 
pour  elle  ce  que  Je  Cardinal  venoic 
de  dire ,  elle  repr,éfenta  que  cette 
Conférence  n*aVoit  été  ordonnée  que 
du  eoTifentement   des  Prince$,  diy 
Confeâ  d'ËCià  &  du  Parlement  ^  que 
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tt  6  i.  K>n  deiTein  n'avoir  jamais  été  de  riea 
innover  dans  la  Religion ,  mais  £eu- 
lemenr  de  râcher  de  concilier  les  es- 
prits ,  &  qu'au  refte  elle  remeccoic  à  la 
prudence  des  Evêques  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  pour  y 
réuflir. 

Immédiatement  après  cette  féance  i 

les  Evèques  &c  les  Théologiens  con« 

fulterent  entr'eux  fur  ce  qu'il  y  avoir 

à  faire  ^  quelques-uns  proposèrent  de 

dre(Ier  une  formule  de  foi ,  6c  de  la 

prélenter  aux  Proteftans  pour  la  leur 

raire  figner  ^  &  en  cas  de  refus ,  de  les 

condamner  comme  hérétiques  fans 

difputer  davantage  avec  eux.  Le  plus 

grand  nombre  rejetta  cette  opinion  ^ 

dn  fit  voir  que  ce  feroit  agir  avec  une 

hauteur  qui  indifpoferoit  les  e(prics,& 

dont  les  Hueuenots  pourroient  dans 

la  fiiite  tirer  beaucoup  d'avantage^  en« 

fin  après  bien  des  conteftatîons ,  il  fut 

féfotu  qu'on  répandroit  feulement 

(Ur  les  deijix  arudes  principaux  qui 

étoient  r£gli(è  &  l'Eucbariftie^ 

cSctaee.  ^  Ce  fut  le  Cardinal  de  i^orraioe  qui 

LeC«rd.de  fit  cette  léponCb   dans   la.  Grconde 

Lonainc    (cance  qui  (e  tint  le  x  ^  de  Septembre, 

Théodore    Çc  Prélat  qui  avoit  beaucoup  (f  efpric 

4c  fléze.     ^  Je  ^cilicé  »  Sc  qui  d'ajllciu:^  s'ctoij» 
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prépara  depuis  long-tcm«,  fit  un  long  i  5  S:  i 
difcours  auffi  éloquent  que  folide  > 
dans  lequel  il  expoTa  avec  beaucoup 
de  nettecé  la  doârine  enfeignée  de 
tout  tems  dans  TEgUiè ,  fur  les  deux 
points  qu'il  avoit  à  traiter. 

Des  qu'il  eut  ceffé  <ic  parler,  le 
Cardinal  de  Tournon  &  les  Evêquer 
fe  levèrent  de  leurs  fiéges ,  &  formant 
un  cercle  autour  du  Roi ,  ils  firent  de 
grands  éloges  du  difcours  que  le  Car<« 
oinal  venoit  de  prononcer ,&  déclare* 
fcnt  en  même  tems  qu'iU  penfoient' 
Coût  ce  que  ce  Prélat  avoir  avancé ,  8c 
qu'ils  vouloient  vivre  fie  moutir  dans 
cettie  foi  $  ils  ajoutèrent  que  (i  les  Pro« 
teftans  vouloient  foufcrire  à  la  doâri^' 
ne  qui  verioit  d*ètre  expoféé ,  ils  ne 
s*ôppo{croient  point  a  ce  que  Ton 
eontinuât  les  Conférences  pour  difcu^ 
ter  ce  qui  reftoit  de  conteftations  en« 
tre  les  di^erens  partis  $  mais  que  fan^ 
cela ,  ils  étoiènt  d^avis  de  né  Ici  plus* 
écouter  Çc  qull  falloît  nièmé  les  chaC-' 
fer  du  Royaume.  ^ 

Béze  demanda  la  permiffion  de  ré«* 
pondre  fur  le  champ  au  Cardinal  dé' 
Lbrrâine  s  mais  le  Roi  remit  la.féance* 
à- un*  autre  jour  ,  foit  parce  qu'il  ^toît* 
déjâ'un  pei»  âtfiftK^t^tUfr^rcc^qt^tyA^ 


Ijtf  Gasp  A  %^  \ 

t:$jS  I»  trouva  peu  convenable  de  faire  alier 
de  pair  un  fimpje  Miniftre.  avec  un. 
Mte  du  Cardinal  -  Prince^  Il  ne  tînc  pas  à  U 
CdUpv».    plupart  des  Prélats  que  le  Colloque 
n'aluc  pas  plus  loin  9  mais  les  Evèques 
de  Valence  &  de  Sée^  ayant  repré-' 
(enté  riiMuftÂce  qu'il  j  jaurpic  à  remrer 
de  conférer  avec  des  Miniftres  qui 
ii*étoîent  venus  que  p4r  prdre  de  S& 
MajcAé ,  on  conclu^  de  continuer  les 
Conférences  i  inais  eUes  le  tinrent  iea 
particulier  6c  non  ^n  public*  Dans 
celle  du  14  de  Septembre  »  Béze  ré-« 
pondit  au  Cardinal  de  Lorraine ,  puis 
si  entra  en  dispute  avec  les  Do£^eur$ 
Catholiques  ;  on  commença  ;alQrs  à 
9'échautfer  de  part  &  d  atitre ,  Ôc  h 
Conférence  d^énera  en  quereller 
pour  dinûnujcr  l'ardeur  des  deux  par^ 
lis,  le  Roi  jugea  à  {Mropos  de  dimi^ 
Duer^auili  le  nombre  4^  ceux  qui  de- 
vient difpnter  p  Se  il  (ut  réduit  i 
^nq  de  chaque  c6té  :  c^  Prince  or* 
donnaen  même;  tems  que  chaque  parti . 
auroit  un  Secrétaire  pour  écrire  ce  qiH. 
f^roit  réfottt  d*un  commun  confentc- 
mem  \  mais  après  avoir  bien  difputé 
pendant  l'efpace  de  trois  ^lois ,  il  fujt 
smpoiÇbie  de  s!accorder  fur  m  QtïA , 
af  ucïc  >  &  Top  rpinpit  n^  Its  Çoo* , 

it^rcfices 


srcnces  les  25  de  Novembre.  Ainfi  i  5  <?  i; 
finit  le  fameux  Colloque  de  Poidî ,     Fin  du 
après  lequel  comme  il  eft  d  ufage  dans  £®p°i"' 
ies  difputes ,  les  deux  partis  s'accribue^ 
ten%  également  U  viâoire. 

.  Les  Conféccnçes  de  Poiilî  firent  un 
tSet  tout  contraire  à  celui  que  Coli- 
gni  en  avoir  attendu  ^  pareii  le$  avan- 
tages qu'il  comptoir  en  retirer ,  il  ef- 
péroit  que  le  Roi  de  I^^avarre  fur  U 
réfolution  duqael  on  ne  pouvoir 
compter  »  ni  ep  fait  de  politique ,  ni 
en  matière  de  Religion  ,  pourroit  ce- 
pendant s'attacbcr  plus  particulière^ 
ment  i  la  nouvelle  reforme ,  lorfqull 
en  entendroit  discuter  ladoârine  par 
les  plus  grands  Doâeurs  du  parti  9 
mais  il  en  arriva  tout  autrement.  La  Embinat 
di(pute  qui  fuppofe  toujours  de$  dou-  ^  ^^^  ^^ 
tes ,  en  mit  plus  que  jamais  dans leC-  fujet  de  u 
prit  de  ce  Prince  j  il  cntei^dit  parler  ï^«i*8*^**» 
a:vec  tant  d^éloqueoce  de  la  doârine 
Romaine ,  de  celle  de  Luther  &  de 
Calvin ,  qu'il  ne  fçut  plus  à  quoi  s'en 
tenir.  Cependant  les  variations  qu'il 
remarqua  dans  les  exportions  que  les 
diflerens  Minières  firent  de  leur  doc- 
trine ,  lui  firent  impref^on  ,  c  e(tr-à- 
dire ,  qu'elle  lui  ç^uTerent  beaucoup 
d'emi>iarra$. 

Tome  Xir.  P 
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I  5  (?  I.      Le  Légat  du  Pape  qui  venoît  d'ar» 

river  en  France  ,    trouva  pourtant 

moyen  de  lever  la  difficulté  »  en  faif- 

iànt  entrevoir  à  ce  Prince  ^combien  il 

lui  feroit  Avantageux  d'embraflèr  la 

Religion  Catholique^  On  lui  propo* 

(bit  d'abord  de  répudier,  comme  héré« 

tique,  Jeanne  d' Albret,  Reine  hérédi* 

jtaire  de  Navarre ,  en  retenant  tou--^ 

jours  pour  lai  le  droit  que  (on  maria*: 

ge  lui  avoit  acquis  (m  ce  Royaume 

par  l'autorité  du  Pape  ^  qui  déclare^ 

roit  Jeanne  déchue  de  fâSouv^aineté 

pour  caufe  d'héréfie ,  8c  d'époufer  en 

ia  place  Marie  Reitfé:  d'EcùSk ,  dti^ 

Chef  de  laquelle  il  ûbttetidrôit  te 

Royaume  d'Angleterre ,  dont  le  Pape 

dépoiiiilerôit  Eliziabéth  *,  en  même 

rems  le^  Guifes  lui  firent  dpérer  que 

le  Roi  d^Ë(pagne,  pôw  éliir  la6ônte& 

tation  au  (ujet  dû  Royaume  dt  Na* 

^arre ,  lui  céderoit  en  dédomm^e* 

11  fe  fait  n^ent  celui  de  Sardaigfté  :  des  i^ion^ 

CathoU-     auffi  fortes  déterminèrent  le  Roi  de 

^"^*         Navarre ,  &  mirent  la  dernière  main 

à  fa  ccmveriion ,  il  fe  fit  Catholique. 

«  $»unît     Dèflors  ce  Ptince  s 'imit  aux  Trwm- 

aux  Triiuii-  y  irs ,  &  eut  de  fréquentes  conférence$ 

^*"*         avec  le  Duc  de  Guife ,  le  Connétable 

lESc  le  Maréchal  dç  S^int  -  André  |  U' 


4é&n<lit  les  prêches  dans  les  apporte-  f  J  Au 
mens  du  Louvre,  6c  fie  la  niême  chord 
à  Saint  Germain*  Coiigni  Jk  ceux  dd 
4bn  parti ,  furent  vivement  frappés  de 
la  <Kfeâ:ion  ^e  ce  Pdnct^  mais  s-itt 

fierdirenr  d'un  eâ^cé ,  ils  gagnèrent  dé 
'autiTL  La  Reinfè,  qui  jttfqualor^  avoît    cttheiitie 
fait  pca  de  cas  des  Triumvirs ,  ^otn-^  ^f  ***^ 
menea  3^  les -craindre,  dès  qu'elle  vit  tus  Coti- 
se le  Roi  de  Wavarrc  s'étoit  joint  à  &^ 
eux  5  elle  ne^tirottva  d'autre  fèflToUPcè 
pour  Wancef  leur  autorité ,  que  de 
«'unit  plu^  étrmteitient  avec  ceux  qui 
ieur  étoient  contraires. 
'  Coli^  fut  d'autant  plus  flatte  d*tt- 
tic  aeqtiifition  de  cette  conféqttcncc  ^ 
iCpie  Ton  parti  par  cttt«  union  pouvoit 
crr  qttétque  feçon  le  vanter -d'être  cc^ 
îtti  duRoî.  La  Reine  de  fon  cèté ,  i 
ijui  les  promeBeSs  ne  coruiîoîeitt  riea 
forfqàVBes  pt>ttvoieni  lui  être  de 
«uçlqtttuttlité ,  ne  manqua  pas  de 
feirc  valoir  i  CcfUgni  tout  ce  qu*ellie 
avoir  négocré  en  faveur  des'Kjehgtori- 
néttdfi  y  die -fit  plus ,  elle  pfomità  ce 
•Sêigtiecnr  de  fetrc  inoefl&mmenr  révo- 
tjuet  Pgdit  de  Jùaiet-,  &  <f en  faire 
publier  ttrt  tibuveau  qai  accorde  rôk 
4a  liberté  de  confcience. 

Cette  nouvelle  ayant  été  bicatftc 
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I  j  5  i«  répandue ,  les  Huguenots  devance-^ 
rcnc  la  publication  de  TEdic  &  corn- 
mencerenc  à  tenir  publiquement  deir 
Âlfcniblées»  ^  Les  Catholiques  s'y  ^p^ 
po(ereiit9  on  en  vir^c.aux  fnains ,  &  i| 
y  eut  du  fang  de  répaçdu  de  part  Se 
d'autre  ,  fans  que  l'autorité  dçs  Ma-r 
giÇirats  fut  capable  de  réprimer  <;e$ 
défordres.  Les  Triumvirs  profitèrent 
de  ces  conjoqâures»  pour  repréfentei: 
à  la  Reine  Ticnpprtanice  dont  il  étoî;; 
de  s'opppfîer^aux  entrepriCe^  des  Pro* 
jteftans  ;  Coiigni  de  Ton  cote  ne  ceUbit 
de  la  predèr  de  tenir  fa  parole  au  (ur 
jet  de  l'Edit  qu'elle  lui  avoit  promis , 
&  il  lui  remontra  qu'en  l'accordant 
le  tumultç  cetferoit  auâî  -  tô.c  »  parcç 
que  les  Huguenots  feroient  en  reçle  » 
éc  qu^'^lors  les  Catholiques  n'iuiroienç 
plus  de  reproches  à  leur  iaire^ 

La  Reine  qui  étoit  fortement  per?» 
fuadée  que  le  maintien  de  fon  auto- 
rité dépendoir  de  l'équilibre  »  qu  elle 
avoir  projette  de  mettre  entre  le$ 
Triumvirs  ôc  les  Chefs  des  Réformés» 
fe  détermina  à  fatisfaire  au  plutôt  ces 
derniers,  afin  de  contrebalancer  Ip 
crédit  du  Connétable  j^  des  Guifes 

3ui  commençoient  à  parler  très-haut» 
epuis  (ju'ils  ayçient  acquis  le  Rof  de 


Navarre.  Gomme  il  écoit  difficile  de  on  èotivo- 
feire  paflcr  un  Edit  '  favorable  aux  ^^"^bî^ç^à* 
Pfoceftans  dafis  unConfcil  ordinaire^  s.  Germain 
-où  le  Triumvirat  étoit  trop  puiffant  i  ^^^^^^ 
la  Reine   crut   mieux   trouver   fort 
tjomprè  >  -  en^  faifant  convèqtier  un^ 
'Aflfembléec  nombréufe  dés'Oépiit&dé 
tous  les  Pàrlcmens  du  Royaume  :  m 
ifur^fit  fous  mandés  à'-Saint  Geriiïaih 
poat  le'tftois  de  Janvier.  Les  Princê$ 
-Lorrains  &  le  Connétable ,  qui  prc^ 
^vo-ydient  ce  qui  alloit  fe  pàffer-dânb 
cctt^  AflciPôblée  5  jugcr'en  fi  pK)ffos  de 
•^ri>abfent*r  y  porâ  n'avoir  pas  tè  dé- 
*fagçcm€nt  â'cttt  tétiibin  des  faveurs 
i^a'ôji  vouloit  accîorder  ^ux  Réfor-  ' 

:ittés<v>  -  •  "      '     '  ; 

'  «  Çi'fuï  le  17  de  Janvier  .que  le  Roî  i  5  (?  1. 
«fiéitiblaâSiGd^iMin'k^^^  Bdit  de 

Ï[u'fl';âyoit'inandé^dctour<^léèCèurs  l^^^^'f^^ 
ûpé*ieUt«S;  de  la  îFrande.   Aprèïf  ùA  Hugucnott; 
'difcours  darts  lequel  le  Chanccliét 
s'étendit  fort  au  long ,  fur  la  nécefli^c 
èà  l'on  étoit  de  travattletr  effidàde^ 
Tttet^t  à  rétablir  la  tiranquillité  âafis'  tb 
iJloyattmé  i  il-fit  entendre  clakément 
'que  l?irtt€*ntion  de'  la  Goûr  étoî^  <\  ù  on 
tâpfpot*af  d«s  riiôdifiètftiôns  àl^Edit^  de 
Jttiilôf;   La  plnrafité  des  fuffrages  fc 
'iéaïuff.'tft)aii  b  ré  vdcâl$%Ti'  d^  cet  Ë^if^ 
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suure  plus  favorable  aujt  Huguenot^*^^ 
'  Les  princip^tys^anicU^  furent  que  le^- 
Hugt^ndU  r«n<(iroÎ60:t  ^x  -Catholî^ 
qucs  Us  Eg^^fes^doM  ik^s'-çtcHient  cm-  ^ 
prés  '^  ^'its.  ppiiirroîiéiit  ^n^s  f^ûd^r 

ip;s  Vijyks  >  njai|.dw$:ksFaîi*lK)»rgSr 
(Se  qvi'ib  y  fjbroitinjc  liJMreo^nc  toos  Ics^ 
rxerciçe^  ck  leur  religion  ^  ott  a)QiJM 
i|^£lques  ctHfkikioa^  concernant  la^ 
|>pl^ce  c^ti^v^t  d#  icf)s  ^ifemHéesfy 
aiin  i^M  coiuc  Sc'f  jpafsâ>c<iâisl:'f>r<b3e. 
teïajrtc-     Cet  £dir  foi^rU  i&eaQe0iip'4e  ^^^ 

giiircr.      jn4n t  pour  y  être  cMjJgiftf é  f  il  y  c«r 

des  remontrances  aulquellcs  op  n^ 

tépQ^)ik  4f3kcy»t  des  LecHSe^  de  juC^ 

fion  • .  Cçtrç  ^ff^u^uàn^iin:^  -  j|^»r 

^  .e^iiîn  lie  Par leW^t  ohéiti  Ik  m^lxtoir 

•  fijérac  Ijfttrç  de  ji^^ioA,  ^m&l  af»- 

•porté  à  la  Cour  par  le  Privée  de  I^ 

fEHitcft^  Rochc-fur-Yon»  L'Edk  lut  enrégiftte' 

'"'ff^'lj.  ie  ^  de  Mar$5  avec  cetce  obfervatioo 

après   iroit  •     ',-^  •      /►•/•• 

Lettres  de  4|^e  Ja  Cout  ue  le  lailoiit  que  pour 
i»^"^       obéir  à  la  volonté.  ^Koluë  du  Roi  ^ 

2 ai  ^ugemt  la  cbQffe  i^é^^ire  dans  la; 
tuation  (s^iiipJiCé  où  le  Roj^aume  fe 
rrouvoit  :  .que  le  Parlement  ne  pr£« 
t^dok  pas  «appcpi^vec  1»  .aooveUfi: 


ieligîdn ,  &  que  TEdit  ne  fubfïfteroit  i  ^  6  %* 
que  jttfqa  a  ce  que  Sa  Majefté  en  eue 
autrement  ordonné.  Ce  fut  ainfi  que 
paflà  le  fameux  EcUt  de  Janvier ,  fî 
fntéredant  pour  le$  Huguenots  ôc 
fom  Coligm  en  partiçutier ,  qui  IV 
iroir  fi  vivement  (ollicité  ;  ce  Seigneur 
ne  xiianqiia  autun  des  confeils  qui  fo- 
rent tenus  à  cette  occaâon  5  6c  Ton 
Voit  foa  nûtn,avec  celui  desperfonne^ 
qui  y  avoientaffifté  ,  au  bas  des  Lettret 
qui  forent  envoyées  au  Parlement 
avec  VEiiité 

Les  Triumvirs  qui  étoittiz  afafens  ^ 
4iyant  été  bientôt  informés  de  tous 
ce  qui  venoit  de  fe  pailèr  3  ne  mati^ 
<{uexent  pas  ite  dédamet  contne  TE^ 
^t  »  &  n'omirent  rien  pour  faire  voir 
combien  il  étoit  pernicteusl  à  h  Relir 
gion  :  ils  prièrent  le  Roi  de  Navarre 
^'agîr  forcement  i  ce  fujet  m  leur 
âbfoice  ;  mais  le  crédit  de  ce  Prince 
âgurott  peu  à  la  Cour  vis^â-vis  Coli« 
gni ,  qui  paroiiToit  alors  entièrement 
maître  de  Tefprit  de  la  Reine*  Il  eft 
Ytai  que  cette  PtincejSè  depuis  quel-^ 
que  tems  s'atrachoit  à  fuivre  fes  con* 
feils^  Ôc  nemanquoit  aucune  occafion 
de  lui  témoigner  de  la  bonne  rolonté, 
mais  elle  avok  fes  vues  \  8c  quelques 
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1  5  tf  ».  favbrabl,es  que  fuffènt  toutes  les  tfp*-^ 
parences ,  cette  PrinceflTe  habile  ne  fit 
que  fc  fervir  de  Coligni ,  fans  jamab 
lui  être  affujettie. 
LctProtef.     D*un  aucre  côté  $  il  y  avoit  déjà  du 
chem^dV"^^"^^  que  le  Prince  de  Condé ,  de  con- 
rappuy       cert  avec  resConféderés^avoit  pris  des 
?iu«*l'     inefurcs  pour  mettre  fon  parti  en  état 
de  le  loutenir  par  ies^ armes.  (Lomme 
les  Triumvirs  n'avoient  pas  fait  diffi- 
culté de  former  une  alliance  avec 
l'Efpagne  ,  ceux-ci  crturent  auffi  être 
en  droit  de  fe  faire  des  alliés.  Le  Prii^ 
ce  de  Condé  avoit  écrit  à  ce  fujet  atix 
Princes  d'Allemagne  >  &  particulière- 
ment au  Duc  de  Wirtemberg ,  duquel 
f.e  Duc  die  OU  efpéroit  de  puiflàns  fecours.  Le 
Guifr  va    j>Qc  Je  Guife  ayant  été  informé  de 

en  Allé-     «  ,  ,^  ;        .     . 

ùiagne      i>onne-heure  de  cette  négociation'» 

prciJ ^T  P^^fi^*  ^^  voyage  qu  il  avoit  été  faire 

Kocïacions.  dans  fes  terres,  pendant  qu'on  tra* 

vailloit  à  rËdit  de  Janvier  ,  pour  sa* 

vancer  jufqu'à  Savcrne  y  où  il  eut  une 

longue  conférence  avec  le  Duc  de 

t^irtemberg ,  dans  laquelle  il  réuflit 

à  le  détacher  des  Protcftans.  Il  revint 

cnfuite  féjoumer  dans  fon  Châtead 

de  Joinville  en  Champagne ,  où  H 

refta  quelque  tems. 

Ce  fut  de-là  qu'il  écrivk  au  Roi  de 


I>€   CoLIfeKl,  345 

Havarfcdc  tenir  toujours  ferme  con-  i  5  S  1. 
tre  l'Edit ,  &  de  tâcher  du  moins  qu'il 
'  ne  fut  point  cnrégiftré  ai|  Parlement  : 
fnais  la  partie  étant  trop  forte  à  fdttre-    te  Roi  de 
iiiripotti;  le  Roi  de  Navarre ,  «c  Pirût-  Jl^effJ'^^ic 
ccimandaau  Duc  de  Guife  de  revenir  recour  du 
caxliligqnçe ,.  parce  <jue  le  crédirdu  ouSt,^* 
Prince  de  Condé  &  de  Coligni  pa^ 
roiâbit  augmenter.à  tel  point ,  qu^U 
n'y  aybit  plus  tnoyett!  de  tenir  contre 
eux..  '  •  ■    ■    '  'I  '  •   ■ .    "  '.l  .  . .  •.      •  '.  ; 

^    Le  Duc  :dc  Guife  partir  aii(fi«tôc   Tumuitrâ 
jivec  une  fuite  nombrcufe  ,  dans  le  p/iragc  V 
dcflcin  de  s^oppofer  auritnoUvemens  ^uç  «te 
de  fes  ennemis/,  màisvan  événen^énBt    ^  ^ 
qu'il  eut  à  effuy  eiftic^^osi^ooccâfion^ 
^a  bientôt  de/nombaûx:défo€dires.4  &  ' 
«ccéléraunel^er^eàiac^picUelesdeaat    ^  .;  ^ 
partis  n'avoûnt  ééfa,  Sque f trop  de  dif> 
pofirion.  Eh  paâant  par  Vaffi ,  petite 
Ville  ocu  ëbiguée  cfcjbin ville  ,  .léi  . 

gens' de  Ql  iimè  psirsnt  querelle,  avec 
îquelqiœi  Hugucnotsn^i.  étoientLht 
i)orre  d*oôe  g^Eangb  ».<i9À  l'cb  tenoit 
lùSiuelkmentlane  prètàè;  ilrji'y  eut 
d'abord  que  ^s  injures  de  part  & 
d'autres^  mais  bientâs  09.en  vint  aux 
•mains.  Le.  Duc  de  Gniie  averti  de  ce 
xumuice  parut  atiffi-cot  pour  l'appai&iv 
mats  cti  arrivant  ilreçut.  un:  coup  dk 
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i  $  6  t.  pierre ,  qui  Im  mit  le  vifa^  tout  eik 
ikn^.'  La  bieflare  de  ce  Prince  rendit 
f nrieax  les  gons  de  &  fuite  i  ils  entre-^ 
reos  dans  k  grange  &  Ittem  maini^ 
baâfe  fiif iQRit  ce  qm By  trou"» ,  il  y 
eut  dttts  de  foixance  perfonnes  tant 
hommes  que  femmes  qui  7  périrent , 
&  environ  deuxcens  de  bkfles.  Ceft  » 
d]£  Mizerai ,.  cr  ^iir  fer  Huguenots  ont 

^et  fiif  somme  k ^emin' fignd  de.tou^ 

li$  les  pm^ames  ffterru  dk  rel^n ,  àjui 

ttotAlmm  tî^êkffxe  maUaettremx  régne  ^ 

qHOÎcp$e  ce  fiet  wt  pur  acsidem ,  fansa 

^M  y  iui  ^meeme  fme  Ja  Iku  de  Gm* 

fe  ^  JPrhfee jmrtmoietL    ''  . 

Phftttes  <?tt  .    |4L  Cour  étoîr  alors  siE  Môneeanr  i 

cwldé  &  B>a£»B^  rôi|eafe  qttcCatfaérioe  de  Mé^ 

dé  coiigni  ^icts  avoir fait  oacit  àssok  le 


©«T'di'  &  Mcauîs.  te  PcmcB  de.  Ci^ 
CtiKe.  l' Amixaly  y  ^fiént  porter  ieœsplain- 
tes  contre  ie-i)iiir^âe'Gitt&  »  (^'ilac«» 
cuibiont  if  avoir  aietemé^  h  Fantotîté 
fouinerainè  /  Je  Svmn^  vtcdè  k  tfbi^ 
,  publique  *y  d'onvaivicroâxéieDui;  de* 
Gutfe  tit  iaire  des  tnfcMrmatfons  ^^  pour 
tacher  de  rc^ttcr  cotae-kÊiiite  de  ce 
^fordf  e  fur  les  Pl-oteftans.  Lesplaifi«i^ 
n%  qui  atrivenenr  ik  Coar  de  parr 
é:  dJaiiare  3,  jettorctiit  k  Reine  dans  1^ 
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iffouvel  embarras  -,  clic  promit  aux  Hu-  ij  6  %. 
gucnots  de  leur  faire  juftice  >  &  ca 
même  tcms  elle  manda  au  Duc  de 
Guifc  de  ic  rendre  au  plutôt  à  la  Cour» 
éc  dy  venir  fans  être  accompagné  i 
mais  ce  Prince  qui  étoit  bien  aile  de 
fe  mpntrer  dans  la  Capitale ,  marcha 
droit  4  Paris  avec  une  fuite  de  deux 
snille  Gentilshommes  &  beaucoup  de 
Cavalerie^ 

Le  Prince  de  Condc  &  fcs  parti-  ^^ntrce  d» 
fens ,  eurent  le  défa^ement  d'être  olSe  àW 
témoins  des  marques  d'hgnneiu  &  "'• 
d'afieâion  que  les  Pàrifiens  donnè- 
rent au  Duc  de  Guife-  Son  entrée  fut 
celle  d^un  Souveraia»  il  fut  harangua 
par  le  Prévôt  des  Marchands  i  le  peu- 
ple alla  en  fot^e  au-devant  de  lui ,  6c 
on  le  reçut  avec  des  cthdc  joye  Se  de^ 
acckmatkms  qui  tenoient  du  trans- 
port :  tout  annoAiÇpit  mt  fort  parti  et» 
ùl  faveur ,  &  il  f  avoir  à  icraindre 
qu'ayant  aufli  un  grand  nombre  d'en^ 
tiemisqoî  avoient  ileur  tête  un  Prîn«^ 
ce  du  Sane,  on  ne  vk  bientôt  dans- 
Paris  une  utnglante  révolution. 

Colieni  n'apprit  ce  nouvel  événe-    ÇoUgnf 
ment ,.  que  par  les  Lettres  qu  on  lut  j^j  „^^pç, 
écrivit  de  Paris  ;  ce  Seigneur  voyant  d«  PfCH«f- 
ie  peu  dégard  qn^on  avoir  eu  pour 

Pvj 
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t  $  6  X.  les  difFcrentcs  plaintes  portées  air  fiipet 
du  défordrc  de  Vaffi  ,  etok  parti  avec 
d'Andclot  fon  frère ,  pour  raffemblcr 
leur  mond«  &  fc  mettre  en  état  de 
faite  face  au  Duc  de  Guife.  Ainfî  de 
part  &  d'autre ,  tout  fembiok  annoti- 
cer  les  horreurs  d'une  guerre  civile. 

Le  Prince  de  Condc,  biearcfola 
de  ne  pas  défemparer ,  montra  plus  de 
fierté  que  jamais  s  tandis  qu'on  lut 
ffam'âfloit  àes  troupes  au-dehors ,  il 
fortifioit  fon  parti  au-dedans.  Se  quoîr 
que  le  nombre  des  Catholiques  fut 
bien  plu>  confldérable  à  Paris  que  ce^ 
kii  des  Hi^uenots  ,  ce  Prince  parai 
vouloir  le9  braver ,  en  faifant  tenir 
un  prêche  public  dans  le  Pauxbourg 
S.  Jacques ,  où  il  fe  rendit  en  arme» 
avec  un  nombreux  cortège. 
On  engorge  Cependant  comme  il  y  avoit  à 
le  Prince    craindre  qu'u»  plus  long  féjour  de  ce 

deCondea  _  .  ,1        r*^      a     iV      \       • 

fortir  de  Prmce  n  occaiionnat  bKntôt  du  ta* 
Paiii.  multc  dans  Paris ,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands pria  le  Roi  de  Navarre  d'en- 
gager Condé  à  s'éhoigner  de  Paris.)  où 
la  préfence  allarmoit  le  peuple  &  inf- 
.  piroit  trop  de  hardieffe  aux  Religion- 
naires.  Les  foUicitations  furentinuti- 
les  y  6c  le  Roi  de  Navarre  ne  pat  rien 
obtenir.  Ce  Prince  en  écrivit  i  la 
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Reine ,  qui  envoya  auffi-tôr  te  Cardi-  i  j  tf  »i 
nal  de  Bourbon  avec  des  ordres  né- 
ceflaires ,  pour  obliger  Condé  à  obéïr. 
Le  Cardinal  eut  encore  bien  de  ki 
peine;  mais  pour  y  parvenir, on  com-  . 
mença  par  lui  donner  âcs  dégours  & 
en  même  cemspar  ki  faire  montre  de 
forces  capables  de  difpttcer  le  terrain  i 
celles  qu'il  pouvoir  avoir. 
'  Les  Triumvirs  qui  étoient  alors  i 
Paris ,  tinrent  pluneurs  confeils  chez 
ieConnétablc  ou  logeoit  audl  leRoi  de 
Navarre  !  c'étoit  là  que  fe  régloienc  les 
affaires  d'Ëtat,fans  que  la  Reine  y  par- 
ticipât. Cela  s'appelloit  cependant  le 
Confetl  royal ,  &  quoique  Condé  par 
fa  naiflànce  eut  du  y  ai&fter  comme 
fon  frère,  il  fbe  cependant  exclu  de 
ceux-ci  ;;  enfuite  comme  on^  virque  ce 
Prince  joiiiflbit  toujours  d'une  grande 
confidération  à  caufe  de  fa  Uaifon 
avec  le  Maréchal  de  Montmorenci , 
qui  étoit  Gouverneur  de  Paris  ,  &  en- 
tièrement dans  les  intérêts  du  Prince, 
le  Connétable  fut  le  premier  d'avis 
qu'on  ôtât  le  Gouvernement  d  fon  fil^ 
Cela  fut  exécuté  auffi  -  tôt ,  &  Mont* 
morenci  fut  remplacé  par  le  Cardinal 
de  Bourbon  :  de  plus  fur  les  inftances 
que  âc  le  Prévôt  des  Marchands ,  oa 


i  $  6  x^  permit  au  peuple  d'avoir  des  wcttSKK 
LesCathe4iques  Te  trouvèrent  alorset» 
état  de  faire  face  aux  Huguem>ts ,  qui 
paroidoient  partout  avee  des  armes*. 
CepeâdaiK  cette  précaution  qui  raf- 
furoit  la  Ville  contre  les  entreprifes^ 
des  Religionnatres ,  menaçoit  en  mè^^ 
me  tems  d'un  cruel  défordre ,  fi  l'on^ 
fe  trouvoit  ckns  la  néceffité  d'en  venir 
aux  mains  :  pour  y  remédier  »  on  té- 
folua:  de  mettre  tout  en  u&ge  pour  erS" 
gager  le  Prince  de  Condé  is'doigner 
de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  lui  parl« 
a  ce  fiijet  d'une  façon  fi  preflknte  > 

3u'il  confentit  enfin  içc  çpi'bn  deman-r 
oit  de  hii  ;  au  ircfte  >  il  n'ctoit  pa»^ 
fâché  de  qmtter  Paris^^,  il  ypfok  tout 
te  monde  fi  anjflié  contre  loi^  contre 
ceux  de  Ton  parti ,  qu'il  ne  croyoit  pa$> 
pouvoir  j  demEcarer  avec  sûreté  y  ce^ 
pendant  afin  que  fà  retrake  fut  Btono^ 
rable  >  il  capitula  avec  le<}atdinal ,  & 
il  ne  confentit  à^  fi:  retirer  qu'à  condiv 
tion>^que  le  Roi  de  Navarre  &  le^ 
Triumvirs  en  feroicnc  de  même.  Ils> 
acceptèrent  bien  vite  cette  propofî- 
tion ,.  parce  que  teur  dcflein  étoit  de 
ie  tranfporrer  au  plutôt  i  la  Cour  ^ 
pour  obliger  la  Reine  à  ranijenet  k 
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Koi  à  Paris.  Condé  partit  aufl^ôt,  6c  i^  6U 
fc  retira  à  ia  Fcrtê  -  au  -  Col ,  petite  lc  Pr.  de 
Ville   de  fon    domaine  auprès  de  Coadc  fe 

m  ,  *  retire  a  i» 

MeaUX.  Fené-fw. 

Le  deflein  des  dcu%  partis  étoit  k  Marne» 
snème  ,  c  eft-â-dire ,  me  chacun  vou« 
loit  niettre  le  Roi  de  K>n  coté  &c  s'em^- 
parer  defa  perfonne ,  afin  de  faire  dé- 
clarer rebeUe  le  parti  oppofé  'y  Se  cohh 
me  fa  conduite  de  la  Reuie  ne  éavori-- 
foit  pas  ouvertement  aucun  desdeux  y 
il  s'agiilôit  de  h  décider  ou  de  gré  ou 
de  force  :  cette  Pjcincelïè  étoit  dans  un 
terrible  enteras  y  &  ne  fçavoit  oa  & 
jnettte  en  sûreté  >  auf&  bien  que  la 
porfonne  du  Roi  r  etle  avok  fucccfli* 
TetDeni:  changé  de  plusieurs  domici-* 
les  ;  de  Monceaux  elle  étoit  venue  à 
Mduoy  &  ^ès  Y  avoir  fi^ourné 
quelque  teim ,  elle  s'étott  détenninéie' 
à  ramener  la  Cour  à  Fontainebleau^ 
Ce  fiit  -  là  que  te  Roi  de  Navarre  Ôc 
ies  Triumvirs  vinrent  fc  rendre  avec 
un  nombreux  cortège  >  SC  àcs  forces 
plus  conûdérabli^  que  k  Roi  n'en 
avoir  autour  die  loi.  Le  Roi  de  Navar- 
re ay^nt  été  chargé  de  parler  à  la  Rei- 
ne,  ïur  la  nécemié  qull  7  avoir  de 
ramener  incefl&mment.le  Roi  à  Paris  y 
cette  Princeâc  ijoi  n!en  éroic  pas.  dV 


1  '5  ^  2.  vis ,  fc  tira  habilement  de^cettte  pre- 
;  miere  eonfêrenée  s  Se  le  Rof  de  Na- 

«Tarrc  fe  retira  prefquc^convarnc\i  qu'- 
elle faifoit  bien  de  refter  où  elle  étoic  ; 
toais  le  Dtsre  de  Guife  qui  ^-'attendoit 
•  bien  à  ce  qtii  veticit  d'arriver ,  pârlafi 
-.Tivemenc  au  Roi  de  Navarre ,  quMl  ie 
diétermina  à  retourner  chez  la  Reine 
&  à  fe  munir  de  réfoltttUm  ^  pour  lui 
dire:^a'iUf^loit  abfbiumeni  partir» 
,&rque  û  elle  ne  le  vônloit  pas^  on 
V       ienimeneroît  le  koi  8c  qii'on  la  laide- 
roit  feule.  Le  Prince  qui  enibrafibîc 
:.fou)otirs^  Tavis  de  cebii  qui  pa^loit  le 
dernier  ,  revint  chez  la  Reine  ;  8c 
'  fans  lui  donner  ie  tems  de  popofa: 
-{es  difficultés^  il;il€u{àge de  la  Êarmc^ 
.lé  qtie  le  Duc  de  GmCc  lui'^vôir  cnC- 
tjpitée'yôc  pârk'^dans  Ie5:certâes:dontîi5 
:«toient  convenus..  La  Reine  fut  donc 
.forcée  de  Ce  rendre ,  £^ le* départ  foc 
.ordonné. .  -        ...'.-:  .y 

Coîîgnî       Cen  croit  pasrfenîwifon  que  fe  Duc 
^'T  ïVnl'  ^^  Gutfèjptèflbiç  (i  vivement  le  voya- 
ce  avec  des-  gc  dû'Roi'âl  P^^s.  <Il  éboit  îïîÊDcniédes 
tfoupcfc      ïnon veniehs.  des!  Chefs*  Pco t^ans ,  &c 
,   de  piuff  long'détars' les auroicntmis à 
I  portée  de  fe  rendremaitres  delà  pcf- 

«  fbifné  du  Roi.  Colignt  ^jévoit  appo- 
ché  de  laiFerté  avec  les  nxnipes  quil 


âVoît  ràmaflecs ,  &  d' Andclot  fon  frc-  i  ^  6t2 
te  avoit  auflî  amené  au  Prince  de  Con- 
dé  de  llnfanteric  d  clitc  -,  de  forte  que 
dans  peu  il  auroit  été  en  état  de  fatire 
la  loi  auit  Triumvirs ,  la  Reine  le  fou- 
haitpit ,  elle  aVoit  même  écrit  Lettres 
fur  Lettres  podr  accélérer  l'arrivée  de 
ce  Prince  ,  mais  les  précautions  dû 
Duc  <}e  Guife  firent  évanouir  ce 
projet, 

•    Le  Prince  dé  Condé  tétant  cepen- 
dant mis  en  marche  avec  Ces  troupes  ^ 
prit  fon  chemin  par  Meaux ,  cnfuice  il 
$*avançai  jûfqu'à  Saint  Cload ,  &  en 
toffrnant  autour  de  Paris ,  il  fembloit 
chercher  une  occafion  de  faire  quel* 
que  furprife^  Ce  Prince  accompagné    te^rînci 
de  Coligni  &  d'Andclot ,  vint  à  la  ^«  ^^^j 
tète  de  huit  cens  chevaux  le  Lundi  3  o  viennent  fe 
de  Mars ,  &  fe  préfenta  à  la  porte  de  ^^^^'11,^ 
S.  Honoré  pour  entrer  dans  la  Ville,  leurs  trouF- 
Le  Maréchal  de  Thermfes  l'arrêta ,  &  ?«•• 
lui  dit  qu'il  pou'rroit  entrer  lui  dou- 
zième /mais  que  fa  compagnie  n'en- 
treroit  pas  ;  dans  le  même  tems  Clec:» 
ihon  d'Amboife ,  Seigneur  de  Buflî , 
entreprit  de  forcer  la  porte  Sainr  Jac- 
ques avec iïx cens  chevaux;  il  ne  réuf- 
ntpas  mieux  que  Condé ,  parce  qu^au 
premier  brinc  de  la  m^cche  de  cei 
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i  S  6%.  diSéxcntcs  troupes ,  cous  les  Cathofî^ 
qvLcs  avoienc  pris  les  armes ,  &  s*é« 
coienc  mis  en  défenfe^  Le  Prince  ne 
|>oufra  pas  clos  loin  cette  tentative ,  il 
nt  même  if  avoir  cjue  Ton  intention 
n'avoit  point  été  d'attaquer  Paris ,  & 
cpie  pour  ôter  toute  inquiétude,  it 
alloit  s  éloigner  &  prendre  fa  route 
par  le  Pont  de  Saint  Clou,  où  il  de> 
mandoit  qu  on  lui  laifsât  la  liberté  di» 
padage.  La  cbofe  fut  aaffi-^tôt  accor-- 
dée ,  &  le  Prince  marcha  avec  Çc$ 
troupes  du  câité  d*Orléans. 
te  Êrincd  D' Andclot  fut  chargé  de  fe  rendra 
& iMCofî-  ^'^l^rd  fecrc^ement <kns cette  ViUe^ 
1^  vont  à  afiin  de  ^'afifurer  ttes  Hugaenots  qui  y 
wiiânu  ^toicnt  t  après  être  revenu  rœdre 
compte  de  (a  commiffion  5  il  repartie 
i  rinftant  avec  quelques  trompes  d  eli*» 
t€ ,  pour  s'^mpar^r  d'une  des  portes  d^ 
la  Ville.  L'armée  Ptoceftante  le  fuivit 
deprês;  lorfqu'on  &r  à  quelques  lieuet 
d'Orléans  ,  Condé  s'arrêta  tout  d'un; 
coup.  Coligni  qui  le  fuivoit  avec  un 
corps  de  troupes  ,  fut  très-étonné  de 
cette  altc ,  &  il  vint  auffi-toc  trouver 
le  Prince  pour  en  fçavoir  la  caufe» 
Condé  ne  put  lui  diffimuler  la  fitua* 
fion  dans  laquelle  il  fe  cr ouvoit  \  le 
lablcau  efftajant  écs  défotdxcs  qu'ai- 
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toicnt  ocica£aimer  la  mette  qu'ils  i  5  i  S»* 
commençoietxt  vcnoii:  de  fe  tracer  £ 
y  iv€»nent  dan$  fon  ame  ,  cpi'il  parut 
agûé  des^  pias  morteUes  inquiétudes.* 
Caligni.eonvmc  avec  lui  des  fuites^ 
icrcibles  que  pouvoir  a^r  leur  en^ 
trcj^rife  ;  mais  en  naème  tems  il  hii  (k 
oblerv^er  qu'it  rfhok  pks  cetns  de 
libérer  »  &  qu'un  moment  de  del4 
{>ouvant  leur  être  excrèmement  préju« 
diciable  » .  il  ne  faUbic  penfer  qu'è 
marcber  en  avfant.  Je  le  vmhlen ,  die 
le  Prince  en  ^oupirani;  »  nowfomnmfi 
ftm  enfonces  dam  Nm^  ^U  fâm  em 
éeire  ùuftnejtr. 

-   Sur  ces  entrefaites  ootm  xta  Cona^ 
fiitt  de  d'Andeiot  »  pour  preflîer  le 
Prince  de  batei  fa  marche»  &  de  venir 
Mes:  tcsàtt  I2L  dili«nce  poffibie.  Le    lu  •'en»- 
'Xicucenaat  de  Roi  av4î>ic  fait  une  vi*  {^v|S^*^ 
:goureu£e'jréfiAance ,  de  d'Aodelot  ac^- 
-cabd^  par  la  mukiiùde  étoît  près  dV 
l>andonner  la  partie.  Conde  partit  k 
itoute  hciàe  avec^deux  miMe  cmvaux  y 
/on  arrivée  termina  l'afl&ire»  iSc  le 
Coàunandanc  ftt  obligé  de  te  rendre. 
Au  refte ,  tout  Ce  pafla  d'ailleurs  aflèz. 
tranquiHement  par  rapport  aux  Bour- 
geois \  ils  ne  furent  ni  pillés,  ni  inful- 
tés  :  on  ne  &  oonduifit  pas  de  mièpM  à 
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. ji  5  61.  l'égard  des  Eglifes.  On  les  dépouifl^ 
de  routes  leurs  richcfTes,  les  Autels 
'  furent  brifés  &  ren vcrfés ,  &  il  fc  fit 
beaucoup  de  profanations^  On  fe  com- 
porta à  peu  près  de  même  dans  la  plû-^ 
part  des  principales  Villes  du  Ro^au^ 
me.  Dès  que  Vén  fçut  que  ies^Chef^ 
des  Proteftans  s'étoienti  rei^u  niaitres 
d'Orléans ,  les  Religionnaires  des 
différentes  Provinces  prirent  les  ar- 
ines ,  pillèrent  tes  Eglifes  &  en  enle-» 
vereot  toute  rargenieric. 
,  Le  Prince  de  Condé  condarafna  fort 
dans  Tes  Manifeftes  les  violences  que 
les  Proteftans  avoient  exercées  fur  kt 
£glifcs,  îSc'tl  aiTurà  même  qu'il  n'a-* 
voir  appris  ces^  excès  qu'avec  k  plus 
.vive  douleur  :  cependant  comme  c'é« 
foit.une  àf&ire  faite ,  il  ne  fit -pas  dft 
fcrupuleid'cmf^ojer  à  fon  ulage  le 
butin :qu'dti!>jr/a voit  Tamaffé  î  il  fit 
i>atrre  mohnèye  tSc  changea  en  efpé- 
ces  courantes  1  or  &  l'argent  des  chan^ 
deliers ,  àçs  Chxfles  ficmême  dés  vafes 
/acres  j  tout  cth  Itii  fervit  pour  le 
.payement  des  tro^œs.  Le  produit  en 
lut  confidérablc  :,  &  la  feula  EgUfc  de 
•S.  Martin  de  Tours  i  fcurnît  plus  de 
douze  cens  mille  livres,  fans  compter 
4^' piètres  prccîeufes'.dont  •  k  plupart 
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4cs   Eeliquaires  ôc    des  ornemens  i  ^  €  %i 
écoiieac  enrichis. 

On  vit  en  peu  de  tems  arriver  a  Or- 
léans des  corps  de  croupes  confidéra* 
blés ,  qae  les  différentes  Province^ 
Proteftanctts  cnvoyoient  au  fecours  de 
la  caa£e  icommane.  Condé  (îit  alors    ^^  Pf.  dt 
folemnellement  déclaré  Généraliflime  reconnu  ^ 
des  troupes  Proteftantcs  de  France,  &  pour  Gêné» 
la.Lieuteoancc  Générale  des  armées  aês  ProceC- 
ilu parti,  &£  unanimement dé&rée i  »"*>  .^ 
Côligni.  Avec  les  piûilàns  renforts  pJSi/ueiH 
qui  venoienc  d'arriver ,  le .  Prince  fc  w?*"^  ^ê* 
vit  bientôt  en  état  de  tenir  la  campa-  "*"  * 
gne  .'/cependant  pour  s'afHirer  encore 
.davantage  ,  il  -propofa  dans  un  Cpn» 
feil  de  demander  du  (êcours  aux  Priiii* 
xes  Proteftans  d^Âllemagne  ;  Colîgnî 
;s'oppora  hautement,  à  cette  propofi^ 
tion ,  &  protefta  qu'il  mourroit  plur 
tôt,  que  de  fouffrjii:  que  ceu;|c  de  fa  rer 
ligion  fu0ent  les  pr^emiers  à  faire  en^r- 
trer  les  ÂÙ^mans  en  France ,  &  qu'il 
{ctoiî  odieux  d'y  introduire  des  Etran- 
gers .  pour  opprimer  les  narurets  du 
Pays  :  les  autres  Chefs  furent  de  cet 
avis ,  Sf  l'on  rcfolut  feulement  qu'on 
enyerroit  deux  Gentilshommes  en 
Allemagne ,  pour  prier  les  Princes  de 
h  jS^elig^on  formée  de  ço^^buei:  à 


t^  ^  6  u  rétablir  la  tranquillité  da  Royaume  » 
en  envoyant  des  AmbalTadears  auprès 
du  Roiic  de  la  Reine. 
La  prifc  dK>rl«ans  Se  les  divers  moi^ 
yemeus  que  les  Kéfoianés  faifoient 
dans  la  plupart  diss  Villes  du  Royau* 
me  9  donnèrent. la  Cour  3c  lui  firent 
«ràn  prendre  des  Ji^efnrcs  pour  arrè* 
ter  cous  ces  déTocdresu  Le<  avis  furent 
partes  i  €/c  fu^et  dans  le  Côn£eiU 
xnais  comme  les  Ch^  des  Proieftans 
tvoient  &it  propelèr  de-  mcstre  bat 
les  aimes,  pourf^ii  qoc  ksTnumvirs 
Se  rettrafToit  de  la:Cour«  La  plupart 
^opinèrent  i  c^  que  ces  Seigneurs  s'é* 
ioigna&nt  au  pim^r  :  la  Reine  étoit 
ibrtdcce  fentiiiiefit^  &  l'coi  afloca  qu^ 
ce  &c  i  Ton  inftigiici0aqite  le  Qian^ 
x«lier  infifta  vivement  fur  cet  arcicle'^ 
mais  il  n'y  gagna  licm ,  au  contraire  îl 
<ut  une  priie  avec  leCoiinétable  ^qui 
itti  dit  afIè;E  fécbemCTt  que  les  gens 
de  rGl>e  41  encendotentxien  i  la  goer^ 
>» ,  &  qu'il. ne ituriposivenoir  f«u5  A^ 
fe  trouver  dans  xm  Co9x&il  oà  il'  s?^& 
^gifibic  Le  C3aik:elier  ici  répondit^, 
\que(i*lui  6t  Tes  par^sne  (^voie^ 
point  faire  la  guérie ,  ils  f^avoient  du 
moins  parâicement  décider  j  s'il  la 
falloir  nite  ou  xum  ;  mm  in^fmd^k 


^ 
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méAcrés  n'étoient  plus  de  fairon ,  &:  x  5  ^  x# 
les  avis  vtolens  des  Triumvirs  rem- 
portèrent fur  toutes  les  raiTons.  Le 
Chancelier  dès  ce  jour -là  ftit  exclu 
des  Confeils  oà  il  s*agiroit  de  cette 
affaire  ,  8c  la  guerre  fut  réfoluë. 

L'armée  deftinée  pour  marcher  con-     t'arméc 
tre  le  Prince  de  Condé ,  s'aflembla  aux  m*rcite?e« 
«nviroas  de  Paris.  Le  Roi  de  Navarre  Onéws. 
k  mit  à  la  tète  avec  un  bon  équipage 
d  artillerie  ,  Se  marcha  vers  Orléans  » 
ayant  fous  fes  ordres  le  Duc  de  Guifé 
Se  le  Connétable.  Dès  que  le  bruit  fe 
fat  répandu  de  la  marche  des  Trium- 
virs ,  le  Prince  de  Condé  ëc  l'Amiral         --. 
fe  mirent  auffi  en  campagne  ;  ils  fortin 
rent  d'Orléans  avec  environ  fîx  mille 
Sommes  d'Infanterie  de  deux  mille  de 
Cavalerie  >  8c  vinrent  camjper  à  quatre 
iieuës  de  la  Ville.  Us  établirent  leur 
camp  de  façon  qu*ils  pouvoient  faci^ 
letnent  recevoir  des  convois  de  la 
Ville  9  fans  que  leurs  ennemis  puflènt 
les  en  empêcher. 

La  pofition  de  Tatmée  Huguenote 
rompit  les  projets  des  Chefs  de  Tar* 
mée  royale  ;  leur  deflein  étoit  d'attatf  ^ 
quer  en  arrivant ,  mais  lorfqu'ils  vi^ 
rent  un  camp  bien  retranche ,  ils  ne 
voulurent  pas  ha^parder  une  atta<|U9 
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X  j  jS  Xp  dont  le  fuccès  pouvoir  être  fort  incer- 
tain. La  Reine  flit  charmée  de  cette 
efpcce  d'inaâion  ;  une  biacaille  auroir 
pu  décider  |es  araires ,  &  c'écoic  ce 
qii'eUe  ne  vouloit  ppinc  ;  elle  trpuvoi^ 
bien  mieux  Ton  avantage  dans  les  né-r 
^ociations  *>  les  premières  qu'elle  avoic 
entamées  avec  Condé  n'ayant  poine 
réuflî ,  parce  que  ce  Prince  deman- 
doit  trop  9  elle  crut  que  la  préfence 
des  troupes  du  Roi  le  rendroit  plus 
traitajble  ,  &  elle  résolut  de  frenouer 
les  Conférences^      .        v.  ' 

La  Reine      Cette  Prlncefle  fe  rendit  à  l'armée 

thoiique.  vouloir  ayoir  une  entrevue  avec  lui  -, 
on  régU  le  Uciu ,,  le  tems  &  le  nombre 
de  gens  armés  qu'on  ameneroit  de 
chaque  côté  ;  &  Tour!  petite  Ville  de 
la  Beauflfc  ayant  été  déngnée  pour  te-* 
nir  cette  Conférence ,  la  Reine  y  vint 
accompagnée  du  Roi  de  Navarre  ,  de 
Henri  de  M^ontmorençi  Pg,c  de  Danv 
Confdren-  ville ,  &  de  tiente-fix  Cavaliers.  Le 

RcuTc'?  le  ^"^Ç^  ^^  ^^*^^^  ^  l!Amiral  arrivc- 

Prince'de  xcnt  auffi  de  Icut  côté ,  avec  un  pareil 

iCoîlfnû^  nombre  de  gens  à  cheval  3  les  efcortcs 

s'arrêtèrent  de  part  &c  d'autre  à  diftaur 

ce  égale ,  &c  l'on  avoir  réglé  qu'elles 

n'dpprocl;icj;oient  pjis  de  plus  près ,  dç 

peur 
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|ieur  qu'elles  ne  pcifTenc  querelle  eh-  15^1. 
iemble. 

La  Reine  &  le  Prince  s'encrecinrent 
••âTezloiTg^renis  >  itiais  fans  aucun  fue- 
ces  s  Condé  infiftoic  fur  réioignemént 
xles  Tiiuni  vlos,  &  {ur  robfervation  de 
r£dic  de  Janvier ,  il  fut  impoflible  de 
^'accurdet  fur  ces  articles.  Le  Roi  de  Elle  eft  faut 
Navarre  voulut  fc  mêler  dans  la  con-  ("^^**» 
-vetfation ,  il  parla  à  Ton  frère  avec 
4iauteur,  Condé  lui  répliqua  dure* 
-menti,  6c  ils  (eféparerent  un  peu  plus 
«animés  lun  contre  T^urre  qu'ils  ne 
i*étoient  auparavant. 

Peu  après  cette  conférence  ,  le  Prin- 
ce de  Condé ^  de  lavi^de Coligni& 
•lies  autres  Chefs ,  écrivit  à  la  Reine  le 
onzième  de  Juin  ^  &  lui  manda  qu'il 
^toit  impoifible  de  faire  %me  paix  fo« 
lide',  tant  que  le  Triumvirat  aureit  les 
armes  à  la  main  ,  &  tiendroit  le  Roi 
en  Ùl  puilfance  s  il  ajoutoit  au  fujet  de 
l'Bdit  de  Janvier  »  pourrions-nous  finf- 
.frit  q$^en^iolattt  un  Edit  fi  fage  €r  fi 
religieux  ,  on  gênât  les  confeiences  uni-» 
^uement  pour  affouvir  U  fureur  Jtuna 
iopulaee  qu'ils  ont  eux  ^  mimes  fiiulevh 
xoritre  cet  Edit ,  c*eft  pour  cela  que  nous 
avons  pris  les  armes;  &nous  ne  pouvons 
Jâi  mettre  bas  que  ces  ennemis  ne  filent 
.  Tome  Xir.  Q 


f6t  ^GîïiiSip^AJi© 

que  Dieu  mus  fera  la  grâce  dethatkf 

xesrebdks ,  &  de  èh^er  Jtaafriii de 

A/9Uscaix  jpU'Jhnfiks  émtgHry:Jes:irim» 

•êtes  ,&Cp 

LaCmk       Une  vdéctafâtfcm  âulli  -  yvccife  ne 

mJr  kT     laifltntaisttun  Uea-déidxNiCjeridlesuIiC- 

.FrbieiUns  tpofiricns.durPrînce  &  de  ipsCoufà* 

Us  IcsA^    dcrés ,  IcsTcuimvits  déreonineremlla 

met*         .  iCourà'iâicextruroUp.d'écUc  ^:snXwnBh 

-0uàc  le  Pcince  ;«lè  mcttce  basâtes:  ai^ 

rfrics;  On' envoya  .dBtticdàs:ie.lciid&. 

jaain  à  Ocii^inélFlorinioml'.'Roberrcr^ 

Siear  de  Frêne,  Secrécoice  d^Etat,  ayec 

«ordre  de  figniiîe  ries  .articles  dont  île 

'Canfeil  l'avoir  charge.  JC'  vakJe&rap- 

^otcer  '  reis^  qu'ik  :ont  :été^pid>lîcs  dV 

ipràs  ane.copieociginaic 

.Smvam:ce  queile  'Rey.  ^ladRôiturJé'  k 
:Sdj.  de.  jNfdvarre.êvt  dhdcvant  fait  ciu 
!U»dre  y  .mande  i  &  cennumdé  àjkfmi' 
fieur  le  Prince  M  Condé  ,  &  cetêx  ^ 
-fint  k  Orlems ,  it»r$  Majefiis  eateàéùm 
i&^veuknt  y  lekrcemmajidèm  &  erdei^ 
•ment  qt^ih  ofent  .à  eux  dêfarmer ,  .& 
'faire  rendre  &  remettre  les  Filles  & 
^ajsen  tenùeretkhiffémceiaRej. 

CelafédtqH^Uss^agferent4pieiif Cetera 
de Guyfe ,  Cùnnefiakle&  JtfM^efehahk 
Sain^-Andréferetirere^st  mlefsrsmet^ 
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fim  j  fuham  Poffre  fur  epx faite  en  km'  i  j  >(?  J.. 
Ecrit  du  4  jour  de  Mai  dernier  ;  lequel 
4  efiiféUt  entendre  a  Monfieur  de  f  rince. 

Ias  forces  j  demeureront  ii  Muins  d$e 
Roj  de  Nén/^rre  .qni  frendra  M  ceUee 
de  Jkfen^Êttr  le  Prince^  ce  (pu  hon  Jui 
fgmUer^  pmr  faire  f§$e  le  R4iifM  ebii 
farietitffin  l^ajaume. 
.  SamfiiiÇant&  obeîjfanf fnfneux  à  et 
fK^  deffus  s  4iHrs  Afajefiis  M  apterent^ 
fi^ilsneJerpmfeHr^e^f^affe  recherchez,, 
nemçhfiefi^^Mieursfâtjfianes  &Jbkns,. 
fâffr,leri^4des.  armes  pvifes  :  ^ne  ohJJI 
^HOnt  àae^  UHcbe:ie  faitrde  la  reli" 
pen  fourie^f^  ,  &  f/mr ,  t advenir  , . 
chacun  en,  cajui  eft  deiajreligian^pùfimra 
vivre  en^rMçs  de  fa  confiience  fans. être 
rechet^che4e  fa  vie  ^  mi  inqsdétê  ,tn  fa 
p^rf^nm,  ni  en  fis  biens;  tantes  les  fi^rces 
xcffistfis  &  néc^ffi^  fbiim  iailléesrpar 
k  hRci  a  cette  fat. 

Fait  à  ^asnpes,  le  i  ijour  de  Jmie 

FranÇQÎs  de  Scepéaux.de,la  Vieille*- 
^Ule  Se  ieÇpmte.de  yiUa]:5^fuivicent 
<le  près  Rpi^eççer , .  &  vinceor prouvée 
le  Prioçe.^  ic;fi  Copledçrés ,  pour  Ra- 
voir leurs  4ifp0|îÛops./Leur  rcpopic^ 
^^m^Mtéc  »  xie  fur  nuUemeac 
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r  y  (?  r.  farisfalfantc.  Le  Prince  demanda  ^U 
KouvcUes  nom  de  tous  ceux  qui  s*étoienc  atta* 
propoii-      ch^s  à  fon  parti,  que  TEdit  de  janvier 

lions  dcf      A        vrfA  1  ^       j 

Chefs  Pro^  ftit  obierve  dans  toutes  les  parties  da 
tcftiinip        Royaume  fans  exception  -,  Scqucloà 
f  fitiortir  de  la  Cour  toute  la  famille 

des  Guifes  >  le  Connétable  &  le  Ma- 
réchal de  Saint- André,  jufqu'à  ccijuc 
le  Roi  fat  majeur.  A  Tégard  de  TAm- 
niftie  dont  il  étoit  fait  mention  daiis 
les  articles  ,  il  dir  que  tA  lui  ,  ni  (t% 
Confédérés  ne  denriandoienc  aucune 
grâce  s  au  contraire ,  qu'ayant  pjis  lès 
armes  pour  le  fer  vice  dû  Roi  ,  iU 
croyoient  pouvoir  cfpércr  les  hori^ 
rieurs  &  les  récompcnfcs  qu'ils  méri- 
tpient  \  &  afin  que  le  Roi  dans  un  âge 
plus  avancé  fut  en  état  de  mieux  juger 
de  leur  conduite  pré(ente ,  ils  le  mpr 
plioient  de  faire  inférer  dans  les  re^ 
giftres  des  Cours    Souveraines  .  da 
Royaume ,  les  écrits ,  les  lettres  &  lè$ 
féponfes  qu'ils  faifoicnt  ;  enfuite  re- 
venant aux  Triumvirs  ,  le  Prince  fit 
voir  qu'ils  étoient  les  feules  caufes  de 
tous  les  troubles  \  qu^on  n'étoit  eti 
armes  que'  contre  eux  &  non  contre 
le  Roi,  &  que  ce  fait  étoit  fi  confiant» 
que  toutes  les  Villes  où  les  Protcftané 
^toient  mis  garnifon^  n'a  volent  j%i» 


\  - 


\  ■ 
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tinaîs  reconnu  &  ne  rcconnoicroiem  t  j  6  %• 
jamais  d'autre  Maître  que  le  Roi  ; 
qu'ainfî  il  étoic  inutile  de  faire  de  G. 
grands  fraif,  pour  entrerenir  des  crour 
pes  qui  n'écoient  point  pour  le  Sou- 
verain ;  mais  poui:  appuyer  l'autorité 
tyran  nique  des  Seigneurs  qui  le  te- 
noient  en  captivité  ,  éc  qui  pcucon- 
tcns  d  armer  les  naturels  du  Pays  i  les 
uns  contre  les  autres  >  pherchoient  en- 
core à  introduire  des  troupes  Etrange^- 
res  dans  le  Royaume  pour  y  augmen^ 
ter  le  défordre. 
En  effet,  les  Triumvirs  avoient  écrit  ï-.*»  J^^m* 
tn  Allemagne  pour  en  avoir  des  le-  dcnrdu  re- 
cours •,  ils  s'étoiçnt  adrjeffés  à  ce  fujet  p^^^ç**" 
au  Comte  de  Roqucndorff ,  &  l'on  a^Aiicma* 
/^avoit  que  ce  Seigneur  fe  préparoit  a  ^"*' 
leur  envoyer  des  troupes  :  on  avoic 
vu  une  de  Tes  Lettres ,  par  laquelle  il 
mandoit  qu'il  avoit  déjà  fur  pied  un 
corps  confidérable  de  Cavalerie  p  de      ^ 
que  dans  le  courant  du  mois  de  Juin , 
il  comptoit  faire  poiir  eux  de  nouvel- 
les levées  à  Coblentz.   Le  Prince  de    Concfé  h 
Condé,  Coligni  &  les  autres  Chefe  9°!»8"* 

o  ccrivciiC 

des  Réformés  réiblurent  de  rompre  ce  pour  Pcm- 
coup  an  plutôt ,  &  ils  députèrent  à  cet  ^^^'* 
effet  vers  les  Princes  Proteftans  d'Al- 
lemagne :  le  Baron  de  Dhen  (  c'étoit 

Qiij 


*  f  <  É.  le  nom  de  PEnvoyé  )  fut  chargé  dt 
ncgocrer  cette  affaire.  Ses  infttuâion» 
(ayétoient  en  latin ,  Se  auflS  précifes 
qu'élégammenr  dictées.  Les  PtotcC- 
tans  db  France  dcmandoient  que  Ics^ 
Ptincej  d'Allemagne  s*intére(ïà(Iênt  à 
empêcher  les  tronpcs  Allemandes 
d'entrer  en  France  ,  dit  du  moins  ,  fî 
^affaire  étoit  împratîquabk ,  qu*ilk 

Î"  >romiflfent  de  fournir  aux  Réformée 
emcme  nombre  dfe  troupes  que  les: 
Càtlwliqaes:  Altemans  envoyoient 
aux  Triumvirs  ;  &  poca:  détruire  les- 
Bruits  défavan  tageux  qu'on  répandoi  t 
fur  leur  compte ,  le  Négociateur  étoit 
charge  de  demander  inftamment  aux 
princes  Allemans  d'envoyer  en  France 
un  Ambafïâdein?  (B),  qui  examinât 

m 

(m)  On  les  trouve  au  3*.  Vtoî.  ècs  M'ëmoî-^ 
cas  de  Conàé ,  pag.  497.  elle  Airen^  adrefl^e» 
-4»  Duc  de  Wirtemberg  ^&  auxBicftî-uis  So 
antres  Princes  de  la  Coxifè/noxi  d' Autbourg, 
te  Prince  de  Condé  &  Coligni,  y  font  nom» 
Itics  camme  tes  principaux  CKefs  des  Pro- 
teftahi  de  France  :•  Cette  pièce  commence 
ainfi.  Blnftnffimum  Frincipêm  Ludovhum 
'  Bor^onium  Condmfim ,  item,  M^mtm  ¥nm*- 
M  Amiraldium.fj^c.  Elle  eft  datée  d'Oxléaos^ 
le  I4  de  Juin  i^^t. 

{h)  Etquoniam  hcftex  nêjln  operam  dont  $at 
xmtasnntm  noftnifum  afudPrimi^es  Ex$t'- 


tt^  mtntiou: les  plaintes  refpeâives  i  $  6  X0 
desdcQxpftrns,  Scx^m  les  niic  en  étac^ 
4e  décider  qi;iî  des  denxsbéxÛQitleajc. 
a^tié:&  leurs  iecvic^s* 
:  L.es:Btînc6»A4temdndseQr<nc  ég^rd;  LesPiinct» 
«axEcprérentaripns  des  Rcfarmés  dc:  ^l^^l 
Tkzncsi'y  nuis  comme  ils.  avoient  été:  gnc  l'oppo- 

avjehi» cr^p tard V  ib  ntc.puirwt  cmt*  ^ "J^^qÛott 
pÉchcri  Ic'.d^irt  d|i-  Coiatie  de»  HiO-,  envoyé  aux 
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a'il* avaitt^eî;  tts.:l!rfiji^BC.ti?p4rri: 
e  le  fbmmcr.  iblemnclktoom  3  aiiflir 
bienrcpte  lesrtroupeftmi^lravQiçfif  rut-. 
vi^Jdtrifl  cficieera»  (ài^ê^v&:die  quitr. 
vetlcfcrviœdtEratnao;  L*Mkeqpti'ilsc 
pnUiarefiffi:  àc.  cette  oecafîoa-  e;ft  i$^in 
faXWyMoftdei^JEfUpirttùnirt^ks  RHtrtSi 
&  hanf^mtH^^,,  que  h  Com^  JhfHPffn 
ikr§  .ék  IkfUs  m  4lkm$ffif  pmr  k' 
TriumxJr^^  u  Vcmlons  donc  »  dî** 
»  fcnt-ils ,  par  ce  préfejK  icnt  yom 

fos  ^Sfeutetuf  ^jidèm  Frwere$  tupmnt  .[p  Cer^ 
mani  Pnngifts  dâ  tsuji  nêfitA  »pé$tHte  Aédu^ 
kif$np ,  nè^  gfiafv$n$Ht'  légéOionêm .  ali^jtm  m. 

enfuirai ,  (^  re.ço^nhA  (JFptrJpeSd  ,  fiatuerg 
fojftnt  utrà  fars  Mtquid^k  G^mtmU  princffi-- 
èns^fav&rh  jjj^  Vmeifolintié  mtpeamr,  ïbid.. 

Qmj 


t  ^  6  1.  »admoncfter  &  exhorter  ,  exbôtrd)i9 
»  &  âdmoneftons  crès^afFeâueu(èmeni> 
,     »  un  chacun  Se  tons  en  gén^sral,  aimant/ 
»  leur  honneur  £c  bonne  renonimée,SC^ 
'  SI  par  ci-devant  étant  abufés&  trompés 
»par  les  fineflès  &  fatiiresperruafions- 
»  du  Colonel  Roquendorfr^de  fegar-: 
.  »dcfr  du  mal  &  inconvénienr  qui  ttx 
,  wpourra  advtnir  >^^  l'ignominie  & 
w  honte  qù^ik  en  pourront  encourir  ^ 
»a(in  qufils  ayent  â  détaiilèr  èc  aban-^ 
af  donner  le  camp  du  Seigneur  de  Guiw 
iife'&  ledit  ColoneL«  .^^  Faifknc^u-^ 
Dtrement ,  doiv;ent  être  4arsûréff  d'en*' 
3»  courir  le  vice  &  honte  de  IcurCxj- 
»lonel ,  &  ètre-punis  &>eftimé5  com-f 
»tne  M- même  ia  été;  Ceci  scix  un  chas 
»cun  à  confidérer.  li  Cette  4éfenfc 
n'eut  àttcua  effet ,  &  les  troupes  lc4 
vécs  eti  Allemagne  par  le  Comte  de 
Roquendorff ,  (crvircnt  dans  Parmccf 
du  Roi  contre  les  Pro'teftans*    - 
On  reprend    ^  Les  pçgociacions  &.  les  difFérens 
les  armes.    ^ç^\^  de  fat  t  &  d'autrç ,  n'ayant  donc 
lien  fait. autEe  chofe  que  d  aigres  les 
éfprits  an  lieu  de  les  appaifcr ,  on  pa- 
rut vouloir  fe  préparer  férteufemcnt 
a  fe  f^irc  la  guerre  :  la  Rcinç  de  foix 
CQ^équi  ne  vouïoit^pasqu'oa.çn  vîni; 
aux  mains  9  mit  tout  en  ufagp  pour 


PE  Cat  I  G  NI.  i6^ 

qu'on  p'arlâc  encore  d'accommodé*  1562.; 
mène  :  elle  fe  donna  tant  de  motive- 
mens ,  qu'elle  réaffic  à  faire  conclure 
une  crève  de  (îx  jours  ,  pendant  la- 
quelle il  y  eue  bien  des  pour-parlers. 
Le  Roi  de  Navarre  à  la  prière  de  la   Nouvelles 
Reine ,  écrivit  ati  Prince  de  Condc ,  ^;«;;f  *" 
&  lui  parla  fur  un  ton  bien  différent 
que  celui  dont  il  s'écoit  fervi  dans  la 
conférence  de  Touri,  il  n'y  avoir  rien 
de  plus  affeâueux  que  fa  Lettre ,  tout 
n'y  rcfpiroit  que  l'union  &  la  concor- 
de ;  &  afin  de  pouvoir  travailler  plus 
commodément  à  la  paix ,  ce  Prince 
demandoit  à  Condc  qu'il  lui  cédât 
pour  lui  &  pour  fa  maifon  la  Ville  de 
Beaugcnci ,  où  les  Proteftans  avoient 
mis  garnifon  ,  &  il  s'engageoit  de 
rendre  cette  Place  inceflàmment  fi  la 
paix  n'étoit  pas  bientôt  conclue.  Con- 
dé  ne  fit  aucune  difficulté  fur  cet  arti- 
cle ,  &  il  donna  des  ordres  pour  que 
Beaugenci  fut  livré  au  Roi  de  Na*- 
varre. 

La  Reine  écrivit  auffi  à  Condé  des 
Lettres  pleines  d'amitié ,  &  lai  donna 
parole ,  que  fi  il  vouloir  venir  lai  par- 
ler &  fe  rendre  garant  de  l'exécution 
des  articles ,  dont  on  conviendroit 
pour  la  paix ,  les  Triumvirs  s'éloignc- 

Qv 


l  $  6  2.^  coient  attffi^coc  de  la: Cour,  Se  qu*oir 
tneccroir  bas  lesartncs^LePrince  ayant 
conféré  à  ce  fajet  avec  Coligni  &  les. 
autres  Chefs. ,  il  foc  décidé  qu'il  pou* 
voir  faire  encore  cette  démarche ,  afin 
de  donner  à  connoicreà  tout  le  mon- 
de qu'on  nf a vok  rie»  omis  «èe  cour  cet 
qt;i  pouvoir  danttibuer  à  accélérer  Ur 
paix.  Le  Pctnce  écrivit  aoflî-cot  à  lat 
Reine,  &:  inféra  dans  fà  Lettre  ua: 
écrir  que  Coligni  avoir  dreffé  de  con<->' 
cert  avec  les  aturesChefi  >  on  y  expo^ 
fbit  les  demandjcs  des  Cdaféderés». 
Demanda  cril  faut,  di(bien£*iïs> qu^âvanc tou^ 
unif""'^'  j^ceschofesle&Guifcs^lcJGonnétablc 
«  Se  le  Maréchal  de.  Saîfi&  André  for*^ 
2>  tenc  de  la  Couc.  An  mocQenirde  leur 
»départ ,  nous  (copiions  ht  Ptince  de- 
9  Condé  de  voubsir  hka  &  conAiruer* 
iK:aacion  fie  garant  de  notre  fidélité ,, 
i»d:e  prêter  en  notre  nom  fermait  en^ 
»tre  les  mains  de  la^  Reme  fit-du  Roi: 
«bde  Navarre ,.  Si  de  promettre  que- 
»nous  obéirons  de  cœur  Se  d/mccf^ 
s>tion ,  Si  fans'délaià  tout  ce  qui  nous; 
»  fera  commaE^*  pour  le  fërvicedu: 
i»Roi  ,  le  bien  dû  Royaume ,  le  falùt 
»d&  cous  nos^ Confédérés  >  la  gloire 
j»de  Dieu  fie  le  fàlut  de.  iio&  cou- 
»fcicnces..»' 


DE    Ç0L'X.6cKT;  t?!:- 

-  ta  Rein«  ayant  reçu  cet  écrit ,  le  15  iîxii 
renvoya  d^s  la  nuit  fi^ivance  >  Çgn^  de    La  Reine 
1&  main  &  de  celle  du:Roî  dçNavac-  ^^^]^l^ 
re.  Elle  manda  ^n  mcmc  cems  qu'elle  propof^et 
avoit  lu  leurs  diemandes  avec  plaifn;j^&  p^^*«  ^'^ 
qu'eljç  açççptoit  toui>e$  les  conditioas, 
^ails^f><opofi?içnt.  En  effçt  cette  Pria-.  LciTiium. 
cçflfe  ,  pouF  cpinmcnqçr44<>niîçi;dç$  gnimd^u 
preuves  de  la  vérité  de  fes  fentimeHSj^  Cuur. 
mgagealesTriujnvîrsàs -éloigner, &  ils 
partirent  le  Içndcni^in  de  fa  réponfc. 
Ce  netoic  pas  fans^çine  qu'ils  fç  dé*^ 
terminj^renc  à  £ûre  c;ette  démarchq  ,. 
mais  ik  oepuret^feifefurçr  apn;  ix\Ç-, 
çinces  de  la  Rqim^  8^  éd  Roi  de  N^-i 
varre  :  o^  leur  rçprélc^nca  qu'ea  fe  (piw 
tpettai^t  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  >  it$# 
prévicnd;roient  les  foneftes  e^cts  d'u-. 
ne  guerre  çiyile  dont  Ip  Rpyaumç; 
étpit  menaeé  \  qu'au  reftç ,.  c^t  élpi-- 
gnement  ne  leur  porteroit  aucun  pré- 
jixtice  -,  qui'on  ne  feK)it  rien  d'impôt*- 
nint  fan^les  consulter >  6c  que  quoi*^ 

3u'abfcns  du  Confciï  y  il  ne  s'y  4éçir 
croit  rien  faASvkuç  avisti;  après  pkv 
fîeurs  belles  paroles  r  qui  ne  pou  voient  : 
que  fla,t^r  but  yamté  Se  *  leur  ambi- 
tion y  ils  prirent  en#n  fc  parti  de  s'é* 
lôignçr  ;  mais  pour  mcttrC:  encore 
plus  particulièrement  leurlionneur  i^ 

Qvj 


■s 


I  5  6  zl  couvert ,  ils  exigèrent  qu\>n  ïeurdoti- 
nât  an  A€te  (a)  authentique ,  par  le- 

3ucl  il  fut  notoire  que  ce  n  e'toit  que 
e'ifeur  plein  gré  &  uniquement  pour 
procurer  une  paix  plus  prompie,  qu'ils 
confentoient  i  fe  retirer  de  la  Cour 
&  de  l'armée  :  on  leur  promit  '  toute 
fàtisfaâion  i  cet  égard  y  Ôc  it$  parti- 
rent. 
Le  Prince      Le  Princc  de  Cpndc  (c  rendit  peu 

vfenf  ^rou  ^P^*^  *  Bcaugcnci ,  auprès  du  Roi  de 
verURcl-  Navarre^  il  paSaenfuite  par  le  milieu 
^^  du'camp  avec  une  très-petite  efcorte  , 

&  alla  d  Talfi  où  la  Reine  rattendoir. 
Cette  Princéfle  lui  fit  raccucil  le  plus 
favorable  ,  Se  après  les  premiers  com- 
plimens,  elle  commençoit  déjà  â  lui 
parler  du  fer  vice  qull  rendroit  au  Roî 
&  à  rÉtar ,  fia  l'exemple  des  Trium^ 
virs  il  vouloir  s'éloigner  pour  quel- 

(a)  VACte  que  demandoient  les  Triomvfrs, 
fut  expédié  deux  joars  apr«s  leur  départ.  On 
le  trouve  copié  d'après  l'original  dans  le  3^. 
Vol.  des  Mémoires  de  Condé.  Cette  Pièce 
eft  intitulé ,  ^^e  par  lequetU  Kelne-mert  ^ 
1$  Hâi  de  Navarre  déclarent  la  retrme  vetof>' 
taire  que  fant  de  la  Cûur  le  Dm^de  Gaife  >  It 
Cohnétahle  éf  l^  Maréchal  de  Samt  -André , 
nefeurra  porter  préjudice  k  leur  honneur,  Ccc 
£crit  eft  daté  de  Beaugenci  >  le  17  Juin 


que  tems ,  Idf fquc  toiK  à  fcoiff^'on  Vit  ï  $^é^: 
arriver  rAfriiral  de  Coligni  avec  lc3;  CoHgnifé 
principaux  da  Parti.  «j;^^»^ 

La  Reine ,  quoique  forprifc  de  leur  u  Reine, 
arrivée ,  les  reçut  cependant  avec  de 
grands  rérrifôignages  d'amitié ,  &  fit 
même  des  remctciméns  à  chacun  en 
particulier ,  de  la  façon  généréufc 
donc  ils  fe  comportoient  dans  des 
conjonéirures  où  le  Roi  avoir  tant  de 
befoin  de  leurs  fervices  ;  elle  les  pria  , 
de  vouloir  bien  les.  continuer  &  de 
travailler  de  concert  pour  établir  une 
paix  folide  dans  le  Royaume, 

Coligni  &  les  Seigneurs  Proteftans 
ne  s'étoient  pas  déterminés  i  fe  ren- 
dre auprès  de  la  Reine ,  précifémenc 
pour  donner  des  preuves  de  leur  incli-  ^ 
nation  pour  la  paix  ,  un  motif  plus 
particulier  les  avoir  portés  à  faire  cet- 
te démarche.  Comme  rentrevûc  du 
Prince  avec  la  Reine  avoit  été  négo- 
ciée par  Montluc  ,  Eyêque  de  Valen- 
ce ,  homme  intriguant  éc  fur  le  carac- 
tère duquel  on  ne  pouvoit  faire  beau- 
coup de  fond ,  ils  appréhendèrent 
qu'il  n'y  eut  bjcaucoup  d'artifice  de 
caché  fous  de  belles  apparences,  &^ 

3u'on  ne  te^idît  au  Prince  un  piège 
ont  il  auroic  peine  à  fe  tirer» 


j74  !Casp>aïcd* 

9.  f6.u      Ce  oc  £ic  d  abord  que  de  Smplk» 
Ibupçoqs }  mais  ijs  fqrenc  bii^ntor  réan 
lifé  par  des  décoiivc.rces q^'Usi^renc 
aufli-côt  après  le  dép^t  de  Co/idé»  lii 
apprirc;nc  que  les  Triunavi^  dont  oa 
vantoit  tant  le  dépairc  »  oe  s'otpîefif^ 
retirés  que  ppur  la  forme ,  ^  qu'àuc 
liead'alierda^6  leurs  terre$,ils  QC^i^eno 
reftés:  daçs  le  v^iHiiage  dç  W  Cour  i. 
en  effet,  ilsétjoient  allés  féj<HH:ner  à 
Châtea^uo ,  à.  cinq  lijcu^  de-U  j;  de 
force  qu'ils  étoient  t^oujours  à  pQctée/ 
^  Coiisni    de  tout  régler  à  la  Coiir>  M a^  ce  quîi 
îm^Lcmc  fit  encore  plus  d'^npreâi^ji ,  fut  uttcj 
du  Duc  de  Lettre  que  Coligni  iA^Jcrçepta ,  elle 

Cardinaide  ^^^^^  ^  P^  4e  Guifç^  au  Ç^rdînak 
Xionaine.  fon  frcrc,  qui  étoic  alors  à;  R^h^iins,  oife 
il  Te  ptéparoit  pourajler  au  Cécile 
de  Trente,  Cette  Lettre  quic^^'^âte 
d'une  façon  a0èsQr  obfçarc ,  eii,  di£>ir' 
cependant  afiR^z-  pç^r  faire  eiHimdre' 
q.ue  Ion  m^dicpis  i^nj^ giandiP' (^i[e«' 

ftrife  ,  il  y  étoit  i&ic  menupn  de  Co^ 
igni  c;n  partieuUer ,  2^  le  f€Qi  qa'pQ!» 
en  dilbir  fàifoit  voir  qu'ati  'pr^tniec 
jour  il  feroit  mal  dans  fes  a|Ëûi;çs» . 
Gancbifion^  diCbit  le  Duc  de  GoÂfo  en 
finidant  cette  Lettrjf.  ^  »  /4^  R^lïgfim 

*  Cette  Lettre  eft  datée  de  Beaugend  ,  lé 
feudi  15  dejiiin  i^'Ct^  Yayez.ies.MéfuoireS' 


reformée  y  en  nous  conduifmt  &  Un^mt  tySiii. 
ion  y  comme  mus  ferons.  JHfqu*:a$t^  bout  y 
itn  VA  Aval  Beau  ,  dr  les^  Admiraux- 
(l'Amiral (kColigni: Se  fissPartifans) 
mal  ce  qm.  tjkvoJfsbU  :  tomes  nos  forcer 
entièrement  demeurent ,  ks  leurs  rom^ 
ffué's  y  les  Filles  renduè's»^fiins  parler  d*E^ 
idt5h  y  ne  dePrefihe  &  admimllration^ 
des  Sacremenràrkur  mode  y  &c. 

La  leâarc  de  cette  Lettareinquiéca 
les  Confédérés. fur  le  fbrt  du  Prince 
de  Condé;  Ils  partirent  aui&.-tot*pour 
partager  avec  lui^le  danger ,  s'il  ^  en 
avoit ,  oa  pour  le  tirer ,. s'il  étoit  pof-- 
iible  y  du  mauvais^pas  où  il  fémbloic 
s'être  engagé;  Us  parurent  très^fenfi» 
bks  à  Faccuëil  que  kur  fit  la  Reine  ,, 
8c  ikfe  déterminèrent  à  alfifter  aux- 
conférences  qu'elle  alloit  avoir  avec 
le  Prince,  ta  ReinC'  les  commenoi  Cénfércii* 

dj         r  '  *  CÇ' entre  IM- 

une  raçon  qui  ne  prcunettpit  pas  un.  ifeme  & 

&eureax  fuccès,  pourJa  paix  qu'elle  i^«  ^hefe 
paroifToit  cependant  founaiter  fi  ar^ 
4bmment.  Cette  Princefle  débuta  pac 
dire  >  que  lesCathQliques  formant  le 
plus  grand  nombre  dans  le  Royaume». 
A  falloit  po&r  pour  préliminaire  dc; 
coutesles  conditions»  qu'on  n'admet^ 
troit  point  en  France  d'autre  Religioa^ 
4e  Coçdé  y  page  jçf,  du.  T<tfBe  1:1  h. 


jyi  G  A  s  P  A  RD  : 

i  s  6  i.  que  celle  dé  i*Eglife  Romaine. 

Une  déclaration  auffi  précife  fucprît 

cxtrêmccnent  ceux  qui  étoicnt  pré- 

fens  ,   Se  Condé  irrité  répondit  au 

nom  de  tous ,  qu  une  condition  auflî 

dure  ne  pouvoit  abfolument  être  acr 

ceptée ,  &  que  fi  Ton  ôtoit  la  liberté 

de  confcîence  ,  c'étoit  précipiter  le 

Roi  &  Ton  Etat  dans  une  guerre  cirueL 

le ,  dont  on  auroit  beaucoup  de  peine 

Condé  of-  à  voir  la  fin ,  &  qu'au  refte  fi  fa  pré- 

de  îSusT  fenccf  &  celle  des  Seigneurs  fes  Con- 

quiccer  le   fédcrés ,  paroiffoit  apporter  quelque 

Koyaumc.   o^ftacle  à  la  paix  ,:  il  proteftoit  qu'il 

étoit  prêt  Se  eux  auffî  â  fe  baûnir  dû 

Royaume.  ^ 

La  Reine      La  Reine  parut  écouter  cette  [vo- 

*'y  ^^coiT-  pofition  avec  quelque  peine  ,  elle  ré- 

fenc  cnrui-  poodit  qu'elle  ne  fouftriroit  pas  qu'u- 

^'  ne  Nobleflc  fi  confidérable  fortit  du 

Royaume ,  &  les  pria  de  changer  leurs 

difpoficions  à  cet  égard  ;  mais  Coudé 

infiftant  toujours  iur  le  départ  ,  la 

Reine  confentit  enfin  à  fa  demaade  > 

&  fans  lui  laifier  le  tems  de  parler 

davantage,  elle  lui  donna aufli-hten 

qu'aux  Seigneurs  fes  Confiédcrés  ,  les 

éloges  les  plus  flatteurs ,  fur  ce  que 

l'amour    qu'ils    avoient    pour    leur 

Patrie  y  les  portoit  à  facrifier  fi  gêné- 


tcufianent  leurs  intérêts  pcrar  le  bien  i  $  6ii 
de  J'Ecac  y  elle  ajouta  qu'en  effet  Iciuf 
abfence'ap^airéroit  lés  erprîts^de  ceux! 
qui  étoient  attachés  au  Pape  ;  qu'etf 
conféqucûcc  IcS'Proîcftans  ferbicntf 
traités  avccr  beaucoup  de  douceur ,  8^ 
qa  ainii  la  paix  &  la  tranquillité  feroii!^ 
rétablies  partout  t  &  pour  kur  faire 
cohnoitré  lapar  faite  confiance  qu'elle 
xwait  en  euii^,  &  leût  faire  entendre 
qiie  cette  abren<fe  neféroit  que  pfotit^ 
ùntems,  eliô  ajouta- eh  fiiiiSàilt  que 
quelques  perfonnes  avoient  menacé' 
de  proroger  la  majoifité  du  Roi  jufqu'à' 
l'âge  de  vingt  ans  ,  maiy'qtie  fi  on* 
ufoitde  violence  &  qu'elle  eut  befoitï 
de  fecouTs  ï  eite  étoit  perfuadée  qu'ils  '  \ 
YDiidroient  bicïi  venir  en  diKgericc  la'  . 
défisndre  contre  fc^cliii^mis,  &  qiyel- 
Ic  exigeoic  ce  fetvice  de  leur  atnitiéif 
Ce  fut  ainfi'  que  fc  termina  cette  con  J 
fcrencc.--  ■  »  '.i  .  >  i  .  ' 
r  Gpligiîi  faché^de^  avances  '  que  î<; 
Prince  yttiojii  de  faire  ,'  demanda  W 
kfldemsain  èn'an  aliètihbtlï  tfn  ^oh-i 
fcil ,  pdiir-exatffincf  en  coicndiiitt  *ric? 
a6Fkire- dé  cette  conf^quénce,  afin 
qu'on  ne  prît  aucuïi  parti  fans  leçon-' 
knteiiient  imadimè  dé§  Gohiéderési 
D'Andeiûc:ik>à  -cc^  fujdt^^  iéràbtU 


If  6.  !•  trances  très  ^  viv^s ,  qnteroportgtmg 
les  ùxt^xag'pk  de  l' Aflcmblée .,  &  il  .foD 
décidé  coat  d'unf  "«tciix ,.  <}fi'ii  falkne 
âbfQlumenrreiacft  larpropoStion^de 

3airter.ie  Ro)iamne,  &{  qnele  Brince 
e  Condé  cog^  avec  tes:  Réfoiméd 
par  la  taliffxaia^(evm9nt  ^n*sNoit  p& 
oi  d^  rien  pronreicra  à  ce  fiijec  poim 
lui  a  pi,pQur  ÊE&ÇcftBii^^rési  Le Piânce 
o  av^c.pas  J»efok)'<|a:Cin.lîr<  braucuup 
d*e£Focrs9»  poiar  .kii  démourter-  qo/iè 
avoft  éri  tiop  loin  daea  Teacreyao 
qu'il  avD  YC  eue  avee  la = Rekiey  il  -n^  le 
fencoic  quetrop  ;  iBait  l'eiiihafea&étoîfr 
de  fç^Toij^  cçromeot;  ar.fpceadtt  pomz 
^rer(àparole«. 
Le  Tr.  de  . Lesdifficohés  Êirent eepcndasm-lttrak 
fc!"confë.  ^^  appla»ieSf  pai?  la.  œmmttmcationr 
dcrétfcaé-  qpeJCoJi^ilttidoiina'ik  kiLenrcy 
S^"'  le.  Ç^^J*^  dit  qu-il  avait  intsrcc|>r(fe ,  il 
'^  oe  loi  en  falliif  pasi  dmrasfiage  &  à 

Condé  pour  fe  tirer  d'afl^e  a^ceclioo^ 
QCur^rAu&W/q^làflUibè^JfetnEaya 
{amumer  de  fe  fi;>ayeitîlE  de^fcspcomef^ 
{es^  &  de  venir  iVioStaut  k^tronvep 
pour  terminer  eetie  ^nmde  affaire ,  il 
a*;  rendiiD  s^ffi^tot  avtc.Coligni  &  (es 
^misi  V  mats  en  arrramt/il  fîo  des  exca^ 
fes^à^Sa Majeftti  âM4«.nécefiît3éûù il 
fe  tiouyoit  éfc  m  ^. tenir.  lcs»co^ 


^gcmcns  qtx'ii  .avoit  pris  ;  il  fit  voir  i  t  $4  H 
cette  PrinceflCè  qpi'il  n'étoic  que  trop 
vrai  qu'on  vouloit  Le  tromper,  &  qu'it 
étoit.  aâaellement  démontre  qne  le 
prétendu  éloignement  des  TtitunvÎTS 
n'étoit  qiLune  iliuflon  9.  que  leur  TA- 
jour  Gonftanr  à  Chareaudan  étoit  une 
preuve  évidente  de  leur  manège  8c 
de  leur  artifice  &  de  ropiniâtre  d^ 
fein  qu'ils  avoient  formé  dt  temrborr 
jufqj^gHckom  ,  comme  s'exprimoit  le 
.Duc  de:Gaire  danc  fàXecae  au  Caiv 
dinal. 

Les  menées  des  Trtomvîrs  pamrenc 
encore  avec  plus  devidence  ,^  par  une 


^couverte:  qui  Te.  fir  dans  Le  cems 
jmème  de  cette  féconde  conférence. 
Caftelnau  dit  qu'on  af^rta  aa  même 
inftant  àa  Prince  deCondé  un  écrit 
qu'on  venait,  d'intercepter  v  c'étoit 
une  Lettre  que.  les  Triumvirs  ccri- 
Yoient  au  Roi  de  Navarre  y  par  1»^ 
quelle  il^  lui  recommandoiettr  de  ne 
point  fauf&ir  que  l'on  fît  valoir  l'Edèt 
die  Janvier",  mais  d'infiftec  fur  la  redt- 
dkton  des  Villes  occupées  par  lesHui^ 
guenots  :  on  L'avertiflbit  en  même 
rems  que  s'il  vouloit  faite  un  aâe 
digne  de  tui  ,  iiferoit  arrêter  le  Priw- 
ce  de  Condé  fbn:Êece  ;:  foit  que  k 


j8ô  G  ASTÀiLtf 

J  $  6  %.  Lettre  fut  véritable  ou  fuppoféc ,  âjotN 
te  le  même  Auteur,  cekfit  perdre 

^  toute  efpérance  d'accommodement  i 

dèflors  les  Réfortnés  regardèrent  la 
.'Reine  comme  abfolumênt  gagnée  pat 
-  les  Guifcs  i  8c  le  Prince  de  Gondé  & 
les  Seigneurs  qui  écoient  avec  lui  de* 
.mandèrent  à  fe  retirer  dans  leur  camp^ 
.  6c  partirent  aufll-tot. 

L'on  ne  tarda  pas  i  en  venir  aut 
koftilités  ;  mais  les  Hiftoriens  ne  s'a(> 
cordent  pas  fur  la  façon  dont  elles 
commencèrent.  J*ai  dit  dans  la  Vie  dti 
Prince  de  Condé  ,  que  lés  conféren- 
ces qu'il  arbit  eues  avec  la  Reine 
ayant  été  fans  fuccès  v  ce  Prince  de 
.retour  dans  f6n  camp  avoit  réfolu ,  de 
lavis  de  Coligni  &  des  Seigneurs  Prcr- 
teftans ,  de  marcher  au  plutôt  contre 
l'armée  royale  &  de  l'attaquer  à  Tim- 
provifte ,  tandis  que  les  Triumvirs 
étoient  cncqre  abfens  :  que  cette  atta- 
que devoit  fe  faire  pendant  la  nuit  ; 
ipais  que  les  troupes  s'étant  égarée! 
par  la  faute  des  guides ,  leur  deflein 
fut  éventé ,  &  qu'ainfi  on  perdit  ab- 
folumênt l'efpérancc  de  furprcndrc  le 
camp  ennemi  :  qu'alors  le  Roi  de  Na- 
varre fit  revenir  au.plutôt  les  Trium- 
virs de  Châteaudun  s  que  le  lendemain 
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les  deux  armées  parurent  en  bataille  j  i  5  ^  i^ 
fans  cependant  en  venir  aux  mains  3 
que  le  Prince  de  Condé  s*ctant  retiré, 
mla  du  coté  de  Baugenci  qu'il  força  6c 
abandonna  au  pillage ,  6c  que  Tarmée 
Catholique  en  revanche,  fe  comporta 
de  même  à  Fégard  de  &Iois  8c  de  qucU 
ques  autres  ViUes  fur  la  Loire. 

C'cft  ainfi  que  M.  de  Thou  &  le  P, 
Daniel  après  lui ,  rapportent  ces  éyé^ 
Démens ,  &  leur  récit ,  du  moins  par 
rapport  au  commencement  des  hofti- 
lîtés ,  eft  aCkz  conforme  à  ce  qu'on  lie 
à  ce  fujet  dans  les  inftruâions  don* 
liées  par  la  Reine-mere  au  Maréchaji 
<le  Bridac ,  lorfqu'elle  chargea  ce  Sei« 
gneur  d'informer  le  Parlement ,  le 
Prévôt  des  Marchands  &  les  Eçhevins 
de  la  Ville  de  Paris ,  du  peu  de  fuccès 
des  conférences  qu'elle  avoir  eues  avec 
le  Prince  de  Condé.  Le  lendemain  ^  dit 
cette  Princcflc  en  parlant  des  Chefs 
Proteftans  ,  ils  levèrent  leur  eamp  ,  & 
marchèrent  droit  à  celui  dn  Roi  ^  mon-* 
firans  par  leurs  départernens  quHls  ont 
nne  tres-mauvaifi  &  finiftre  volonté;,  & 
que  leurs  deffeins  font  autres  que  de  14 
Religion. 

Cependant  Çaftelnaù  ,  Officier  de 
diftînâion ,  qin  ifervoic  aâiuellemeh); 


I 
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f  €  6  1.  clans  I-armée  royale ,  rapporte  <}aQS         ! 
Ces  Mémoires ,  que  les  premières  ho£* 
tiliccs  fe  âreiu  de  la  parc  des  Cacholi*         i 
^ues.  L'armée  du  Roi ,  félon  cec  Au-         | 
teur,  vt^yanc  que  le  Prince  &  TesCon^ 
féderésrS^'étoiencreûrésj  réfoluc deae 
plus  perdre  de  tems  ^  elle  fe  mirreti 
marche  &  a  vaoça  vers  lefinemi.  Mais 
Coltgm  fie  fi  biep  ^  qu'il  évica  le  com- 
bat :  il  ae  voulut  j^nms  confentir 
[U  ofl  hazardac  uaeaâioa  avec  le  peu 
le  monde  qu'il  avoic  3rrurtouc  écaat  à 
la  veille  de. reeevoir  des  fecours  cou- 
fidérables. 
L'*ânn€e  «lu      L*armjée  du  Roi  ii!^y,aiit  donc  p^s 

^c  de"*"  P"  ^^^^^  à  bout  id  Attirer  f les  Huguc- 
liiois.  ixots  au  combat ,  âlk  mettre  le  -itége 
devant  la  Ville  de  Dlois.  Elle  parut 
vouloir  iè' défendre,  msàs  quelques 
volées  de  canon  ;  n^jcurent;  pas  plutôt 
Élit  une  brèche^,  que  les  Bourgeois 
demandèrent  à  capituler.  Ca^lnaa 
dit  qu'ayant  été.jcl^r^d  eiKter  dans 
U  Ville  .pour  dr^ffer ^h^ .articles f.U 
trouva  les  fioufgeoiSx^M%5. une  alUt- 
me  fiexttaordinaire>  qu'il  n'^  çat.pfs 
moyen.de  conférer  a^ec  gui  ç^c  i^ 
foit  :  fa  garnifon  &  quelques  JHugw- 
ftots ,  qui  aroient^paru  dWWd  vou- 
loir fe  mettre  en  M&n£s.,  sëlMMfc 


fimvér '(dès  les  pretûiercs  décharges  i  5  tf  l* 
^'arâiterîe ,  &  lettC&ite  avoir  tticorc 
augoieûté  'de  beaôcoup  répauvartcè 
ides  kaiMtam«  Gepèndanc'le'Roi  de   La  vîue 
Navarre  ^Vct'qnjiqtic^  Officiiîrs.gé-  ^  P*^^ 
xiécaus  irant  entres  paf  la  brèche  , 
-donna. au  {>iut6tdes'ordrcs pour  cm- 
:peelier  lepillagc  ;  mak  toutes  ces  pri&* 
-caution^tiipent imitHes ,  les fold^seb 
i&raxr'eiitrèfefitdansla  li^iUe,cmfans 
ftaA:Tt{ft&  fout  les  oréres  de  leurs 
'^éfiéraM ,  tis  pillèrent  ^noat  où  il 
-trouirercnt  a  prendre, 

>Les  Huguenots  fcvaiftgétcnt  aiiffi- 
:tôt  (ur  la  Ville  de  Bcawgcnci  ,  que  le 
Prtnee^de  Condé  alk  reprendre 'fur 
tlc^Rofcdc^Navarre  ,  i  qui  il  ravoir 
xiâée  ,    potir  un  -rems  ïculemént , 
c'éfi:<»à-dire ,  pèndasnt  qû^bn  tietidroit 
les  cdftfërencês'pouir  la 'paix  : .  mais  le 
'Roi  de  Navarre  de  concert  avec  les 
Triumvirs ,  avoir  fugé  à -propos  de  re- 
tenir cette  Place  contre  la  parole  dour 
née.  On  avoir  nième  ^u  foin  d'y  faire 
proroptement  quelques  fbrtiiicarions; 
Cependant  pomme  malgré ,  toift  .cela    l»  troii. 
elle  ri*étoit  pas  en  état  de:  faire  uae  {ITterm^I 
1>onne  déCetile ,  elle  fur  bîenràr  ^  cm*  <ent  Beau- 
portée.  :  L'armée  Proteftante  la  prit  puuL** 
d'aflàut  »  &  le  foMat  non-cantent  di| 


%  $  6  %.  pillage^y  exerça cçM|cesi<^tc$ de crutii' 

tés  \  on  n*4pargaa  pas  /neme  les  Hun 

gucnots  qiû  écgic^  dan^  U  Ville. 

.    .  ^  Ce  fut  dan^  cette  cîrçcMiftancc  que 

difparjut  popr  long  -  tei|is:i:ej'te  bellfc 

dikipline  ^  que  Çoiigni  j&  d*Alidcloc 

ay oient  réuu).  à  établit  parmi  les  troit- 

Belle  difcî-  j)es  Proceft^ntes.  E.n  effet ,  rien  n  etoijc 

farmce**^   ,pUis  admirable  que  la  riglc  qui.  ré- 

Proceftantâ  ^nozt  dan$  l'armée,  des  Pro teftans  aa 

Jcm?nf*dcr<^o^"3«"c^"^^ïîf  ^^  ?pff«  g^€j:te  :  cm 
;a|ucffc.     y  vivoit  ayec  iin  o^dxe  &ç  uwreicnuë 

dont  on  nVvoit  point  encore  yu  d«- 

p^emple  parmi  des  ibldat>Sé  II  y  avoit 

iles  Pafteurs  affignés  aux  différences 

X^oippagnies ,  qui  âvoient  Côin^  de  les 

^(Tembler  tous  les  jpur$  à  jperf ainos 

heures  le  matin.  &  le  foir  y^  loxrqu'on 

montoit  b  garde  ^  ^  tQU^tçs  ces  diffé* 

jentes  prières  {a)  étoient  cotnpoTés 

pour  les  cirjconftances  dans  Jerquellcs 

on  fc  trouycif  alors.  Le  foldat  fe  dé- 

laffoit  dans  la  journée  par  le  chant  des 

Pfeaumcs ,  &  Ion  avoit  abfolntpcnt 

banni  tout  autre  amuTemept  qui  a^r 

(4)  On /les  trouve  imprimées  Jans  le  3<« 
Vol  des  Mémoires  de  Cond^ ,  (bus  ce  titre  ; 
Prières  ordinMtrei  des  jUd^ts  de  V armée  con- 
duite par  M.  le  Prince  de  Comlé,  accommodées 
félon  l'occurre/ice  du  temsn 

rôit 
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Mk  p\)4yccâfionncr  quelque  qût€tt)ic,>  v  5  (f  2, 
U  n'y  avoit  ni  jeux  de  hasard  s  ni  fem« 
mes ,  &  quclaue  parc  qu'on  fe  crouvac 
les  Marchands ,  les  Pajrfans ,  les  Hâ- 
tes 9  touc  écoit  en  sûreté  :  le  foldac  ne 
(^[uitcoic  point  Coxt  enfeigne ,  &  np 
i'^earroic  point,  pour  courir  au  pil-^ 

La  prife  de  Beaugenci  fut  l'époque     ^^p^.  ^ 
de  la  ruiae.  de  la  difcipline  dans  Tar^  „V  multlll 
filée  Proteftantê  î  on  oublia  même  «parmi les 
bientôt  toutes  les  loix  de  la  guerre  & 
1*00  nehtendit  plus  parler  que  de 
rapine  »  de  meurtres  &c  de  briganda-^ 
ge$.  Le  foidat  Catholique  ne  fut  pzê 
plus^éfervé  »  de  forte  que  les  habicans 
dçs  Villes  fc.des  Gatbpagnes  fe  viren€ 
çi;urnemênc  pillés  &  maHàcrés  pai!* 
JetKS  propres  Compaerioces.    ' 

.  Les  hoftilités.ajigmcmerenc  encore 
de  la  part  des  Triumvirs ,  par  les  fe« 
cours  qu'iUi!ecurorit.des-  Étràngefes  : 
iÎK  mille  Sui^s^Ykirciut.fc)i^indre:i 
eux,  yS^  p9U  après  il ireçuâentencdre 
dix  Coroectts  de  Cayalcrie  Alleman* 
4p^  comcpandécspar  le  Comte  Rhii»- 
rfaye  :  avec  ces  renforts  ontfe  prépara 
i  faire  dç^  expédicîoi»..  •    .  : 

«2)P^J1ue  les  Chefs  Profieftansèiireft 
jeté  '  intotmés  desi  'riouvea  ux  fecou'r 
Tom  Xir.  R 


)f^         .Gaspard 

I  $^Su  qui  ycooient  d'arriver  â  Vmnéc  è^ 

Boi  »  iil$  Dc  {>eûrereiu  qni  pourvoie 

à  leur  sûreté  en  atrendtât  qu*iis  fur* 

fctlt  en  icac  de  Étire  cète  à  leurs  ènnc* 

mis.   Us  abandonnèrent  Beaugenci  » 

qu'ils  déinanrelerenc  auparavant  8c  fa 

rcûterem.  à  Orléans  »  laUTanc  ainfi  la 

campagne  libre  à  l'armée  Catholique  | 

:    -    '      ic  comme  il  «toit  important  de  fe 

'   précautionna'  auplococ  contre  det 

ennemis ,  qui  paroi(&ient  difpofés  i 

ne  les  point  ménager ,  ils  {pUiciterenc 

enfin  ms  fecours  au  dehors  du  Royaa^ 

mté  Colignt  s'y  étmt  toujours  forte-* 

ment  oppofé  ;  vaîsx$  voyant  que  lei 

Triumvirs  ne  fe  Êiifoient  point  cm 

iEcrii^ule  d'introduire  en  Franeè  de» 

Etrangers ,  Se  de  leur  mettre  les  armei 

à  la  main  eomm  ks  nanireit  duPdys  $ 

il  fe  rendit  au  fençimeiic  de  Tes  Con«> 

fédérés^:  I         . 

;  Andciot  partit  pour  PAlUmagne  t 
6c  BriquettiaMt  avec  le  Vidame  dt 
Chartres  fur^  envoyés  en  Angle^ 
«rre.  tes  autices  Chete  des  Confede«* 
tés  ft  pana^erent  auffi  dans  les  di£^ 
fentes  Prbvmces,  pour  y  raflurer  leotl 
partifans  par  lemnptiCmce  êc  leur  au» 
toricé.  Soufaîre  alla  à  Lyon  >  la  Roche* 
(mpadà  en  Xaincoiî]^e  ^  DurÀs  ^ft 
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étryeniie  ,  Montgommeri  en  hjfor-  i  ^  S  x^ 
fnandie,ie  Prince  dePorcien  en  Cham- 
pagne^ à  l*égar<l  de  Qoligni ,  il  s*ea*    conéé  & 
iecma  dans  Orléans  avec  le  Prince  de  J^'*^"*  ^^ 
Condé  ,  pour  l'aider  dans  ia  dcfenfe  Oriéani. 
Ac  cette  Place, 
Les  Triumvirs  tesarderent  la  retraite  Mcfwrenief 
4es  Chefs  Proteftans  y  comme  une.  ^'ÏJ^'IlaV 
preute  bien  marquée  de  leur  foible£-  <re  let  Pro* 
ic  î  te  ils  crurent  alors  ne  devoir  riea  "^'*^ 
négliger  pour  achever  de  ruiner  ua 
parti  qui  paroifiR)it  fi  fort  ébranlé  \  ils 
commencèrent  par  travailler  a  débaa« 
<her  quantitiéd'Officiers,en  lesilattaut 
par  les  efpérances  les  plus  avantageu- 
iês.  On  fit  enfiiite  publier  partout  une 
Amnîftie  en  faveur  de  ceu;t  des  Pro« 
tcftans  qui  oiettroîient  bas  les  armes  s 
<:etoe  déclaration  cauû  une  <lé£sâion 
aflèx  confidérabte.  Un  grand  nombre 
de  Gtntilshommcs  qui  avoi^nt  d'a-> 
bord  pris  les  arnKS  avec  ardeur ,  cçrfn* 
men^otcnt  i  fi'eAnujrer  de  la  guerre  ; 
d'autres  fe  plaignoient  de  n  être  pas 
aflcz  confidérés  par  les  Chefs  ;  queU 
<]ucs-ans  n'avoienc  plus  d'argent  I  ôc 
ceux  qui  «voient  encore  quelques  re& 
Sources  «  ne  {Ugeoiew  pas  à  propos  d^ 
les  £iccî£er  pour  un  parti  >  donc  le^ 
«iFatfies  (cnMsMtcns  unéic  dbquc 

Rij 
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15^1.  jour  i  une  décadence  entière.        ^ 

Arrêts  du      Le$  Tfiumvirs  intércflercni  aofffi  le 

!f «f  "^."î   Parlement  èto  leur  faveur ,  Se  ils  réuC- 

contre  Ici    ^  -  \   •     r  •  1 

Fioccfians.  firent  alors  -a  le  faire  agir  contre  les 
~  Huguenots  avec  tant  de  vivacité ,  aue 
pendant  plus  d'un  mois  entier  ^  il  jr 
eut  tous  les  jours  des  Arrêts  plus  ou 
moins  fulnnnans  y  félon  que  les  con* 
jondlurcs  pat oiflToient  l'exiger.  Il  y  en 
eut  un  entr'âutres  qui occafionria  beau* 
coup  de  défèrdres  dans  Paris.  Il  décla« 
roit  rebelles  au  Roi ,  &  criminels  de 
leze-Majefté  divine  &  humaine,  ceux 
qui  avoient  pillé  &  faccagé  les  maîfons 
8c  les  Eglifês  dans  difi^éfens  endroits, 
&  il  permettoit  au  peuple  de  courit 
fus ,  8c  de  tuer  tou&ceux  qu'on  croave* 
roit  commettant  de  femblablès  ezc^. 
^  On  reconnut  bientôt  que  cet  Arrêt  9 
qui  n*avoit  été  donné  que  pour  con* 
tenir  les  Huguenots  ,  étoit  en  luî^ 
même  très-dangéreoK,  par  la  £icilité 
que  chacun  trouveroît  à  en  abcifer  ; 
en  effet ,  depuis  l'inftant  de  la  publi-^ 
cation  jufqu'au  lendemain  an  feir ,  on 
apprit  qu'il  y  avoir  déjà  près  de  qua** 
tre- vingt  perfonnes  tant  nommes  que 
ftmmes  ,  qui;  avoient  été  volés  8c 
tnà(facrés  enfuiie ,  &  leur^^orps  trai^ 
nés  pabliqueinent  dans  les  rues  & 
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jettes  dans  la  rivicrc.    Pour  arrêter  x  J  tf  *. 
toutes  ces  horreur^  9  le  Parlement  fit 

(mbliçr  au  pliuôt^iin  autre  Arrêt ,  par 
ec|uei  il  fut  (îéjfèndu  fous  peine  de  la 
Vic  de  tqer.perf:)nnc  i  il  ordonna  feij» 
lement  qu'on  Ce  faisît  des  coupables 
(Se  qu^on  les  mit  entre  les  mains  de  la 
Juftice. 

Parmi  1^  mouvcmens  que  le  P^r* 
lement  fç  donnoit  pour  éteindre  la 
faâûon  Huguenote  >  les  Chefs  de  ce 
parti  furent  informés  qu'on  alloit  fé« 
vit  en  particulier  contre  Orléans ,  6c 
cotîtrc  quelques  autres  Villes  qui  s*c* 
toient  déclarées  pour  les  Proteftàns. 
ils  crurent  pouvoir  arrêter  ces  procé-  Moment  de 
dures  en  publiant  mi  long  Mémoire ,  ic^"  c^cf? 
a  la  tcte  duquel  il  commencèrent  par  Protcftans 
protcftcr  de  nullité  de  tout  ce  qui  fe-  y^rtc^m. 
roit  fait  pour  le  préfent ,  &  ils  en  ap« 
pellerent  au  Roi  majeur.  Ils  y  joigni* 
tent  enfuite  des  moyens  de  récufa* 
rions  extrêmement  détaillés  y  dans  Itù 
quelles  ils  comiprirent  chaque  Mem* 
bre  du  Parlement  &  même  les  Proçu<r 
rcur  &  Avoicats  généraux.  Protefians 
derechef,  ajoutoient-ils  à  la  fin  de  leur 
Mémoire  ,  qne  ce  cjui  a,  hé  fait  &  fera 
fait  par  Us  dejfnfdits  ûh  en  knr  fréfence 
&  ajptfiance  .  .  ..foit  de  nul  effet  &  va- 
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j  $4  1.  Âwrr.  Protefians  aujft  de  pomjuhre kf 
dejfujdits  recujh    comme  ennemis  de 
Dieu ,  de  la  majefté  du  Jffçi&  repos  pu^ 
Hic  ponr  en  avoir  ji^ice.  Cet  K6tt  ctoit 
figné  du  Prince  <îe  Condc ,  de  Coli- 
gni ,  de  Genlis  &  dé  plùfieurs  aurre$ 
Seigneurs.  Il  fut  envoyé  au  ParlemeûC 
le  1 8  de  Juillet. 
Nouvel       Cette  formalité  fit  peu  d* impreffion 
frcIcs^HuI  f«  le  Parlement ,  &  elle  n'empêcha 
guenotiqui  pâs  qu*il  n'y  cm  mi  Àrrèt  le  17  du: 
ic&aunes.    "^^^  «^ois ,  par  lequct  tous  ceux  qu4 
avoient  pris  les  armes  à  Orléans  ,  i 
Roiicn  ,  à  Lyon  &  ailleurs  en  faveur 
des  Huguenots  >  furent  dénoncés  re- 
belles '  U  ennemis  du  Roi  &  de  la 
Couronne  de  France,  féditicux  &  pcr* 
turbareurs  àxi  repo?  public ,  &  crimi-i 
j ,    nelsctc  teze-Majefté  divine  &  humai-» 
ne  :  tous  leurs  héritages  féodaux  tenui 
6c  mouvans  immédiatement  du  Roi  > 
forent  déclarés  unis  &  incorporés  au 
Domaine  &  Couronne  de  France ,  & 
tous  leurs  autres  biens  tant  meubles 
qu'immeubles ,  acquis  &  confifqués 
au  Roî>  Se  comme  on  vouloit  bien  lup 
pofer  que  le  Prince  clé  Condé-n'étoit 
pas  libre  &  qu'il  étoit  comme  prifon- 
nîer  parmi  les  rebelles,  il  y  eut  le 
même  jour  on  autre  Ârtèt  >  qui  }lcsr 


te($tou  du  nombre  de  ceux  contre  kfr  i  S  6  ^s 
quels  on  févt^ir. 

Quelque  jours  après  il  parut  un  M^  deTpww^ 
nîfcfte  >  patr  lequel  le  Pnnce  fe  juftU  tan». 
ita  aufli  bien  que  Colignî  &  fes 
Confédérés  »  contre  TAr rèt  du  Parle«« 
mène  y  il  traita  d'artifice  odieux  l'aS» 
feâation  qu'on  avoit  eu  de  ne  le  pa9 
comprendre  dans  TArrèt  ^  &  il  fit 
pbfer  ver  qu'on  n'avoît  pris  cette  tour« 
Dure ,  ^ue  pour  charger  pluslibremenf 
fes  Alliés  des  calomnies  qu'on  n*o£3t| 
lui  imputer. 

Comme  IW  eompcoîc  avoir*  £oif| 
de  répandre  cette  pièce  g  non  -iêute* 
Slient  en  Franûe  ,  mais  dans .  le  Payil 
Etranger  y  &c  paxtouc  où  il  7  ayoiir  dès 
Proteftans;  on  s'y  adi^efloft^  partir 
M&r  aux  Aliemans  i&  aux  âuiflèsi 
qofi  les  Triumvirs .  vouloieiit  intro^ 
duire  dans  le  Royaume.  On  Icscos&iU;* 
roitde  fe  (ouvenir  de  l'ancienne  gloirli 
de  leur  Nation ,  £e  de  ne  pas  s'atttf  ev 
les  juftes  reproches  qu'on  -pourrotr 
knr  faire  d'en»  entrés  en  France  >  Se 
d'avoir  porté  les  armes  pour  une  cmfe 
in  jufte,pour  les  ennemis  jurés  du  Roîy 

{>omr  des  gensdévoiiés  au  Pape  6c  à 
'Eglife  Romaine ,  qui  avoient  pris  les 
armes  conue  Les  fa  jets  du  Roi  les  pliti 
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t$  6  2;  fidèles  ,  GÔncre  m  Prince  du  Sang  8c 
conrre  ceux  qui  n'étoient  pctCécmés 
^"^  parce  qu'ils  vouloicnt  fuivrc  & 
f    profcflcr  le  pur  Evangile. . 

Taudis  que  de  parc  ôc  d*autre  on 
faifoic  des  prcxrédares  &c  des  Manifef- 
tes  y  on  ne  négligeoit  rien  d'ailleurs 
pour  fe  rendre  redoutables  par  les  ar« 
les  Catho-  mes.  Les  Catholiques  après  la  prife  de 
llmfjnt^*^  Blois  y  fe  rendirent  maîtres  de  Tours, 
maîtres  de  d' Aisgcrs  i,  dc  Poîtiers  y  &  il  n'7  eue 
PUc«.'*  poîï«^dc  rruautcs  qu!ils  a  exerçaient 
dans  toutes  ces  Places.  Après  ces  ex« 
péditions ,  ils  marchèrent  du  coté  de 
fionrges  dans  le  deiTein  d  aller  enfuite 
à  péleans^  Cette  Ville  ctoit  Iciu:  prin- 
cipal point  de  vue  ;  mais  la  préience 
de  Condé  &  de  Coligni  qui  s  y  étoiénc 
jettes  pour  la  défendre ,  Se  le  foin 
qu'ils  aboient  eu  de  la  bien  pourvoir 
avoit  fait  faire  de  férieufes  réflexions. 
Les  Triumvirs  ,  voyant  que  l'atta* 
que  en  (êroit  extrêmement  difficile , 
avoient 'mieux  aimé  commencer  par 
s'fqfiparer  des  différentes  Places  des 
environs,  qui  pourroicnt  fervir  à  Wo» 
quer  Orléans  de  loin  ;  ils  comptaient 
revenir  enfuite  fur  cette  Place  >  dont 
ils  efpéroient  s'emparer  d'autant  plus 
Êu:ilenient>  que  les  muxùâons  &  les 
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TNf^fcroicatabrs coRÛdérablemcnc  t$  6x. 
diminués. 

Le  fiégc  de  Bourges  fut  plus  diffi-     Shge  de 
cilé qgtc ksTrîumvirs ne lavoicnt cru,  ^^'^^** 
1res  attaques  furent,  foutenucs  avec 
beaucoup  de  bravoure  >  &  il  fallut  de 
nouveaux  renforts  pour  vaincre  la* 
r^fiftance  des  Huguenots  v  &  même 
afin  de  donner  plus  de  courage  aux. 
Adiéeeans  >  le  Corifeil  des  Triumvirs 
fut  d avis  de  faire  venir  le  Roi»  afin 

2ull  commandât  fon  armée  en  per-> 
>hne.  Le  Roi  de  Navarre  alla.  lui-. 
I2>^me  \ç  prendre  au  bois  de  Vincen- 
nés ,  où  il  étoit  alorc  ^  .^  il  le  conduiiie 
au  caoïp  avec  une  nombreule  efcorte 

de  CavalertQv . 

Lés  attaques  recommencèrent  alors 
avec  toute"  la  vigueur  poffible  >  &  les^ 
Aflfiégés  de  leur  coté  firent  aufli  là 
plus  belle  défenfe.Comme  lalongueuil 
du  (îége  avoit  confonvné  beaucoup  de 
poudre  ^  &  que  d'ailleurs  on  votiloitî 
augmenter  les  batteries  ',.on  fît  veniti 
de  Paris  un  convoi  de  fix  pièces  d'ar- 
tillerie &  de  tretite-fix  cl)arettes  char- 
gées de  poudre  &  de  boulets.  Il  écoic. 
cfcorté  oc  quatre  compagnies  de  Ca- 
valerie de  Nicolas  de  Lorraine  Comte* 
de  Vauden^ont  9  de  MarcilU  de  Sipiec^ 
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t  ^  6  i^TC,  d'Arnis  de  Coâe^  de  René  Jhr 
Lorraine  Marquis  dTElbœaf^  avec  fisc 
Eafcigncs  d'Infanterie* 
Coiigni        Côligni  ayant  été  informé'  da  dé-^ 

ronYoi  nw  P^^  ^  ^^  convoî ,  foctit  tfOrléaflft 
CArhoii.  fur  le  foir  avec  un  camp  -  volant  de 
^"^**  huit  cens  chevaux  j  Se  ^rè$  avoitmar- 
ché  toute  la  nuit ,  il  (urpric  T^fcorte 
le  lendetnata  vers  Chareaudun  :  il  1» 
chargea  avec  tant  de  vivacité,  qu'ère 
on  manient  toute  U  Cavalerie  fut  di£- 
£pée;  M  nÊinterie  qui  voulut  tenir  boa 
fat  taillée  en  pièces ,  Se  le  convoi  fat 
enlevé  y  n^fis  il  ^^  impoffible  à  Coli-» 
gni  de  rcmniencr*à  Oiiéans:,  parce 
l|ue  tandis  quon  fe  battoît ,  les^Char* 
tiers  qui  le  conduifoient  avoiettt  eu  le 
fems  de  dételler  leurs  chevaux  y  Se  ils: 
ai*en  étobnt  (èrvis  pour  fè  fanver ,  de 
fcrte  que  n'y  ayant  pfus  4e  moyen  de 
le  transporter  en  lieu<ie  sûreté ,  ColU 
gni  prit  le  parti  de  mettre  le  feu  aux 
fovtère^  Se  d'encloîier  1^  ^anon.  Il  fit 
4ani^certe  aâion  plusieurs  prifonnierSy. 
parmi  teftjuels  (e  trouva  Trocfcmar- 
fon ,  Ambaâàdear  d'Angleterre ,  qnt 
âHoit  de  Paris  an  camp  avec  ce  con  voi. 
Cette  défaiti^  fît  beaucoup  d*hon*^ 
Aent  à  Coligni,  Se  occa^onna  une 
pan^  jojfe^dansOriéaliS,  maifftUe 


fat  ie  courte  durée  :  on  apprir  preU  t  f  â  3k 
qu'en  même  la  pûfe  cfe  Bourges ,  que  ^a  vjiie  de 
^*Yvoy  qui  y  commandoic  rendit  aux  Bourges  cft 
ennemis  moyennant  une  compoiuion  coupoûT  . 
iionorable.  Ce  Capitaine  eut  pu  tenir  ti«>^ 
plus  long-  tems ,  mais  on  dic  <]ae  le 
Duc  de  Guife  lui  fie  faire  des  propoâ-    ' 
cions  (t  aYantageufes  pour  lui  &  poiïr  .    . 
les  (iens  ,  qu'il  Ce  détermina  à  rendre 
ia  Place  ,  malgré  ks  plaiiires  &  les 
murmures  de  h  gamifon»  Les  Chefs 
Huguenot»  furent  fi  outrés  de  la  con« 
duite  de  cet  Officier ,  que  brfqu'it 
Tint  â  Orléans  pour  rendre  compte  de 
fa  conduite  ,  le  Prince  de  Condé  ne 
voulut  point  le  recev^>&:  luifitdire 
^c  fc  retirer. 

Les  fuccès  de  ràrmée  CatKolique»  0t 
Surtout  Upréfence  du  Roiquiétoic  ik 
l$L  tète  de  (es  troupes ,  ik ent  beaucoup* 
'dHmpreffion  fur  quantité  de  Seigneufis^ 
Proteftans ,  Se  pluâeurs  de  ceux  qoà 
s*étoient  d'abosrd  atcadiié^  au  npince 
^Cemdé  èc  i  Coèigni,  fecetirereqp: 
dans  leurs  terres  &  préteaLt«r>e»t  peiivr 
motif  de  iein:  recratte  >  cpi'ofl  ne  pou^ 
voit  en^  con(csence  porter  le»  aroMl: 
contre  (on  Roi ,  quoi^ia'on  le  roppd<^ 
«&t  mal  confeiUé  ic  retenu  dan^'Mè 
eipike  4e  4âp«Uri^»  -^Comme^l  ecok 
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i  $  6  t.  itnporratir  pour  ^esChsfsda  parti  qok 
cette  maxime  «e  rcftat  pas  laos  con« 
tradiâion  \  ils  eurent  loin  de  faire 
faire  une  confultation  ,  qui  fut  capîN- 
blc  de  tranquilifer  les  cfprits ,  c  cft-i- 
dire  >  de  les  entretenir  dans  la  révolte. 
LeSyno-  La  Rochefoucaiilt  qui  commandoit 
uàs^Mtot  enSaintooge  pour  les  Proteftans  ,^  af- 
rif^nc  u     fqmbla  un  Synode  à  Saintes ,  où  (c 
î^t.****    trouvèrent  environ  foixanrc  Minif- 
«très  :  la  queftion  ayant  çte  agitée  pen- 
dant long-tems ,  il  fut  décidé  que  fe- 
Ipn  TEcriture-fainte,  on  pou  voit  avoir 
recours  à  la.  force  po^ur  maintenir  la 
.liberté  de  confcience ,  Se  que  la  prife 
Jiç$  armes  >  dans  lescirconftances  où 
l'on  fe  trcitvoit  alors/étoit  jufte»  légi- 
time &  même  néceflaire. 
.    Cette  décifion  qu'on  eut  foin  de 
xépandre ,  mit  dans  la  plupart  des  ef- 
prits  une  fi  grande  fécuricé ,  qu'ils  pa- 
:f  urent  partout  les  armes  i  la  main  8c 
:COthmirent  les  plus  grands  excès  :  la 
*plû|>art.  des  Villes  du  Royaume  fe 
•virent  cxpofées  à  leur  fureur ,  &  elles 
eurent  le  malheur  d'être  prefqu'auffi 
maltraitées  >  lorfque  les  Catholiques 
annrent  en  reponner  les  Huguenots. 
Oa  ne  peut  lire  qu'avec  horreur  ledé- 
lail  des  cruautés  qu'execficfc&r  slor* 


3cl«iix  fameux  Capitaines  de  ce  eems-lâ,  i  $  S  i» 

-Moncluc  pour  les  Catholiques  ,  &  le 

frondes  Adrets  pour  les  Huguenot?. 

.Tous  deux  y  dit  Brantôme ,  tres-hraves 

&  vaîllans  >  toH$  deux  fort  biz^ams , 

tous  deux  fort  cruels.  Les  gens  fages  des 

deux  partis  défaprouverent  i  la  vérité 

la  barbarie  de  leur  conduite  ;  mais  on 

fc  croyoit  obligé  de  les  .laifTer  faire  , 

Se  cette  condeicendance  alloit  même 

jufqu'à.leur  pafTer  des  travers  qu'on 

auroit  puni  dans  tout  autre  :  Qjiam  à 

ce  que  vous  me  mandez,  du  Baron  des 

Adrets,  ccrivoit  Coligni  à  Soubife 

qui  s*étoit  plaint  à  lui  de  ce  Capitaine, 

chacun  le  connottfottr  tel  qtCil  efi  ;  mais 

putfqtfU  a  fi  bien  fervi  en  cette  caufe  y  il 

êfi force  d'endurer  un peudefis  injoien-^ 

ces  ;  car  il  y  auroit  danger  en  lieu  d^in- 

filent  de  le  faire  devenir  infenfé  :  far 

quoi  je  Juis  Jtavis  que  Wius  mettiez,  peine 

de  [entretenir  >^  &  à  en  endurer  le  plus 

^ue  faire  fi  Pourra. 

Pendant  le  cours  de  ces  défordres  » 
les  Triumvirs  qui  s'croicnt  emparés 
de  la  Ville  de  Bourges ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  penferent  alors  à 

J>Qurfuivre .leurs  conquêtes.  Enflés  de 
durs  dernière  fuccès)  ils  délibérèrent 
^e  marcher  enfin  en  droiture,  vers 
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t%i  u  Orléans,  qui  étoit  la  Place  wincîpafe 
des  ennemis ,.  &  le  lien  de  la  réfiden- 
ce  de  Condé  &  de  Coligni»  La  plu*- 
parc  des  Che6  Catholiques  écoien^ 
d'autant  plus  portés  à  entreprendre 
cette  expédition  ,  qu  ilsfçavoient  que  • 
tes  Protefians  cravailloicnt  joarnelle-r 
fiiientàperfeâûpnner  les  fortifications» 
&  qu'en  kuc  lailTanr  plus  de  tems ,  ils^ 
parviendroient  enfin  à  rendre  les  at* 
taques  extrêmement  difficiles. 

Cependant  quelqiies  Généraux  qui 
ctoient  parfaitement  aii  îaki  des  forces 
que  les  Proteftans  avoient  dans  cette 
Place ,  repréfenterent  qu'il  Êdloit 
poitr entreprendre  ce  fiége  »  £xtre  des 
préparatifs  en  «rtillerîe  flc  en  ni^ni^r 
(ions ,  qui  emplof  eroiem  pins  dW 
mots ,  &  qqe  pendant  ce  tecos  *  là  k 
parti  profitermtdetesrîiiaâion  poi» 
tt  fottîfier  non-feolement  â  Orl^ins  ^ 
Kiais  auâî  dans  tes  autres  Pkœes  dont 
iL{  s'éroient  emparés;  iUfircntobfer» 
Ter  qu'il  j  avoit  une  aotre  ezpidîtîonr 
â  faire ,  dont  l'exécntioa  feroit  crès« 
facile  6c  quid'ailieorslêroit  nrefqoe 
juffi  avantageafes  c'étoit  d  aller  actak 
qner  k  Vilk  de  Roaen ,  dont  'û  étoif 
à  propos  de  le  rendre  maître  an  pHMt 
avant  q^  l^  Anglois  y  lofiènc  «rsi^ 


^  ^  Bf  Col  I  G  NT.  j95r 
ves  r  îls  ajoutèrent  que  pendant  ce  i  $  ^  z^ 
temsAàyon  donncroit  des  ordres  pour 
fc  poarvok  d  une  forte  artillerie  ,  6c 
de  tout  ce  qui  étoit  néccfiàire  pour 
irn  ûégc  de  confcqucnce ,  &  qnc  lorf- 
qu'on  fcroit  fur  de  la  Ville  de  Roiien^ 
on  tourneroit  toutes  Ces  forces  contre 
Orléans ,  &  qu'alors  il  feudroit  faire 
en  ficgc  qui  fut  mémorable  dans  toute 
la  poftcriréï 

Le  Confeil  des  Triumvirs  em&rafïa    L*arm^r 
cetavi*, &  auffi-tôt  laTmce Catholi^  it^"^"^ 
que  partir  de  Bourges  &  marcha  du  ^«trc 
€àte  de  Rouen ,  où  elle  arriva  le  vingt-  *^*''**'*' 
cinquiéiw  de  Septembre;  &  peu  après    Siégc  «k 
on  ouvrit  la  tranchée  :  la  Ville  foutint  ^*'^*^ 
ks  attaques  avec  toute  la  rcfolution 
poflîblc  i  &  quelque  avantagcufes  que 
fuflciît  pour  les  Affiégés  les  propoff- 
lions  que  la  Reine  leur  fit  faire  pour 
les  engager  à  fe  rendre ,  il  les  rejette- 
«ent  avec  une  teUe  opiniâtreté,  que 
le  Conieil  du  Roi  quiîivott  paru  juC 
^les-Ià  porté  i  la  clémence  ^  ne  s  opl 
pofa  pltis  à  ce  qu  on  agît  contre  eux  à 
tome  rigueur.  Ils  tinrent  ainfi pendant 
iin^mois  entier ,  &  reppuffcrent  avec 
vigueur  tous  les  efforts  des  Catholi- 
^le^. 

on  ajSaot  général) 
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I  5  £  1.  mais  comme  on  étoit  près  de  lé  doh- 
Le  Roi  de  ner ,  Ic  Roi  de  Navarre  qui  s'exppfoit 
^ntf'l?  y  beaucoup ,  i^t  dangércufement  bleffé 
d  un  coup  de  moulquec  a  i  épaule  gau- 
che ,  donc  il  mourut  trois  femaines 
après-  La  blelïïire  de  ce  Prinpe  fit  dif- 
férer l'aflaut ,  mais  enfia  il  fut  donné 
.    Se  l'armée  du  Roi s'emparade  la  Ville, 
prife  de  On  fit  un  hoiTtible  carnage  des  A0ié- 
RiHieii.      g^5  ^  çjjuç  Cm.  j^  brèche  que  dan*  la 

Ville ,  &  pendant  huit  jours  enticjrs , 
on  n'entendit  parler  que  de  mafTacres 
&  de  pillage. 
La  prife  de  Roiied  ne  fut  pas  le  feul 
:'  défava^tage  que  les  Proceftans  eurent 

à  cfluyer ,  ils  perdirent  en  même  tems 
un  renfort  çonfidérable  qui  leur  ve*? 
noie  du  côté  de  là  Guyenne.  Duras  y 
avoir  raflemblé  environ  cinq  mille 
hommes  qu'il  compcoit  amener  r  an 
Prince  de  Condé  j  mais  Montluc  les 
ayant  rencontrés  près  du  Qoufgfdc 
Vcre ,  entre  P^riguçux  &  Sarlat ,  en 
tailla  en  pièces  une  partie  &  mit  l'au- 
tre en  fuite*  Cette  luite  de  n^Iheurs 
fit  concevoir  de  Juftes  inquiétude^  au 
fujet  d'un  autre  (ccours ,  que  d'Andc- 
Andeiot   lot  amenoit  d'Alieniagtie.   La  Couc 

îfcours  aux  ^"^  ^^^^^  ^^^  informé  de  fa  marche  ^ 
Proteftaos.  avoît  euvoyé  le  Maréchal  de  $9Jd^* 


André  &  le  Dite  de  Ncvers  avec  des  l  5  tf  u 
troupes  >  pour  tâcher  de  lai  coaper  les 
paflages  *,  mais  il  fe  conduifit  avec  tant 
«l'habileté  &  fit  une  telle  diligence 

{»ar  des  chemins  écartés  &  très-diffici- 
es>  qu'il  réuflit  à  cacher  fa  marche  aux 
ennemis  :  il  arriva  heureufement  i 
Orléans ,  le  fixiéme  de  Novembre  à  U 
tète  de  neoif  mille  honfmes. 

Le  Prince  de  Gondé  &  Colignî , 
furent  d'autant  plus  charmés  de  l'arri- 
vée  de  d'Andelot  »  qu'ils  regardoient 
fon  retour  comme  la  feule  efpérance 

2 ai  leur  reftoit ,  après  les  pertes  con- 
dérables  qu'ils  venoientde  faire;  ce« 
pendant  ces  ttièmes  fecours  ne  pod« 
voient  pas  tarder  à  leur  être  extrême- 
ment i  charge ,  parce  que  rarjgent 
commençoit  à  leur  manquer  ;  il  fallut 
donc  fonger  au  plutôt  à  faire  reflûur- 
ce.  Coligiii&  d'Andelot  propofererit 
de  profiter  de  l'éloignement  des  trou- 
pes du  Roi ,  pour  envoyer  des  déta- 
chemens  s'emparer  des  Villes  voifines 
d'Orléans ,  dont  le  pillage  pourrôit 
fervir  à  la  paye  des  (oldats  ;  mais  les 
Miniftres  Huguenots  qui  en  vou^ 
loient  particakérenlent  aux  Parifïens, 
firent  tant  par  leurs  inftances  ,  qu'ils 
déternùncrent  le  Prince  de  Condé  1 


4ûi  CABPAkt» 

t  ^  6  i.  marcher  vers  Parb  pour  en  faire  U 

L*armce  fiége  'i  il  prit  doHC  ce  parti  à  leur  foUi*' 

«Snrt  ci"»rî<^n ,  &  crut  même  pouvoir  exé- 

rarîi.        cu(cr  facilement  ce  projet  à  la  faveof 

des  intelligences  qult  âvoic  dans  cette 

Villc-- 

L'entreprife  n'ëroit  pourtant  pa» 
aufli  aifëe  qu'il  l'imaginoit  ;  on  étoit 
fur  fcs'  gardes  à  Paris ,  &  d'ailleurs 
après  la  prsfe  de  Roiien  &  la  rcduâion 
de  quelques  Places  des  environs ,  le 
Roi ,  la  Reine  >  le  Duc  de  Guife  Ce 
toute  la  Cour,  au  lieu  de  marcher  vers 
Qrléahs ,  comme  on  l'avoir  réfolu  ei» 
partant  pour  les  dernières  expédia 
tions  9  étoiènt  revenus  dans  la  Capi<^ 
tak  avec  une  partie  des  troupes ,  &  le 
'  refte  avoir  ordre  de  s'y  rendre  dans 
des  tem(  marqués  ;  de  forte ,  qu'ao 

{premier  fignal  on  étoit  fur  d'accélérer 
eur  marche  Sç.  de  fe  mettre  en  état 
de  faire  une  bonne  défen{e. 
CencTë  u  .    Le  Prince  de  Condé  te  Coligni 
î^pîent  partirent  donc  avec  fcor  armée  pour 
<ie  piuiîeiirs  marcher  vers  Paris.  D'Aodelot  ne  (ut 
point  de  ce  voyage  p  il  refta  avec  une 
forte  garnifon  pour  commander  dans 
Orléans  pendant  l'abfence  du  Prince» 
L*armée  Huguenote  prit  en  chemin 
Ëiifant  Pluviers»  ta  Ferté-^j 


rucci. 


pes ,  Monclhéri ,  Dourdan  ,  &  quel-  i  ^  6  %i 
qucs  aacres  Places  de  pea  de  défenfc, 
qui  (e  trouvent  fcir  le  ctiemin  de  la 
fieauce  jofqu'à  Paris.  1 1  ne  r eftoit  plus» 
dit  l'Auteur  d'un  Mémoire  (a)  ^ qui 
parut  peu  après  figné  de  la  main  du 
Frin^ze  de  Condé ,  qu'à  mertre  la  der- 
4iiere  main  à  la  principale  entreprife  > 
.iorfqu'on  apprît  cffxc  \t  Roi  de  Na-« 
tratre  ble(ïe  >  comme  on  a  dit  au  (lége 
Ac  Roiîen  >  venoit  de  mourir»  Cette 
inouvelle  £ac  caufe  que  Condé  étant 
prè$  de  battre  la  Ville  de  Corbeil ,  6c 
retirer  fon  artillerie  dans  refpérance 
que  l'état  de  Lteurenaoc  général  da 
Royaume  ^  luiétantéchu  par  la  mopc 
.de fon  frère,  ce  feroit  une  occafioR 
de  terminer  bientôt  les  querelles  par 

(s)  Ce  Méniofré  e(l  intieulé  :  Difeoan  det 
ehofes  faites  par  Mûnfieur  le  Prince  de  Condé  ^ 
Lie!  tenant  général  du  Rei ,  refréfântant  fte 
ferfemne  en  teas  fis  Pays ,  Terres  ^  SeigneM' 
ties  y  depuis  fin  portement  tPOrUsns  ^  mef- 
mement  de  ee  fui  s'efi  négecié  tetuhant  la  paix 
près  la  Ville  de  Parts ,  au  mois  de  Décemhit 
-1 5^1.  Cette  Pièce  eft  cîatté  du  camp  d'Af- 
cueil  »  le  9^.  de  Décembre  i  ç^i ,  Se  (igné? 
Zoysde  Bourbon.  C'efl  d'après  ce  Mémoire  ,. 
ane  je  vais  rapporter  ce  quiie  pafla  dans  les 
dîiK?rentes  entrevâ'és  de  la  Reine  &  it^ 
Proteftans  jufqa'i  la  rupture  des  Coa£t'- 
•fcfices. 


4^4  G  A  s  P  A  R  0 

4  5^1.  tin  bon  accommodement.  Le  Pritict 

La  Reine  lue  encore  confirmé  dans  c^^  idée^ 

confaeut*  P^^  l'arrivée  d'un  Genrilhommc  <|ui 

CCS.  vint  le  tiroiiver  dd  la  part  de  la  Cour 

pour  i'invicer  â  une  conférente. 

Lorfquv  le  Grince  fe  vit  à  deux 
petites  lieoës  de  Paris  ,  Se  même 
auprès  des  retranchemens  des  Fau- 
bourgs ,  il  apprit  par  Tes  E(pion« 
que  Tallarme  eroit  dans  la  Ville ,  dc 
il  r^ut  auâl  qu'on  ne  demandoit  i  par- 
lementer  que  pour  l'amufer,  ôc  afiii 
<l*avoir  le  tems  de  fe  fortifier  Se  de 
recevoir  les  fecours  d'Efpgne  &  de 
Guyenne  qui  croient  près  d'arriver  : 
cependant  il  féfolatde  facrifier  fes  in- 
térêts particuliers ,  &  de  ne  pasocca- 
-fionner  au  Roynntiie  une  perte  aoffi 
confidérablc  que  le  feroic  le  fac  d*une 
Ville  telle  que  Paris.  Il  voulut  donc 
bien  non  -  feulement  çntendre  à  la 
paix  )  mais  même  propofer ,  difok-il , 
toutes  fortes  de  conditions  auffi  avan- 
tagcufes ,  que  (ï  lui  ni  fes  Confédérés 
.n'avoient  jamais  eu  aucun  fujet  de  f& 
plaindre. 

.  C*eft  pourquoi  ayant  fçu  que  la 
Reine  fouhaitoit  que  la  conférence 
Te  tint  auprès  de  Paris ,  dans  un  en- 
droit appelle  cômmanémeiit  le  Porc^ 


TA^glois^,.  il  promit  de  sy  rendre  \  %  5  6.I4 
mus  s  cfaQC  trouvé  confidérsiblemenc   coUgnUa 
inconifinodé  dans  le  tcms  .même  qu'il  '^o^ff  "  . 
etoH  près  d  y  arriver ,  iliui  tiu  impol*  œ. 
iiblc  d  aller  plus  loin  ;  de  force  au*il 
chargea  Coligni  d'aller  à  fa  place 
trouver  la  Reine ,  &  cette  PrinccflTc 
de  ronxocé  envoya  le  Connicable  aur 
près  du  Prince*     . 
'  Cette  preitîiereentrevuë  devînt  inu- 
nie par  la  déclaration  formelle  que  la 
Reine  fit  à  Coligni ,  qu'on  ne  foutfri- 
jfoit  jamais  en  France  aucun  Miniftre 
Calvinifte.  Les  hoftilité)  recommen* 
cerent  alors ,  l'armée  Huguenote  s'ap« 
proçha  dé  Paris ,  ic  vint  efcarmoncber 
fufque  fous  les.  recranchemens   des 
F^uxbourgs  i  le  deiTein  des  Généraux  ^ 
écoit  d'attirer  les  Catholiques  à  une 
aftion  )  mais  ils  ne  firent  que  fe  mon- 
trer ,  &  ils  fc  retirèrent  auffi-tôt. 

La  Reine  cependant  fie  demander 
une  féconde  confétence  ^  8c  l'çs  Chefs 
Huguenots  confentirent  à  l'ficcorder 
(a).  Elle  fe  tint  à  uti  moulin ,  diftant 

'    (m)  On  voit  par'ufle  des  addition!  qai^ 
fiirent  pabiiéçs  avec  le  M^oire,  qùç  îes^ 
Proceftans  s'inaaginoteiit.  fatre  nae  grâce  e» 
accordaac  des  pourjiarkrs  ;  ils  prétei»dolefiC 
que  le  Prince  de  Condé  leux  Chef  faccédant. 


40tf  G  A  s  F  A  &  H 

t  5  6  i«  d'environ  cinq  cens  pas  du  FauxboQtg 
Seconde   Saint  Marccau.  La  Reine  y  vint  ao 
Conféren-  ^ooipagnée  du  Prince  de  la  Roche- 
^  fur-Yons  da Connétable, 4a  Maré- 

chal de  Montmocenci  &  du  Sieur  de 
Connor^  Le  Prince  de  Condé  amena 
avec  lui  l'Amiral  de  Colîgni ,  Genlis» 
Grandmont  &  Efternai.  Le  Prince 
«ntama  la  conférence  ^  par  propoièr 
que  le  Roi  accord&t  i  Tes  ru)çts  la  li* 
bertédc  confcience  &  le  libre  exercice 
de  leur  religion  dans  tous  les  endroits 
Demandes  OU  ils  le  demandcroîchr*  Cet  article 
des  Protcf-  accordé,  le  Prince  s'etigageoît  défaire 
(brcir  aufii-tot  du  Royaoaie  les  trou-» 
pes  Etrangères  qui  ij  trouvoienc ,  ic 
de  remettre  les  Plâûes  dans  leur  pre«^ 
mier  état  :  il  demanda  de  plus  qa'on 
procurÀt  au  plutôt,  c'eft-i-dire  dans  le 
ferme  de  fix  tnois ,  la  tenue  d'un  Con^ 
cile  ;  &  dans  ime  âote  qui  explique 

Jifeient  ils ,  par  ]«  4mil  <le  (k  oa^aoce  HC; 
par  la  néquifittoD  àzs  Ecats  dans  h  Charge  cle 
Lieutpnanc  giaéral  Avl  Roysiime  ,  poa?oit 
ît  dHpenftr  de  cotites  ces  ^matcbes.  Fàft^ 
Uini  ,  dit  le  Mémoire  «  tut  lieu  de  venir  êm 
tmfénme.  U^^tam^imr  fm'U  fàmiçk ^ 
f€m ,  stfsBt  âf  fm^mHâmrkê  €9mmmder  •  f» 

/iptf,  fj^ifâHêê  iêcê  fim^  lis  fmÊtftm0$ 
rfédkkiuc  ^^HhUm^ 
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Mt  arride ,  il  aiouta  qu'il  eatendpit  1  5  <?  x. 
que  le  Pape  n'y  préfidecoit ,  ni  par  lui, 
ni  par  fes  Légats  ;  parce  que  ,  difoir-iU 
il  n'y  a  droit  divin  ni  humain ,  qui 
^ermcrtc  aux  Parties  d'être  Juges. 

Telles  furent  les  demandes  que 
Condé  forma  au  nom  des  Proteitan^ 
dans  cette  entrevue  ;  le  Secrétaire 
id'Etat  rAubcfpine  ,  qui  les  avoit  cou- 
ikéc^  à  l'inftant  par  écrit ,  les  remit 
entre  les  mains  de  la  Reine  ^  qui  les 
emporta  pour  en  conférer  avec  le 
Confeil  du  Roi  Ton  fils  »  Se  elle 
promit  an  Prince  de  lui  rendre  ré« 
|>onfe  inceflàmment. 

Le  lendemain  troifiéme  de  Déccm-  Wponf«4« 
bre ,  Gbnnor  &  l'AubeCpine  revinrent  ^^^^** 
fiu  camp  dés  Huguenots  avec  la  répon- 
se duCon(èil  ^  qui  accordoit  la  liberté 
^e  confcience,des  prèche$,&  même  le 
iibrt  exercice  delà  religion  nouvelle, 
excepté  dans  les  Villes  frontières ,  8ç 
iiirrout  dans  Lvoh  &  dan«  les  Villes 
où  il  y  auroit  Cour  de  Parlement  :  le 
Roi  demandoit  aui&  que  les  biens  fut- 
ient  rendues  aux  Egliies ,  &  que  l'on 
y  continuât  le  Service  divin  comme 
auparavant  s  d'ailleurs  le  Confeil  con<^ 
fentoit  à  la  tenue  du  Concile ,  &  apr 
jprouvoit  de  renetcte  toutes  les  Place; 


4oS  G  A  s  p  A  n  D  : 

I  (  ^  i«  en  leur  premier  eue  û  la  paix  fe 

foit. 

Réplique      Lc  Prîncc  dc  CoDcIé  avant  confère 
4e$  Proief-  f^^  ç^^^^  rçponfç  avcç  Coligni  &  les 

autres  Chefs,  renvoya  les  articles  avec 
quelques  cbangemens,  qui  donnoienc 
liçu  de  croire  que  l'on  ne  carderoir 
pas  à  voir  un  accommodement.  Il 
confcntic  qu'il  n'y  eut  point  dc  prêr 
chcs  dans  les  Villes,  maïs  il  infiftaTur 
çc  que  du  moins  l'on  ep  accordât  dans 
les  F>iuxbonrgs  ^  ,8c  en  général  il  de-ip 
manda  qu'il  fut  permis  d'exercer  li^ 
brement  la  nouvelle  religion  dans  les 
endroits  où  on  la  profeuoir  avant  la 
prife  des  armes ,  &  qu'enfin  il  fut  li- 
bre aux  Gentilshommes  hauts  Jufti«> 
cîers ,  de  jouir  du  même  avantage  dans 
jeurs  Maifons,  tant  ppur  eux  quç 
pour  lejurs  Wzttaut. 

Condc  renvoya  les  Députés  avec 
cette  réponfe ,  de  demanda  qu'on  lui 
fît  (Ravoir  des  tiouvelles  avant  huit 
.heures  du  foir ,  &  il  chargea  Boucba-r 
vanes  Se  Efternes  d'aller  i  Paris ,  ppur 
en  rapporrer  1^  réf^Uuion  de  la  Cour^ 
Le  Cpnfpil  du  Roi  répondit  de  façon^ 
qu'il  fembloit  que  toat  devoir  être 
fîp^  :  on  ^jojiïfk  fçulem^x  à  la  réponf^t 
du  Prince  9  qu'il  a';  auroit  point  do 

prêches 


/ 


^eclies  à  Paris  ni  dans  la  Banlieue,  i  5  (»  1; 
On  confencoic  à  tout  le  refte ,  &  on 
écrivit  même  à  la  fin  de  cette  réponfe  , 
accorde  par  la  Reine  au  Confeil  du 
Roi ,  tenu  à  Paris  le  j*.  jour  de  pécem- 
ifrei$6z. 

Le  lendemain  la  Reine  &  le  Prince  jJ^*'«« 
de  Condé ,  eurew:  au  Moulin  une  çc.   ^'*'** 
Aouvelle  conférence,  dans  laquelle 
les  écrits  qu'on  avoir  envoyés  de  parc 
&  d'autres  -farenr  rdus  Se  approuvés  » 
Se  tout  parut  enfin  difpofé  à  la  paix  } 
mais  le  Çonfeil  du  Prince  ayant  fait  ToatfedkV 
réflexion  que  les  articles  du  Traité  ^^  ^  ^ 
étoient  en  trop  petit  nombre,  &  énon- 
cés d'ailleurs  en  termes  trop  généraux^ 
qui  ne  promettoient  pas  anez  de  sû- 
reté pour  ceux  qui  s'etoient  engagés 
dans  fon  parti,  Condé  fit  de  nouvelles 
demandes  ,  aufquelles  on  répondit* 
On  ne  fut  pas  content  desréponfes.     Rupture 
de  forte  qu'à  force  d'éclaîrcifTemens  cUtioîS!^* 
les  affaires  recommencèrent  à  s!em* 
brouiller  comme  auparavant. 

Le  Pi;iiice  en  expofant  fcs  fujets  de 

{plaintes ,  fit  voir  a({cz  clairement  que 
es  Triumvirs  &  furtûut  les  Guifes , 
ne  vouloient  pas  même  tenir  les  arti- 
cles ,  dont  la  Reine  paroiflbit  conve- 
nir.  Voici  en  propres  termes  ce  qui  en 
Tome  JC/r.  S 


4i<>  G  A$f  ék'^1^ 

I  5  i»  X.  eft  rapporté  v^rs  la  fin  da  Mémoici^ 
que  j'ai  déjà  cité  :  Et pçm- preuve  encân 
re  plus  certaine  de  kur  inumion  ,  kik 
Seigneur  Princu  fnet  ^n  ofVAnt  un  fak 
fort  étrange  flr  toutefois  véritable  ;  i^efi^ 
à  Jf  avoir  que  la  dernière  fols  quUl  ,pl{k 
À  la  Reine  fe  trouver  oh  MouUn  ^  le 
Sieur  de  Guifi  fçachant  que  ladite  Darnes 
trouvait  les  articles  ^fropofez^  far  Icdii 
Seigneur  Prince  ,  plus  raijonnibles  qu'il, 
ne  vouloit  j  s^ avança  jufqu*a  lui  dire  » 
que  s'il  penfoit  qu'elle  voulut  rien  tenir 
de  ce  quelle  avoit  accordé  j  jamais  il  n'y, 
confentiroit  de  fa  fart  ;  mais  qu'il  efii^, 
moit  que  ce  qu'elle  en  avoit  fak ,  était  ère. 
intention  feukment  de  feparer  les  forcei, 
dudit  Seigneur  Prince  :  puis  ajouta  qu€^ 
pour  ajfurance  qu'il  n'en  fer  oit  rkn  tenu  ^ 
lui  &  ceux  ^ui  étoknt  là ,  kf quels  il  di* 
foit  être  tous  du  Confeil  du  Rot,  lui  tpu*, 
cheroient  la  niain  :  c$  qui  fut  fait  C$* 


exécute. 


On  perdit  alors  toute  efpérance  de 
paix ,  &c  Ton  fe  prépara  à  fe  faire  U 
guerre  plus  vivement  que  jamais.  Ce- 
pendant comme  Tarmée  Huguenote 
commen^oit  à  avoir  de  la  peine  à  fvb^f 
fifter  autour  de  Paris ,  par  les  précaq^ 
tions  qu'on  avoit  priîes  pour  lui  qoa-. 
per  Ie$  vivres  y  Se  ^ue  d'ailleurs  pej^.-- 


N. 


•^     ♦ 


Nanties  conférences)  il  écoic  arrivé  l  5  ^  !• 
des  fecoars  à  l'armée  Catholique*  Les 
Chefs  Huguenots  r^folurent  de  dé- 
camper- A  vaur  de  partir ,  Condé  vou* 
lut  faire  un  dernier  effort  contre  le 
Fauxbourg  Saint  Marceau  ;  mais  la  ^ 
défeâion  de  Genlis  ,  un  de  (es  meiU 
leurs  Capitaines ,  qui  pa(ta  alors  dans 
Tarmée  du  Roi ,  ayant  fait  augurer 
qu'il  auroit  éventé  le  fecrct  de  cette 
cntreprife  ,  fiit  caufè  qu  on  renonça 
À  ce  projet  Se  quil  ne  fut  plus  fait 
mention  que  <te  fe  retiren 

L'armée  Huguenote  décampa  donc    L^àtmée 
le  dixième  de  Décembre,  &  prit  fa  ^^^^^"^ 
route  par  Palai(èau  6c  Limours  ,  &  de  Paris» 
vint  camper  à  Saint  Amou  en  Beauflè, 
où  Ton  refta  deux  jours  pour  réparer 
rartiUcrie  8c  rafraîchir  les  troupes. 
Les  Triumvirs  de  leur  coté  fe  mirent 
aÉii&  en  marcbe  &  s'approchèrent  d'E- 
campes  comme  pottr  l'affiéger ,  mais 
leur  deffein  principal  étoit  de  tâcher 
ni'engager  le  Prince  de  Condé  à  une 
bataille*  On  délibéroit  alors  dans  le 
Confeil  de  ce  Prince  fur  la  marche 

3a'on  dcvoit  tenir  ;  plufieurs  furera: 
'avis  d'aller  droit  attaquer  la  Ville 
de  Chartres ,  ou  l'on  fçavoit  qu'il  f 
aroit  mue  abondante  provifion  de 

Si) 


4\t  Gaspard 

I  J  tf  2.  vivres  :  le  Prince  deCondé  rcjctta  cet 
Le  Prince  &vis  >  8c  lepréfenta  que  cette  Place 
^«  Sf"^j    ayant  été  renforcée  depuis  peu  d'une 
Kcoi^ner  à  nombreufe  garnifon  y  il  y  auroit  de 
'*"»•        l'imprudence  à  vouloir  faire  quelque 
tentative ,  furtout  dans  le  tems  qu'on 
avolt  à  fe  précautioivier  d'un  antre 
part  contre  Tarmée  ennemie  qui  les 
cotoyoitdefi  près  :  il  propofa  au  con- 
traire de  rebrou(&r  chemin ,  &  de 
profiter  de  rabfence  des  Triumvirs  & 
de  leurs  troupes ,  pour  aller  fondre 
tout  à  coup  mr  Paris  :  il  fit  voir  qu  on 
pourroit  aifôment  s'emparer  des  re- 
tranchemens  &  des  Fauxbourgs ,  qui 
étoient  dégarnis  de  troupes  *,  qu'il  fe* 
roit  facile  d'empêcher  les  Triumvirs 
d'y  rentrer ,  &c  qu'alors  l'allarme  qui 
fer  oit  univerfelle  dans  cette  grande 
Ville  ,  forceroit  enfin  la  Cour  à  faire 
un  bon  parti  aux  Proteftans  >  &  à  leur 
accorder  les  conditions  les  plus  avan- 
tag*:ufcs. 
C4»Ugnii*7     Coligni  s'oppofa  hautement  à  ce 
oppofe,      dcflcin  9  qui  ne  pouvoit ,  difoit  -  il , 
téuffir  que  par  le  plus  zrand  des  har 
sards  y  il  repréfenta  qu'il  falloir  fupr 
-pofer  qu'on  feroit  afTez  heureux  pour 
iurprendre  la  Ville,  pu  du  moins  alïèx 
fort   pour    l'empiorter  au  premier 
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«{faut  ;  ce  qui  n'écoic  pas  aifé  à  ima-  i  j  6 1. 
^iner  y  furcouc  connoiiianr  le  caraéké^ 
re  du  Maréchal  de  BrifTac  qui  y  coim 
mandoic ,  &  qui  n'écoic  pas  un  hom^ 
me  i  fe  laifler  furprcndre  i  ni  à  faire 
une  molle  défenfe.  Il  ajoura  que  fi 
màlheureufemenc  on  ne  réuffiflbic  pas 
d'abord  dans  cette  entreprife  ,  on  fe 
trouveroic  affiégéprefqu  aùffi-côc  encre 
la  Ville  Se  l'armée  roy  ale^qui  ne  mzn* 
queroit  pas  de  fe  rehdre  bientôt  vers 
la  Capicale  :  &  que  quand  même  les 
troupes  du  Roi  ne  feroient  que  les  ce* 
nir  en  échec  fans  chercher  à  fe  battre  ^ 
cela  feul  fuffiroit  pouf'  les  faire  périt 
-en  peu  de  jours  faute  de  vivres  &  d'au* 
très  fecours ,  puifqu'alors  toute  com-^ 
municacion  leur  feroit  ktméc  du  côté 
d'Orléans  qui  étoît  lettr  principale 
reflburce  y  il  conclut  par  opiner  qu'H 
falloit  àâuellement  ne  penfer  qu'à  fe 
rendre  au  plutôt  aU  Havre ,  où  ils 
trouteroient  des  renforts  dlnfanterie  - 
dont  ils  manquoient ,  &  où  ils  totî- 
cheroient  l'argent  que  l'Angleterre 
devoir  leur  faire  tenii;dans  cette  Ville^ 
Ce  dernier  article  éroit  d'une  extrême 
<onféquence  dans  les  conjonâures  où 
Ton  fe  trouvoit. 

-  En  e&t^  quelle  néceflaire  qu'il 

Siij 
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t  $0  %,  fut  alors  pour  l'armée  Pr  oteftance  dV 
voir  de  rinfanterîe>  fortoQt  ayant 
affaire  à  des  ennemis  qui  en  avoient 
beaucoup,  le  befbin  d'argent  étoir  en-' 
core  bien  plus  peflànt.  Les  Altemans 
^ui  faifoient  la  plus  grande  partie  des^ 
troupes  Huguenotes ,  fe  plaignoienc 
depuis,  quelque  cems  de  n  erre  pas 
payés ,  &  il  n'y  avoir  qu'une  efpéran*         j 
ce  prochaine  de  recevoir  leur  folde  au 
plutôt  qui  pût  les  empêcher  de  fe 
mutiner. 
L»annc«       L'avis  deCoIigni  Tempotta,  &  il 
îm?chc**du  f"^  conclu  qu'on  marckeroit  vers  ht 
côté  de     Normandie.  On  alla  d'abord  du  coté 
^*^       de  Dreux  ,  dan*  Teipérance  de  l'em- 
porter promptement  par  les  intelli- 
gences que  Perdrier  de  Baubigni  avoit 
dans  cette  Place  r  c'étoît  te  fils  d'un 
riche  Bourgeois  de  Parts ,.  qui  étant 
Seigneur  du  Château  de  Mazére  dans: 
la  proximité  de  Dreux  ,  avoit  fait  e£- 
'  pérer  à  Condé  de  l'introduire  dans 
cette  Ville ,  par  le  moyen  des  liaifons 
Elle  cft  fui-  qu*il  y  cntretenoit.   L'entreprife  ne 
TriuiBvir"  fcuffit  pouit ,  &  elle  nc  fit  que  retar- 
der la  marche  des  Huguenots  ;  qui 
avoient  eu  jufques-là  un  jour  ou  deux 
d'avance  fur  Tarmée  Catholique.  Lcs^ 
Triumvirs  fe  croayant  alprià^pea  de 


Df    C0Ll«lff.  415 

liftante  de  l'armée  Proteftance ,  déci-  1  5  £  i< 
derent  dans  leurConfeil  de  ne  pas  la 
iaiirer  marcher  plus  long^cems ,  êc  de 
iai&  la  première  occafion  avantagea- 
fe  qui  fe  préfenreroit  pour  leur  livrer 
bataille^ 

Le  feiziéme  de  DécemWe ,  l'armée 
Huguenote  alla  camper  à  Ablye  ,  6è 
le  lendemain  à  Galardon  Sc  enfuire 
au  Village  d'Ormoi ,  où  elle  fat  bien*- 
tôt  fuivie  pour  l'armée  Catholique, 
qui  vint  enfin  camper  aune  lîeuë  d'un 
Village  appelle  Néron,  où  étoit  logé 
Coligni  :  ce  Seigneur  alla  le  fbir  trou* 
ver  le  Prince  à  Ormoi ,  pour  conférer 
avec  lui  fur  leurs  affaires ,  &  ils  y  fé- 
|ournerent  enfemble  toute  la  journée 
du  lendeniain.  Cependant  les  Trium» 
tirs  qui  étoiene  bien  plus  près  qtre 
leurs^  ennemis  ne  penfoient ,  fe  déci-^ 
derent  enfin  pour  la  bataille ,  Se  paf- 
ferent  dès  le  commencement  de  la 
timt  fuivante  la  rivière  d'Eure  aflfèa^ 
près  de  Dreux,  fans  que  les  Huguenots 
s'en  apperç uflènt ,  ni  même  qu'ils  fe 
doucaflent  qu'il  pût  fe  donner  iî-t6t 
nne  bataille.  Ce  n*eft  pas  que  le  Prince 
deCohdé  n'en  eut  quelque  preflenti^ 
ment  ;  raab  il  n'étoi't  fondé  que  fur  un? 
lève  qa'it  avok  eu  la  nuit  précédente» 

s  m; 
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i  ^  6  u  dans  leouel,à  ce  qu'il  raconta,  il  aVbftr 
été  préiene  à  trots  batailles ,  à  chacune 
defquelks  un  des  Triumvirs  avoit  été 
tué  ,  &  qu'enfin  il  s'en  étoit  donné 
une  quatriéçn^  dans  laquelle  il  s'é«oic 
vu  lui  -  mêipe  expirant  fur  un  tas  di 
corps  mor-ts^i 

Ce  fonge  avoit  tellement  frapé  le 
Prince  y  qu'il  fe  mit  abfolument  dans 
la  tête  qu'il  j  auroit  une  aâion  fan- 
glante  le  lendemain  ^  fa  conjèâiure  fe 
trouva  jufte  par  l'événement  ',  mais 
Coligni  qui  n'étoit  pas  homme  à  s'a- 
tnufer  à*  des  rêveries,  eut  quelque  cha^ 
^rin  de  voir  les  conféquences  qu'on 
en  tiroir ,  &  de  ce  qu\m  homme  d'eif- 
prit  comme  Théodore  de  Béze ,  qui 
avoit  été  préfent  au  récit ,  paroifloic 
approuver  les  idées  du  Prince  *,  il  (t 
retira  donc  à  Ton  quartier  un  peu  fâ- 
ché y  mais  toujours  pleinement  perfua- 
dé  qu'il  n'y  auroit  point  de  bataille  \ 

t^àrce  que  depuis  quelques  jours  que 
es  Tricunvirs  faivoient  leur  armée 
d'aflfez  près ,  il  s'étoit  préfenté  plu- 
fieurs  occafions  6ùnt  ib  avoient  paru 
ne  vouloir  point  profiter. 
tesTrîttm.      L*armée  Catholique  ayant   donc 
parenc  k    f^^^  1^  rivicre  d  Eure ,  s  empara  des 
uiuc  ^*'  y^^^%^^  ^^  ^^  trouvoicnt  aux  envi-  ' 
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tôM  y  Se  fe  pofta  te  plus  avantageufe-  i  ^  6  ik 
ment  qa'il  lui  fut  poffible  :  roue  ce 
mouvement  fe  fit  pendant  la  nuit  du 
1 8  de  Déicembr e,  &  le  Prince  de  Con-* 
dé  n^en  fut  informé  que  le  ip  au  ma« 
tin  ,  dans  le  rems  qu'il  fe  mectoit  eti 
marche  pour  continuer  fa  route.  Ses 
Coureurs  vinrent  l'avertir  alors ,  que 
fes  ennemis  rangés  en  bataille  Tatten- 
dolent  fur  le  grand  chemin  par  où  il 
devoir  pallèr.ll  pattit  cependant  avec 
Colieni ,  qui  Tetoit  venu  joindre  â  la. 
tète  de  Ton  ^vant-garde  ^  mais  ils  ne 
firent  pasgrandchemin.Âuffi-tocqu'iU 
furent  à  la  vue  de  l'ennemi ,  ils  firent 
alte ,  &  fe  mirent  en  bataille  à  la  por*^ 
tée  du  canon» 

Le  Prince  de  Condé  vouhit  d'abord 
donner  le  premier  ,  dans  reipéraocc 
d'en  retirer  plus  d'avantage '5  mais- 
d'Andelot  qui  étoit  venu  joindre 
l'armée  avec  un  détachement  de 
Lanfquenets  »  confeilia  au  Prince  de 

Eaflèr  fans  combattre  ,  s'il  étoit  po(fi<- 
le ,  &  de  faire  en  (of  te  de  gagner  le 
Village  de  Tréon..  L'ordre  hit  donné 
à  l'inftant ,.  &  le  Connétable  qui  re*- 
marqua  ce  mouvement  y.  fit  tirer  quet^ 
ques  volées  de  canon ,  qui  emporte»- 

Zfinc  des  files  entières  d'Arquebufiers v 
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X  $  6  1»  ce  qui  obligea  les  Réicres  Sc  toute  ù 
Cavalerie  Allemande  qui  éroit  de  çc 
cor é-là  y  a  fe  retirer  prooiptemen t  -,  aa* 
fefte,  ils  firent  leur  retraire  en  bon 
erdre ,  &  allèrent ,  fans  quitter  leur& 
vangs  y  gagner  on  vallon  où  ils  fe  mi* 
f ent  à  couvert. 
latiiiUe  de  Le  Connétable  croyant  d'aboriique 
Drui.  gç  corps  de  troupes  croit  en  déroute  ,. 
&  que  le  Prince  votdoit  éviter  le  com- 
bat >  fit  avancer  les  Suifles  avec  quel- 
ques e&adrons-  pour  le  fuivre  &  ne 
pas  te  liaUIêr  écmper.  Condé  voyant 
qu'on  venoit  â  lui  fit  &ire  une  évolua 
ôon  y  qui  occasionna  quelque  défor-^ 
dre  dans  &s  troupes  ;  il  vinrt  néan-^ 
moins  fondre  avec  impétuofité^fiir  le 
corps  de  bataille  des  Catholiques  ^ 
qu'il  enfonça  prefqu'entiérement  à  la» 
séferve  des  Suiffîs ,  qjui  après  avoir 
plié  Jufqiit'à  fept  fois,  fe  rallièrent  cc-^ 
pendant  prefque  auflî-toc ,  &  combat-^ 
tirent  toujours  avec  une  mileur  ex-^ 
>caor<linaire. 

Dans  fe  même  ttms  que  Condé'^ 
ehargeoit  les  Sui(I^s,  qui  occupoienr 
la  droite  du  corps  de  bataille  ou  com^^ 
Kiandoit  le  Connétable,  Coligniavec 
^  fen  bataillon  &  deux  Cornettes  de 

Cavalerie  AUenuade  ,  v'mt  a(ta<|aes 


£r  gaacbe  avec  tant  de  fureur  y  qu'il  i  j*  tf'  s. 
renverfà  d'abocd  fept  ou  huit  Compas- 
gnies  de  Gens-d  armes  qui  la  cou^ 
yroient  y  &  défit  enfuite  coûte  llnfan» 
cerie.  Le  Connétable  fit  en  vain  tout  ce 
qu'il  put  poiu:  rallier  fes  troupes ,  fes 
efforts  Êirent  inntiks ,.  &  la  frayeur 
lut  fi  grande ,  que  quelques^  uns  des 
fuyards  fe  fauverent  avec  tant  de  dili- 
gence qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui  arri- 
vèrent à  Paris  dès  le  même  jour.  Se  f 
lépandirent  le  bruit  de  la  défaite  eo^ 
ûere  de  l'armée  Catholique. 

Le  Connétable  coun\t  j(ui*mème  les  ^J^«^»<:*^ 
plus  grands  rifques  dans  cette  aâion ,.  p^riromuol 
il  eut  d'abord  un  cheval  tué  (bus  lui  \ 
Se  ayant  éré  remonté  à  l'inflant  par  le 
Lieutenant  de  fes  Gensd^armes  qui  lui 
donna  le  fien  ,  il  reçut  un  coup  de 
feu  dans  le  vifage  ^  qui  fans  le  bicflev 
eonfidérablemenr ,  le  mie  cependant: 
fiors  de  combat  >  &  il  fut  contraint  de 
§c  rendre.  Il  remit  fan  épée  à  un  Gen«- 
tilbomme  Allemand,  nommé  Volpeir 
Von-Derfie  (4)  ,  qpL  eut  bien  de  Im 

("0)  De  tons  les  Hiflforiens  qai  ont  paTtà* 
^la  piUè  du  Connétable  de  Montmorencii,-, 
il^  n'y  en  a.  peint  qui  ai»  die  ezademeur 
'^el  fiic  celui  qui  le  fit  pn(bniiier.  Caftel^» 
yau  dii  que  ce  fia  ua  QtTLtQbomtat  itanfpÎK. 

Svi 
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1  j  6  !•  peine  â  conferver  un  Prironnter  4t 
cette  coi^réquence  ^  il  fut  à  rinftanr 
environné  par  une  troupe  de  Réitrc» 
qui  vouloient  l'arracher  de  Tes  mains^r 
&  faire  leur  profit  de  cette  prife  :  mais 
le  Prince  de  Porcîen  vint  faire  cefler 
le  tumulte^  &  écarta  les  Uéitres  qui 
xnenaçoienc  de  tuet  le  Connétablo. 

M.  «le  Th<>a  en  i%nnc  l'honneur  â  Robert 
Stuart  de  Veziœs  ;  la  même  cEofe  eft  ra|^ 
portée  par  l'Auteur  des  Mémoires  de  PAmi- 
tâ\  de  Colignî.  Le  P.  Daniel  dit  affirmative- 
ment ,  je  ne  fçais  (iir  quelle  autorité,  que  le 
Connétable  fe  rendit  au  Sieur  de  Suffi.  ]e 
vais  produire  deux  Pièces  qui  démontrent 
que  nul  autre  ^ue  Volpert  Von  Derfz  n'ieur 
part  à  cette  prife. 

La  première  efkutt  Aâe  par  lequel  iMm»- 
f  al  de  Coligni  s'engage  de  donner  un  i-tomp- 
te  fur  le  total  de  Ta  fomme  pomife  par  le 
Connétable  pour  fa  rançon.  En  voici  la  tt- 
nedr.  Noms  Gafpard  de  CoRgni ,  Sr.  de  CBà- 
fill9n  -fut  *  lÀing  y  ChrvaUir  de  VX)fdfe  d^ 
jRof  y  ^c,  promeuens  ^  nems  obligems  fm  tè 
fréfente fi^née  de  notre  main  fjrfielUe  du  fejd 
de  ms  Mtmes  a  Velpert  VtM  Der^  ,  Gentil-' 
homme  Allemand ,  fous  l'a  Ccrmtfê  deAmdt 
Vet^Auffel ,  Ihj  fauter  lajofnme  de  deux$mlie 
êfcittz, ,  fur  (^  tant  moins  de  la  fimme  de  fisc 
mUk  efektz,  qm  luy  a  efté  accordée  far  laftije 
^  rançon  de  Mr  le  Connétable  ^  lafUelU 
fomme  de  deux  mille  efcut/L  nous  luy  fromou 
tonsf/^er  ^  faire  fiurmr  fur  lafrintiéro  de 

n  BfiyjÊumc  é$upar4V4i^i  fuc  Ui  Rf&trei  m 
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-la  défaite  &  la  prife  de  ce  Générai  i  ^  6  xi 
paroiflànt  aflfurer  la  viâoire  »  Coligni 
voulue  k  rendre  plus  compiecre  en 
tombant  âir  ce  qui  reftoit  de  troupes 
au  corps  de  bataille  :  c'étoient  les 
Suiflcs  qui  s*étoienc  ralliés  encore  une 
fois  &  qui  reçurent  leurs  ennemis 
avec  toute  l'intrépidité  poffible  y  ik 

ptfUnt.  Féiit  k  Oftiâm ,  rr  ^^.J9$if  ^AvfH 
1 5^1.  êtvant  fMques  ,  c'ed  i-dire  en  i  ^4^ , 
félon  Ul  façon  donc  nous  comptons  aujôuc-! 
d'hai. 

La  féconde  Pièce ,  eff  une  Lettre  que  ce 
mime  Volpert  Von  Derfzyëcrivic  au  Conne- 
ctable un  mois  après  l'obligation  de  Coligni^ 
Cette  Lettre  eft  énoncée  en  ces  terme»  : 
Monfiifffêtir ,  fmvant  te  que  me  ftamiftes  » 
■kfrfifM  je  veus  frhu  frifinmer  le  jour  de  Im 
èsts*lie ,  de  vous  éêe^meter  envers  mey  ^  iemfAê 
^wi  ^  vertueulx  Frinee  ^  (^  fuite  enferte  pêê 
Je  demearereis  content  f^fi^isfait  de  vous  ;  /« 
'WHi  âj  bien  voulu  féùre  entendre  qtu  l'en  nr 
m'aftiéi  premejjè  que  defixmiUe  efcMxféul» 
tement ,  Ikeh  Man/r,  deKpehefirt  en  ImUm 
neuf  ml  fim$  U  vMijfelle  d'argent  »  f^  qtti 
n*efi  fi  jjMnd  Seigneur  que  vem.  Je  veusfrk 
Men  httmhlement  qu'il  veus  ftdfe  n*en  fiùfie 
fnemp  ,  ^^  mefmre  ddUvtef  Udi^efimmedè 
neuf  mil  efcuz ,  s^ecques  le  payement  qufen 
nous  doihe  faire  des  dieuM  meys  qui  neus  fhnt 
deuhz.  Je  ne  veult  Muffl  ceBer  qu*tl  m*a  fallu 
huiler  feur  r/cemfenfe  i  eeluy  qui  vous  gétT'* 
doit  y  une  ehuine  t&r ,  infère  AultresfrmXi  .* 
m  furdemkuft ,  %*S^v9u$  fUiifi  %  pf^O-  P^ 
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r  j  6  !•  vodlareM  même  £iire  un  etfort|roiir 
repreodre  huk  pièces  d'artillerie  donr 
les  Huguenots  s'étosenc  emparés  *y  ik 
ècoient  près  de  réuflSr  ,  lorfqu'on  fie 
marcher  conce'eui:  de  nouveaux  efca* 
droas  de  Réitres  &  de  Cavalerie  Fran-> 
f  oife ,  qui  les^bligerenr  enfin  à  faire 
jrerraice ,.  mais  ce  fut  avec  couc  l'ordre 
poffible  9  &  toujours  en  combattant  '^ 
de  forte  qu'on  ne  put  venir  a  boue 
que  de  les  faire  retirer  >  &  jamais  de 
&s  vaincre.^ 
Le  Doc  de  Guife  >  pendant  tous 


tiardiéffi  devêur  fitire  enmtâte  mm  mM^ 
fim  f  ^Ikait  fsuw  mêjin  d9  vûus  fidm 
kumàU/brvùe  ,  /r  fi^y  êmfloyerMi  ék  twa 
0»M»pMWMr«  Etfm  et  y  Mànfiégnutr ,  friMt 
Dkm  qt^il  vi»5  fnmmêtmf  #»  vêfin  fptmà*m' 
mr  b$m&  frtffeniw  ^  fimfé  ,/>  mê^  reeammm^ 
derMÎ  4»  vêirt  henné  gNKw,  De  MmmMmUl  ^ 
h  rf  jour  éh  Mmj  i  f^j.  VeiPte-  hutràU  ^ 
éiffeatmmlfifvi$nê9 ,  vJ^pVm  Ihffiu  Ce» 
£ux  pièces  fè  crourent  dans  le»  Mstmoires  de 
€oxidë,coinjrv.  pp.352.  &  3  f 4,dr dle^ont  ixi 
copiées  l^iin  Sr  l'autre  fiif  lesOHginaux  qui 
Ibnt  dans  le  ¥ol  S^f  x  des  NiSS.  êk  Bëtàaiie';. 
ft-y  a  dans>  c«  jnéinq  Voltune^  ose  nroifiéme 
méce  ,  par  laquelle  on  i^ett  ooe  le  Coanétji^ 
vie  n'ayant  point  dté  d'avis  oe  donner  plur 
que  ce  qu'il  avoic  projnis  dans  le  tems^de  fir 
prife  ,  Volperr  Von  Derâ  fit  réponfè  qu4 
&  contentereit  de  ce  qui  amr  été  ftifuMi 
•^i'^  r^X'  4^î^ 


mouvemcns  paroiflbit  toajours  dans  t  J  tf  f ^ 
line  efpéce  d'inaâion  :.  il  &  contenu 
toit  d'examiner ,  Se  ne  cberchoic  que 
1  occafion  favoraUe  pour  donner  avec 
avantage  ;  il  avoif  vu  prendre  leCon-^ 
necable  fans  fe  mettre  en  devoir  de  le 
fecourir  »  parce  qu'en  eâet  iletoit  trop 
éloigné  pour  le  faire  avec  fiiccès  r  Se 
d  ailleurs'  il  ne  fur  pas  &ché^  de  (c 
trouver  dans  des  conjonâures ,  qui 
Cft  le  debarraflàntd*un.  rival ,.  alloienr 
lui  donner  tout  Phonneur  de  cette 
journée.  Ayant  remarquétpie  le  Ptin- 
ce  de  Condé  avoit  chargé  avec  toute 
£i  Cavalerie,  fans  en  laiflèr  que  trèS" 
peu  pour  ladéfenfe  de  fon Inranterie^ 
Mt  Duc  ptofita  habikment  de  cette 
Êiute ,  &  s'avança  d  la  tête  de  quel- 
ques troupes  de  Gendarmerie  &  de 
Cavalerie  légère  pour  attaquer  cette 
infamerie.  Il  fe  nt  précéder  par  qua»  Dé&irede» 
trc  pièces  de  campagne,  &  s'approcha  'I^^,^"^ 
ainfi  au  petit  pas  jufqu  a  la  portée  de 
Farquebufè*  Âuflî-tôt  il  fit  tirer  fes 

2uatre  volées  de  canon ,  Se  partit  en« 
lite  avec  impétuofité  pour  tomber 
fur  Tennemi ,  qu'il  chargea  û  rude* 
ment  que  tout  nit  bientôt  mis^ea  dé* 
loote. 
-  D'Andelotn!avoitp].pfendxepan 
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t  ^  6%.  à,  cette  journée ,  parce  qu'il  étort  tnat^ 
kde  y  il  avoit  rappone  d'AUcmagne 
«ne  fiévre-quarte  qui  le  tourmentoit 
depuis  du  rems ,  &  malheureusement 
le  jour  de  la  bataille  écoit  Ton  jour  de 
fièvre  i  il  avoit  cependant  woulu  être 
témoin  de  ce  qui  fe  pafleroit ,  &  il 
s*étoit  placé  fur  une  hauteur ,  d'où  il 
découvroit  tout  le  champ  de  bataiHc. 
Dès  les  premiers  mouvemens  du  Duc 
de  Guiie  »  il  fembla  prévoir  ce  qui 
alloit  arriver ,  &  il  du  même  à  quel* 

3ueis  perfénnes  qui  éroient  auprès 
e  lui  :  f^oici  une  quetië  que  mui 
SHTons  bien  de  la  Peine  à  icorcher.  Peu 
après  lorfqu'il  vit  la  déroute  du  corps 
que  Guife  venait  d'attaquer  »  ilne pat 
pluS'  fe  contenir  'y  &  quoiqu'il  fut  (ans 
armes  &  vêtu  feulement  d'une  robe 
fourée ,  il  courut  aux  Réirres  qui  n'é- 
toient  pourfaivis  que  de  loin  ,  &  fie 
tous  fès  efforts  pour  les  rallier ,  mais 
fes  peines  furent  inutiles  »  &  il  fe  vit 
obligé  luir-mème  de  fe  fauver  du  côté 
de  Tréon. 

Pendant  onc  le  Duc  de  Guife  étoit 
occupéà  la  défaite  de  l'Infanterie  Ha« 
guenotc  )  le  Maréchal  de  Saint-André 
qui  commandoit  l'aile  droite  des  Ca-> 
tkoliquesV  fe  pofta  de  fa^ti  qu'il  fe 


mif  cnttc  la  Cavalerie  de  Condé  qui  i  5  ^  t1 
pourfuivoît  les  fuyards  du  corps  de 
bataille ,  S>c  Ton  Infanterie  qui  étoic 
battue  par  le  Duc  de  Guife  :  il  chargea 
d'abord<]uelques  efcadrons  de  Réitres 
6c  un  bataillon  de  Lanfquenets  qu'il 
mit  en  fuite ,  8c  fans  permettre  aux 
fiens  de  les  pourfuivre ,  il  marcha 
en  bataille  2  la  rencontre  du  Prince 
de  Condé  y   qui   fut    très  -  furpri^ 
de  fe  voir  a({aillir  dahs  le  tcms  quli  (e 
CFoyoir  fnaître  de  tout  l'avantage  :  il 
ralTembla  au  plutôt  autour  de  lui  tout 
ce  qu'il  put  ramafTer  de  Cavalerie  ) 
mais  il  ne  put  avoir  qu'envifbh  deux 
cens  perfoânes' ;  le  refte  étoit  épars 
dans  ta  cantipagne  occupé  à  pourfuivre 
les  fuyards  de  à  faire  ècs  prisonniers 
Il  fe  vit  donc  contraint  de  prendre  le 
parti  de  la  retraite  -,  hiais  i  peine  eût-rl 
fait  trois  cens  pas  »  que  fon  cheval  qui 
âvoit  reçu  un  coup  d'arquebufe  à  la 
jambe ,  s'arrêta  tout  court  fans  pou- 
voir avanceri^  Il  étoit  prêt  dTenremon-»     Zefrléié 
ter  un  autre  r  lorfqU'il  fe  vit  tout  à  s??**^^,/? 
toup  envelope  par  un  gros  de  Gen-  nier, 
darmerie  commandé  par  Damville  ^ 
fils  du  Connétable  9  qui  k  fit  prifon^  ^ 
nier^ 

Le  Maréchal  de  Saint^An^^  pafii 
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%  fS  U  outre ,  êc  ayant  été  joint  par  te  Doâ 

ic  Gui fc  y  ils  partirent  enièiiible  poat 

aller  diifiper  le  reâe  de  h,  Caralerk* 

Coiigni    Ils  avoicDt  deH^in  de  t'aftaquer^vant 

MUic  les    qu'clk  càt  le  tcaifidc  fe  rallier ,  &  d^ 

troupes  &     ^        .  c  '         r  '       • 

kt  rament  courir  enlaitc  lar  ceiut  qat  emme*' 
M  wiiu>«.  aoicn  j  le  Connétable  ,  afin  de  le  tirer 

de  leurs  mains ,  mais  ils  s'en  avifereni 
trop  tard  :  Coligni  »  à  la  faveur  d'un 
bois  taillis»  ralïia  une  partie  de  la  Ça^- 
Valérie  y  dont  il  forma  un  corps  d'en^ 
viron  treize  cens  hommes ,  &  il  mar-« 
cba  enfuite  aux  ennemis  avec  un  cou* 
lage  intrépide» 

Il  y  etzt  alors  une  nouvelle  aârion  ^ 

qui  rut.  pour  le  moins  auffi  vive^que 

Mort  du   ïa  première.  Le  Maréchal  de  ^i|it-» 

ttZ.    An^é  périt  au  premier  choc  d'un 

0taii.       coup  de  piftoler,  dont  Baubigni^qui  le 

haiiibit  per&nnellement ,  lui  caflà  la 

tète.Tout  le  commandement  fur  donc 

alors  entiéreménr  dévolu  au  Duc  de 

Gui(è  y  qui  fourinr  avec  v^dieur  I  atta« 

2 ne  de  Coligni.  L^Amiral  de  fôn  coté 
c  les  derniers  efforts  pour  enfoncer 
les  troupes  du  Duc  de  GuKê  ^  il  y  réuf* 
fit  au  poinr ,  qu'une  grande  partie  de 
b  Cavalerie  Cacholimie  commençoit 
â  fe  renverfèr  y  loruiue  \t%  vieitle» 
kudes.  de  l'tnfiiiuertr  Fran^oilc^ 


eommandées par Sébâftîen de Luxctn-  t  $  6xii 
boarg  prirent  les  Huguenots  en  flanc^ 
Se  firent  un  feu  terrible  fur  eux- 

Coligni  qui  avoir  beaucoup  moins    Coiifnf 
de  troupes ,  ne  crut  oas  devoir  tenir  {^^^^^l!^ 

Elus  long^tems  ;  il  fit  battre  auffi-tôt 
L  retraite  ^Sc  Ce  retira  en  bon  ordre 
.  coujours  en  conpibattant  :  le  Duc  de 
Guife  le  pourfuivit  pendant  quelque 
cems  ;  mais  la  nuit  étant  Curvenuë ,  o» 
lut  obligé  de  ceffèr  tout  combat..  Co* 
ligni  s'en  alla  à  la  Neuville ,  &  fauvx 
avec  lui  une  partie  des  bagages  &  de 
rartillcrie ,  à  la  réferve  de  quatre  pié^- 
ces  de  campagne.  Le  Duc  âe  Guife 
refta  ainfi  maître  du  champ  de  batail* 
f e ,  c'cft  ce  qui  fait  qu'on  lui  accorde 
J'honneur  de  la  viâroire  -,  car  d'ailleurô' 
il  y  eut  aflèz  d'égalité  dans  les  difFé- 
lens  avantages ,  que  les  deux  armées 
remportèrent  Tune  fur  l'autre ,  avec 
cette  différence  néaqmoins  que  dans 
le  nombre  des' morts ,  les  Catholiques 
perdirent  beaucoup  plus  de  perfdnnes 
éc  diftin6Hon  que  les  Catviniftes^ 

Coligni  dès  le  même  jour,  après     CoHgnl 
avoir  laifle  repofcr  fcs  troupes  pen-  ^^ownc/* 
dant  quelques  heures ,  leur  propofa  le  icnde- 
de  retourner  au  combat  le  lendemain  J^^eniL 
(ia  grand  matin  ^  il  leur  repré&nta^ 
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t  i  6  %•  qu'elles  ne  manqueroient  pas  de  vain** 
cre  »  parce  que  rarméc  ennemie  avoir 
perdu  les  meilleurs  de  Tes  principaux 
Chefs  y  par  la  prife  du  Connétable  & 
la  mort  au  Maréchal  de  Saint-André  ) 
que  toute  la  Cavalerie  Catholique 
ctoit  prefque  en  déroute ,  &  qu'enfin 
les  Suiffes  qui  faifoient  la  force  prin-» 
eipale  des  Triumvirs,  avoîent  été  ex-^ 
tremement  maltraités  v  en  effet ,  indé- 
pendamment du  nombre  confidérable 
des  morts  Se  des  blc(fés  i  il»  avoienc 
encore  perdu  onze  de  leurs  meilleurs 
Capitaines.  ' 

Tous  les  Officiers  des  Réitres  con-* 
vinrent  que  le  pro/ct  de  l'Amiral  leur 
feroit  beaucoup  d'honneur  &  répare-* 
roit  les  pertes  qu'ils  avoient  pu  nire  i 
itfais  en  même  rems  ils  alléguerenc 
i'impoffîbilité  dans  laquelle  ils  étoiene 
de  rien  entreprendre  pour  le  préfent. 
Les^  troupes  étoienr  prefque  rendues 
de  fatigues>;  d'ailleurs  la  plus  grande 
partie  de  k^rs  chevaux  étoient  olefles 
ou  dcffôléi  'y  Se  enfin  la  plupart  àcs 
foldats  avoient  perdu  leurs  armes ,  & 
ceux  qui  les  avoient  confervées  ne 
pouvoient  point  s'en  fervir,parcequ  ils 
n'avoient  plus  ni  poudre  ,  ni  plomb* 
Coligni  fut  donc  obligé  de  renoncer 


a  donner  une  nouvelle  attaque  :  mais  t  5  4  C 
le  lendemain  Ton  armée  s'étànt  trouvé  Coiigni  fc 
renforcée  par  les  débris  des  troupes  p^^^^*^  «» 

V .  *-  •    /     •  '^  >      bataille  aux 

Huguenotes ,  cjui  croient  venus  s  v  cathoU- 

rendre  pendant  la  nuit ,  il  mit  fon  ar-  ^^^^* 

mée  en  bataille  à  quelque  diftance  de 

la  Neuville ,  &  y  refta près  d'une  heuf 

re  ,  fans  doutç  pour  taire  voir  à  fe^ 

ennemis  que  la  défaite  de  l'armée  Pro- 

ccftante  n'étoit  pas  (i  conu>lettequ^oii 

le  penfoit,  &  aufii  pour  raffembler  ceux 

de  fes  gens  qui  étoient  encore  difper* 

fés  de  part  6ç  d'autre  5  il  partit  enluite 

Se  prit  le  chemin  de  Gallardon ,  où  il 

fit  enfoiiîr  une  groflfè  coule  vrine  dont 

le  Duc  de  Gui(c  s'empara  peu  après, 

De-là  Coligni  marcha  du  coté  de  Dan-    Coiîgni 

geau ,  où  toute  l'armée  d'un  commun  cénSaîl?^ 

confentcment»  lui  déféra  le  comman-  fime  des 

bernent  général  en  l'aWcnce  du  Prin-  Uu"J^ 

ce  de  Condé,  qui  étoit  entre  les  mains  cet. 

de.s  Catholiques. 

Ce  Prince  fut  traité  par  le  Dtic  de 

Guife  9  avec  tous  les  égards  dus  à  fa 

iiaidànce  &  à  fa  valeur  s  &  quoiqu'on 

eût  un  foin  extrême  de  le  bien  carder» 

.  on  ne  négligea  nen  de  tout  ce  qui 

Î^ouvoit  d'ailleurs  contribuer  à  adoucir 
'amertume  de  (à  (ituation.  Les  Hugue- 
nots eareàt  lies  mêmes  attcntionspovi 
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'l.  $  6  x<  le  Connétable  î  mais  ce  ne  fut 4}tielor(l 

Coiigi  i    <lu'on  l'eût  placé  en  lieu  de  sûreté  ^  car 

liit  «on.   ju^ues-là  on  le  tcaita  avec  afTez  peu  de 

Connétl.    ménagement ,  du  moins  par  rapport  à 

^le  k  Or-  la  route  qu'on  lui  fit  faire  ^  car  quoi'* 

qu'il  fut  fort  âgé  &  même  blefie ,  oa 

le  fît  marcher  jour  Se  nuit  jufqu'àOr-- 

léans.  La  peur  qu'on  aveit  que  les 

Cacholii^es  ne  rentaâènc  de  le  re^ 

prendre  ,  avoir  déterminé  Coligni  i 

£iire  partir  au  plutôt  un  détachement 

de  Cavalerie  pour  conduire  ce  Sei« 

{rneur  à.Or léans  9  où  il  ait  remis  entre 
es  mains  de  la  Princeâe  de  Condé  £1 
ruéce. 

Cependant  Coligni  avec  Tes  trott*' 
pes ,  continua  fa  route  par  la  Beauce» 
Se  s'empara  en  paflànt  de  la  petite 
Ville  de  Puifet  ;  il  fe  rendit  enudce  à 
CoUsni  Patay  ,  où  il  {ejourna  deux  jours  :  il 
fMfche  en  ^n  partit  le  troifiéme ,  Se  prit  un  dà- 
<dan$^  te  ^ovit  pour  allcr  furprendre  des  troupes 
Aeciy.  qu'il  avoir  ap^is  ^'on  enyoyoit  i 
Blois ,  û  leur  donna  la  chaflè  Se  les 
pourfuivit  jufqu'à  Freteval  dans  le 
Vendomois  :  il  revint  eofuite  à  Beaiib- 
genci ,  où  il  arriva  vers  la  fin  de  Ta»- 
née  dans  le  deflein  d'y  faire  rétablir  le 
'  Pont  fur  la  Loire ,  Se  de  mettre  fcs 
rtoupes  en  quartier  d'hj  ver  dans  It 


J 


* 

Sotogne  &  le  Berry*  Il  avok  pris  ce 

{»rti  fut  les  avis  qu'il  avoir  reçus  que 
e  Duc  de  Guife  devait  y  envoyer  des 
troupes ,  afin  qu'elles  fuflenc  plus  i 
portée  d'Orléans  ,  donc  ce  Duc  avoir 
fféfolu  de  faire  le  fiége* 

Le  deu:}ciéme  jour  de  Janvier  y  Co«  i  5  tf  j; 
ligni  alla  Attaquer  Celles  en  Berri,  où    Prife  de 
l'on  fijavoit  que  les  Eccléfiaftiqucs  des  ^^^^  ^ 
environs  s'éroienr  retirés,  &  y  avoienc 
tranfporté  l'argencerîe  de  leurs  £gli^ 
Tes  ,  comcne  dans  un  lieu  de  sûreté  $ 
cette  Place  ne  tint  pas  long-tems ,  Se 
les  Huguenots  y  firent  un  Dutin  con<-> 
£dérable  ;  toute  Targenterie  des  Egli* 
Tes  fut  fondue  ,  &  l'on  en  tira  dequoi 
appaifer  un  peu  les  AUetnans ,  que 
l'on  faifoit   attendre   depuis  long** 
tcrm  après  ce  qui  leur  étoir  dû. 

.  Cependant  le  Duc  de  Gui£e  »  qui 
Avoit  été  mandé  à.  la  Cour  peu  après 
la  bataille  »  était  venu  y  rendre  conap^ 
te  de  tout  ce  qui  s'y  étoit  paffe.  Ce 
fut  à  RâmbomUet,oa  le  Roi  &  la  Reir 
ne  étoient  alors,  que  le  Duc  de  Guife^ 
jtprès  avoir  fait  l'éloge  des  Officiers 
Catholiques  qui  s'étoient  diftingués 
dans  l'armée  du  Roi ,  parla  auflî  très** 
obligeanunent  du  Prince  de  CondéjSr 
4e  Coligni  »  &  donnz  beaucoup  dr 


3" 
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X  5  ^  3*  louanges  à  layaleur  du  pretnier  »  &  i 
la  fagcfiè  &  à  la  prudence  du  fécond. 
.  Il  fut  nommé  par  le  Roi  Généralif&nie 
de$  troupes  Royales  ^  &  dèflors  il  fie 
tous  les  préparaci^  *néce{{aires  pouf 
iiiivre  Coligni  au  plutôt.  Se  cachet 
enfuite  de  fe  rendre  maître  d'Orléans^ 

Iui  étoic  toujours  la  Place  principale 
es  Huguenots. 
CoUgni        Coligni  de  Ton  c6té  ne  négligea 

Fuwoit  sT  rien  pour  mettre  cette  Place  en  état 
4-Orié2i!  acdeTenfe^  il  écrivit  à  tfAndclot  & 
le  chargea  du  foin  de  iàire  réparer  les 
fortifications.  Ce  Seig4ieur  s'en  acr 
qui^a  avec  toute  la  diligence  &  le 
(uccès  poflible^  par  les  fecours  d*u«t^ 
Gentilhomme  nommé  Paz  de  P^^ 
quieres  »  ttès-habile  dans  l'art  de  fôC;*- 
tifier  les  Places  ;  il  fie  enfuite  la  revue 
de  fcs  troupes ,  dont  le  nombre  & 
fnrtout  la  bonne  volonté  le  ralfure? 
rent  contre  les  entreprifes  des  Catho* 
liques.  Coligni  s'y  rendit  peu  après  ; 
il  paflfà  par  Montrichacd  ic  par  Ron^o^ 
rantin  &  s'arrêta  à  Gergeau ,  dont  la 
Rocliefoucaulr  ^étoit  emparé.  Ilcon? 
duifit  enfuite  fes  troupes  a  Sulli,  Place 
fur  la  Loire  au-delfus  de  Gergeau ,  Se 
,  vint  enfin  à  Orléans  avec  toutes  fes 
croupes.  Ce  fttt-là  qu'où  tint  un  grand 

Confeil 
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Confeîl  avec  les  Ckcfs  Hugaenorà  )  i  $  ^,  5^ 
^our  <IéUbcrcr  fur  ce  qu'il  y  avoir  i 
faire. 

Il  fut  céfolu  que  dès  qu'on  (çauroïc 
que  le  Duc  de  Guife  fc  di(poreroic  i 
venir  à  Orléans ,  l'Amiral  conduiroic 
les  croupes  Allemandes  en  Norfnan^ 
die  pour  les  y  &ire  fubdAer ,  &  en  > 

même  rems  pour  y  recevoir  les  fecours 
d'hommes  &  d'argent  que  la  Reine 
d'Angleterre  avoir  envoyés  au  Havre. 
I.es)Réitres  cependant  ne  fe  fouc^ienc 
pas  trop  de  fortir  d'Orléans  ;  mais  dès 

3u'on  leur  eut  parlé  d'argent ,  Se  que 
'ailleurs  on  leur  eut  fait  efpérer  le 
pillage  des  Villes  Catholiques  de  U 
riche  Province  de  Normandie  ,  ils  fc 
déterminèrent  à  marcher*  On  fut  in-» 
formé  alors  des  mouvemens  du  Duc 
de  Gttife  ;  ce  Prince  après  avoir  tou^ 
réglé  pour  le  (iége  d'Orléans  »  avoio 
été  joindre  fon  armée  qui  étoic  pref^ 
qu'entièrement  compofe  d'Infanterie, 
parce  que  la  faifon  ne  permettant  pas 
encore  que  la  campagne  pût  fournir 
de  fourage ,  la  Cavalerie  avoir  été 
mife  en  quartier  de  rafraîchi^emenr« 
Il  s'étoit  avancé  du  coté  d'Etampes  ^  te  Duc  <!e 
dent  il  s'étoit  rendu  maître  auflî  bien  q/J^jj^  * 
que  4e  placeurs  autres  petites  Places  ; 
Tome  Xir.  T 


4J4         .  Cas  PAR  D^ 

X  f.6  i»  Se  enfin  après  avoir  pafTé  la  Loire  1 

J5ai]^enc^  ,  il  parue  à  la  vue  d'Orléans 

le  cinquième  de  Février  ,  &  il  établit 

fon  camp  entre  Oliver  Se  Saint  Aubin 

du  côté  de  la  Sologne. 

CoHgnt        Dès  les  premières  noaveflcs  de  la 

marche  en  inaar^^c  du  Duc  de  Guifc ,  Colirai  fe 

Norman-  .  .         •  .   i    y  •  i  -   °      >'i 

Aie.  mit  en  devoir  de  iiuvre  le  projet  qu  il 

avoir  formé  far  la  Normandie  »  Se 
comme  fon  deffein  étoit  de  faire  beau^ 
coup  de  diligence  dans  la  roure ,  il 
engagea  les  Aiiemans  de  laifler  à  Or- 
léans leurs  chariots  Se  d'emporter 
feulenient  fur  leurs  chevaux  les  baga- 
ges les  plus  néce({àires»  Coligni  partie 
donc  d'Orléans  Se  palHi  par  Gcrgeaa  ; 
d  où  il  defcendit  datis  la  Beanfle  y  il 
prit  enfuire  par  Tréon  5c  Dreux ,  où 
il  ne  put  s'empêcher  de  s'arrêter  pour 
f  faire  fes  reâéxions  fur  les  faures 
qu'on  avoir  commifes  dans  la  bataille 
qui  y  avoir  été  donnée.  Il  fe  rendit  en 
peu  de  tems  vers  Evreux  ^  qu'il  tenta 
inutilement  de  forcer»  il  &trepou(Ci 
6c  Y  perdit  Quelques  icddatStll  fe  retira 
à  S,  Pierre-lur-Dive ,  ou  U  abandonna 
lau  pillage  diflSrentes  Eglifes,  auf- 
quelles  les  Marelots  Se  ceux  qui  voya* 
;en€  ordinairement  fur  mer  avoteoc 
►^ucoiip  dâ  dérotion,»  Le  butin  <ju% 


y  firent  ne  fuffit  pas  cependant  pour  i  <£t, 
contenter  les  Alktn$m ,  &  ils  rrcon*.      ^  ^« 
tncnccrcntà  demander  hantçtaeac  dç 
largcût.  En  effet  ,*  CoUgni  Iwi^oki 
fait  cfpcrcr  qfc  ce  fcroitrli  q4 'il  ftu- 
roit  des  nouvelles  certaines  des  An-, 
glois;  mais  il  a?oit  fait  un  tems  & 
contraire  &  la  mer  avoit  é^  celle- 
ment  or^cufc  ,  qu'il  ti  Woit  pas  été 
poffiblc.  aux  vaifTcaux  ;d'Angletcrrt; 

d-abbrder  vers  k France,  Il  çiiffccfoiit 
Je  toute  fon  habileté  pwt  faire  en- 
tendre raifofi:  â  fcs'  troupes  &  lc&  porn  .  > 
ter  à  fe  contenter  de  belles  paroles ,  en. 
attendant  ijtfil  fiit  sn  état  de  fcs.  f^iis- 
fe'ire  <P*inc  façon  plus  récite,  ' 
-  Gependant  |K>ur  ite  pas  detneùrer 
<iftni{  Finaâion,  il  tcf<Aat  de  tcntçf 

3iicl<jucs  cmiscprifes  ,  afin  ât  ttwiveC' 
ans  k  pillage  de  quoi  an^ufec:  des 
troupes  toujours  prêtes  i  fe  mutiner* 

IldétachalcPrinccdcPoKiça  ay^ç  n.vmpatc 
âncorp^  de.troapos^|*ehyof^^ri;a-  ^  i^ont- 
^uer  Pont  •.  Ifti^quc^  dont w  l^finç^  ^'^'^'^ 

fe  rendit  tnaîtreem- peu  deiJem$*C(^^ 
eni  m^rdbia  cnfoite  vccsHotiflcur,  qui 
le  garantit  du  pillée  en  fourniflTant 
abondamment  aux  troupes  tout  ee 
4oac  elies  âvoicnt  bcfoin* 
^  Xcs  Bourgeois  de  Cacn  ;,  qui  la  plô. 
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1  5  ^  J*  part  étoicnc  Huguenots  ,  profitcrcnt' 
alors  de  la  proximité  de  Coligni  pour 
le  prier  de  venir  au  plutôt  les  fecourir 
contre  des  meurtriers  &  des  voleurs  : 
c'étoit  ainfi  qu'ils  appcUoient  les  fol^ 
dats  de  la  garnifon  ,  qu'on  avoit  été 
obligé  d'envoyer  chez  eux  pour  les 
Les  Boar-  contenir.  La  Cour  avoit  conçu  des 
Sën  de-  ^<^upÇ<^s  fur  les  Aflemblées  qu'ils  te- 
mandemau  noient  ouvertement  dans  les  maifbns 
Co?i£ni  *   particulières  pour  rcxercice  de  leur 
contre  les  religion  y  pour  obvier  aux  ineonvé^ 
%m»        nicns  qui  auroient  pu  en  relulter  i  on 
avoir  donné  le  gouvernement  du  Cha<- 
teau  i  Bailleuï  de  Renouart  »  &:^le 
Marquis  d'Elbeuf,  frère  du  Duc  de 
Guife ,  avoit  été  charg|é. de  comman- 
der dans  la  Ville  &  de  retenir  les  peu^ 
pies  dans  le  devoir.  Les  Bourgeois  s'é«( 
toient  allez  bien  eomportés  pendant 
quelque  tems  ;  mais  l'arrivée  des  trou*' 
>es  Huguenotes  dans  leur  voifinage 
leur  ayant  infpiré  de  la  hardicflè ,  ils 
cothmencerent  par  infulter  les  foldats 
du  Château  s  enfuite  ils  e&  vînrenç 
au)c  mains  »  êc  les  habitans  remporte? 
rent  quelques  avantages  s  cependant 
comme  ils  trouvoient  qu'il  leur  feroiç 
plus  commode  de  faire  défendre  leur 
caufe  par  des  troupes  réglées  3  ib 


le 
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cléputerent  vers  Coligni  »  comme  je  x  $6  )r< 
viens  de  le  dire,  &  le  prièrent  de  ve* 
piv  à  leur  Tecours. 

'^  Coligni  s'en  défendit  d'abord  fiur 
]e  peu  de  tems  qu'il  avoir  à  refter  dans 
la  Province ,  &  fur  l'obligation  où  il 
ctoit  de  retournera  Orléans,  auflî-côf 
qu'il  auroit  reçu  l'argent  qu'il  atteur 
doit  d'Angleterre  :  il  leur  fit  même 
bbj^crver  qu'en  allant  attaquer  le  Char 
tf  au ,  il  rendroit  leur  condition  d  au- 
tant  plus  trifte ,  qu'il  ne  fe  croyoit  pas 
àiïez  en  forces  pour  être  en  état  de  Iç 
prendre  ,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'il  ca- 
trcprendroit  ne  feroit  qu'anmier  de 
plus  en  plus  k  garni{bn ,  qui  ne  man- 
qucroit  de  s'en  venger  fur  la  Ville 
iaufli-tôt  après  Ton  départ  :  les  Hugue-  - 
itiots  de  Caën^  loin  de  fe  rendre  à  ces 
tepréfentations  »  redoublèrent  leurs 
indances ,  &  conjurèrent  Coligni  d'a- 
voir pitié  d'eux,  &  de  tenter  clu  moins, 
de  les  foulager  dans  leur  (Ituation.  Il 
fe  rendit  enfin  a  leurs  rolltcitations& 
chargea  de  Vauldrai  de  Moui  de  (e 
tran^orter  à  Cacn  avec  fa  Compa* 
gnie  &  quelques  Arquebufiers  à  che- 
val ,  afin  d'aider  les  habitans  à  fe  dé- 
fendre. Le  Gouverneur  du  Château 

r 

voyant  arriver  des  troupes,  commença 

Tuj 
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ri  5  é"  3 .  faut  v  ^flle  croit  fi  haute  ,  que  les  foî^ 

«  dats  avoient  befoiii  pour  y  monter  de 

doubler  l^urs  échelles  &  de  repremlfc 

haleine  plufieurs  fois  ,  &  loTlqu'ils  y 

étoient  arrivés  ils  ne  pou voiem  entrer 

que  l*un  après  l'autre. 

Cependant  cette  feule  brèche  effraya 

les  Affiégés ,  &  Renouard^  qui  com- 

mandoit  fous  le   Marquis  d'Elbeuf 

qui  étok  incommodé  alors ,  fe  retira 

auffi-tôt  <dans  le  dernier  retranche-^ 

ment  >  foit  que  cette  attaque  â  laqueU 

h  il  ne  s'attendoit  pas ,  lut  eut  fait 

perdre  courage ,  foit  auffi  parce  qu'il 

fe  méfîoit  des  difpofitions  de  fes  foU 

RcîtHiîoa.  dats.  La  capitulation  fuivit  de  près ,  8c 

de  i.  puce,.  jj  f^^  ^^gj^  ^^^  j^  Marquis  d'Elbeuf  & 

Rénouart,  feroient  renvoyés  libres  & 
avec  les  marques  d'honneur  ;  que  la 
garnison  fortiroit  avec  armes  &  baga«- 
ges  î  qu'on  repréfenteroit  de  bonne- 
foi  tous  les  deniers  royaux  ,  &  qu'en- 
fin quelques  Bourgeois  qui  avoient 
ot^afiohné  des  meurtres  ôc  des  fédi^ 
rions  feroient  remis  entre  les  makis 
de  rArriital  pour  en  faire  juftice»  Ces 
articles  ayant  été  arrêtés  de  parc  & 
d'autre ,  la  Place  fut  livrée  aux  troa^ 
pcs  Proteftantes. 
-  Il  y  eut  beaucoup  jd'Officiers  qui 


J 
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prétendirent  que  Coligni  n'autoit  pas  i  $  6  J 
dû  accepter  la  capitulation ,  parce  qite 
dans  l  ecat  où  les  chofes  fc  trouvoient, 
il  auroit  forcé  les  ennemis  à  fe  rendre 
àdifcrétion  ,  Ôc  que  dans  ce  cas  il  fc 
feroit  rendu  maître  du  Marquis  d'El- 
bcuf ,  dont  la  prife  âuroit  été  d'une 
grande  conféqucnce  pour  la  délivran-» . 
ce  du  Prince  de  Condé;  mais  T Ami- 
ral ne  crut  pas  devoir  pouder  les  cho- 
fes à  toute  rigueur ,  &  les  conjonftu- 
res  embarraflantes  dans  lefqueUes  ii 
fc  trouva  alors,  l'cnipêchereïrt  de  pro- 
fiter de  tons  fes  avantages. 

Il  avoir  appris  dès  le  commence-* 
ment  du  (iége  de  Cacn  ,  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  été  afrafimé  devant 
Orléans  :    peu  après  il  k  répandit 
difterens  bruitsaa  fujer  de  ce  meurtre  y, 
Coligni  fut  informé  que  lalHinin  le 
chàrgeok ,  audi  bien  que  plutieuts 
autres  de  fes  Confédérés.  Ces  nou- 
velles le  déterminèrent  à  régler  aa 
plutôt  lesaâaires  qu'il  avoit  à  nnir  en 
Normandie,  afi  n  ce  retourner  promp- 
temetit  à  Orléans^  oà  fa  ptéfence  étoit 
néceflfaire  pour  détruire  les  foupçoxis 
qu'on  avoit  formés  fur  Çaà  compte  )| 
&  adfi  pour  empêcher  q^i'il  ne  fc 
^conclut  tien  de  défavantageux  i  ceuxi 

Tv 
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^  5  ^  3  •  dcSon  parti ,  en  cas  que  la  mort  dw 
Duc  de  Guife  déterminât  la  Cour  â 
penfer  à  la  paix. 
^  CoUgni  Içavoit  que  la  Reine  ne 
vouloir  point  la  guerre  ,  il  y  avoir 
alTez  paru  par  les  diflerenres  confé- 
rences qu'elle  avoir  demandées  juf-^ 
qu'alors  pour  râchcr  d'en  venir  à.  un 
accommodement.  On  voyoit  même 
que  ,  malgré  les  grands  préparatifs 
qu'on  avoir ^its  pour  réduireOriéans,. 
cerre  PrincelTé  ne  défcfpéroic  pas  de 
réuflir  à  concilier  les  difrérens  parris  ». 
elle  avoir  voulu  que  la  Cour  s'appro-^ 
cbajc  de  cerre  Place  en  même  tems<|qe 
Tarmée ,  &  elle  avôit  eu  foin  de  faire 
condilire  avec  elle  le  Prince  de  Con*^ 
dé ,  afin  qu'il  fur  à  porrée  de  partici^ 
per  aux  négociations  qu'elle  vouloit 
entamer. 

Eh  effer  »  dès  fon  arrivée  'a  Blois  r 
elle  avoir  communiqué  au  Prince  le 
dedein  qu'elle  avoir  de  demander  aux. 
Huguenots  que  leConnérable  Se  lui 
conféradenr  en&roble  pour  râcher  de 
terminer  laguerre  yltsMicles  préli^ 
minatres  avoienr  été  envoyés  à  Coli** 
gni ,  qui  de  fon  coté  avoir  dre(Ié  à  ce 
fiijet  un  Mémoire,  fur  les  précautions 
i|a!ond;evoîfr  pirendre  en  général  de 
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part  &  d  autr€  pour  rcnrrcvùc  que  i:  J  ^  J* 
Ton  propofoic.  Coligni  étoit  encore  à 
Orléans  dans  ce  cems-là ,  &c  Ton  fuc 
irès-éconné  lorfqu  on  appric  que  fans 
s'embarxaiTer  da  confentemeac  qa  il 
avoir  para  donner  aux  propodtions 
qu'on  avoir  faices  pour  un  accommo-- 
demenr.y  il  éroir  parti  fubitement 
avec  des  rroi^es  pour  pa&r  en  JNor-^ 
mandie. 

Voici  ce  que  la  Reine  en  écrivit  ao^     • 
Sieur  de  Gonnor  )  auffi-târ  qu'elle  fut 
informée  du  déparc  de  Coligni.  Moft^^ 
feur  de  Gonnorxk  f  heure  que  tAdmra^ 
devm  efwoyer  B0Hcart  &'Efiern^  kl 
peur  f^ler  au  Prince  de  Condé ,  &  qé^ 
nom  envoyions  le  S.  d'Oifel  &  tEve^i^ 
de  Limoges  four  parler  au  Connétable  «. 
kdii  Admral  eft  parti,  &  s'en  va  ave^^ 
quatre  ptUle  chevaux  qiiil  a  en  Jfiam 
ntandie  >  fi  tien  que  nêus  m  favons  pluA 
m  nous  tn  fommet,  finon  ^  M%.  dit 
6uifi  va^  demafn  i^u.mmin  ajfniUir  ler 
porter  eau  J^  Orléans  &  le  Pont  y  s'il  U 
prend  ce  que  Dieu  veuille ,  je  crns.qu% 
y  en  aura  quïÇe  repemirànt  detre  partis i 
&  connoîtr 9m. qu'il  me  fait  pas  kifi^  ffK 
moquer  definXùyy&à.  ;     îj 

Le  départ  de  Goligni  ayant  doo'oi 
(^Ànmt  toures  k$vide«9  de:piMx». 

T  vj 
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15^5.  Duc  de  Guife  fe  mit  en  dcVoîr  de 
$icge  d*Or.  battre  Orléans.  Il  fît  poaflTer  les^  atta^ 
iéauf.        q^ies  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  les 
Afliégés  de  leur  coté  firent  auflî  une 
vigoureufe  défenfe  fous  les  ordres  de 
d*Ân4elot  ;  cépendanr  malgré  la  va- 
leur &  les  foins  de  ce  Général ,  les 
troupes  du  Roi  eurent  des  avantages 
eonndérables  par  la  faute  des  Aile- 
mans ,  qui  abandonnèrent  un  pofte 
qui  leur  avoît  été  confié. 
Le  Dac  de      Le  Duc  de  Gulfe  fit  de  nouveaux 
S^  ffiiJ^    progrès  les  jours  fuivans ,  &  il  s'iatten- 
doit  enfin  àf  être  bien*tôt  maître  de  k 
Pface ,  torfqu  il:  fiit  malhenteufement 
âflafliné  ie  (oïv  du  dix  -  huitième  de 
Février,  dans  le  tems  qu'il  s'en  retour- 
y     noit  à  fon  quartier,  après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  l'attaque  dir  knde^ 
^  main.  L'afraflin  fe  fauva  aufii-tôt  dans 
tes  boi$ ,  &C  comme  il  éxcÀt  monté  ï 
l'avantage ,  il  échapa  â  ceux  qui  le 
pourfuiv  oient.  Cependant  aptès  a?votr 
couru-pendant  tonte  la  nui  r,  il  s'égara 
de  façon  que  croyant  le  lendemain 
être  bien  foin  du  camp  du  Roi ,  il  fe 
trouva  le  mariai  an  Pont  d'Olivet  près 
de  l'armée  Catholique;  hn  cheval 
n'étant  plus  en  état  d'a^itcf  ^  &  luî- 
nème  fe  fentaat  accablé  de  facigae^ 
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Il  fe  retira  à  i*écarc  dans  une  gfange  15^;. 
pour  y  prendre  quelque  repos  ;  mais     L'aflWTm 
comme  on  avoit  répandu  du  monde  crt  anètc, 
de  cous  côtés  pour  tâcher  de  le  décou- 
vrir ,  Seurre  un  des  Secrétaires  du  Duc 
de  Guife ,  Tarrêra  fur  de  fimptes  foup- 
çons  &  l'amena  au  camp/  Dès  le  pre- 
mier interrogatoire  il  avoua  fon  cri- 
me ,  &  lorfqu'on  l'interrogea  fur  fcs 
compUces ,  il  accufa  Coligni ,  Théo-    "  «cc«fe 
dore  de  Beze  &  Brion  ,  &  il  afouta  ^"""^^ 
qu'il  conjefturoit  que  la  Rochefou- 
caulr  étoit  auflî  de  ce  complot.  Il  fe 
rctraâra  enfuite  au  fujet  de  Théodore 
de  Beze ,  &  coiltinaa  à  accttfer  CoH^ 
gni  ;  peu  après  il  fe  contredit ,  &  re- 
vint encore  à  le  charger  \  enfin  il  va- 
fia  tant  de  fois  dans  ks  dépositions , 
qu'on  ne  fçut  plus  a  quoi  s'en  tenir. 

Cependant  malgré  toutes  ces  varia- 
tions ,  les  dépomians  du  criminel 
firent  une  terrible  impreffion  dans  le 
Public ,  &  la  pKxpart  ne  balancèrent 
point  à  regarder  Calîgni  comme  cou- 
pable ,  parce  qu'on  içayoit  la  haine 
qu'il  portoit  au  Duc  de  Guife,  8c 
flue  d'ailleurs  on  apprit  par  les  dépo- 
iitions  qu'il  avoit  eu  quelque  relation 
particulière  avec  laccuic.  Comme  ce- 
<i  forme  un  trait  important  dans  la 
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1  y  é  }•  vie  de  Coligni ,  je  crois  qu'il  eft  £. 
propos  d'en  parler  un  peu  en  détail  t 
afin  qu'on  foit  en  état  de  juger  fî  les 
foup^pns  formés   contre    TAmiral  9 
écoient  bien  bu  mal  fondés» 

Quel  étoit      L'aflàffin  du  Duc  de  Guife  s'appel- 

€uUe.  alors  de  a  5  ix6  ans  ;  c'étoît  un  Geii>* 
tiihomme  d'Angoûmois  de  U  Sei* 
gneurie  d'Aubeterre ,  qui  avoir  été 
élevé  d'abord  parmi  les  Pages  dç 
François  Bouchard  ,~  Baron  d'Aube^ 
terre.  Ce  Gentilhomme  avoit  embrafr 
fé  avec  beaucoup  d'ardeur  la  Religion 
Piroteftante  »  il  avoit  même  pris  1^ 
armes  pour  la  défendre ,  Se  s'étoit  at- 
taché à  M.deSoubife^fousqui  il  avoie 
fervi  dans  tes  dernières  guerreSé  Irrité 
des  fuccès  du  Duc  de  Guife ,  il  avoir 
formé  la  réfolutiou'de  le  tuer  »  &  il 
étoit  connu  dans  te  parti  pour  us» 
homme  qui  s'étoit  dévoilé  à  exécuter 
€et  afTaifinât  à  quelque  priitque  ce  fur*^ 
H  s'étoit  même  déclare  hautement  k- 
et  fujet,  Ibrfqu'aprèis  le  fiége  de  Roûeif 
où  le  Roi.  de  Navarre  fut  tué  »  il  dit 
en  apprenant  la  mort  de  ce  Prince  r 
Dîfpofi-  Ce  ifêflpasdffèx» ,  il  faut  encêrc  immfler' 
ToUTot\  ^^  f^^  grande  Fiaime  ;  Se  quand  off 
l'égard  du  lui  demanda  quelle  elk  étçk  i.  Cefi  ^ 
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répondit  -  il ,  le  grand  Guife  ;  &  en  f  f  (î  }^ 
même  tems  levant  le  bras  droit  :  Fbi'  Duc  He 
/iii  /f  ^r45^  s'écria-t-il ,  qui  fera  le  coup  ^"*^*" 
i^  mettra Jm  àmsmaux.  Il  parloitainlt 
en  toutes  circonftances  où  il  s'agi(roit 
de  ce  Prince  y  de  forte  que  Soubize 
ni  les  autres  Seigneurs  ne  pouvoient 
ignorer  Tes  difpohtions  *,  cependant  on 
prétend  qu'ils  nccroyoient  rien  de  ce 
que  Poltrot  avançoit  s  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  probable  qu'un  homme  ,  qui 
aurou  eu  la  volonté  d'exécuter  un  pa- 
reil deflèin  ,,  eût  pu  avoir  le  front  de 
le  publier. 

c  Quelque  tems  après  ht  bataille  dfe  ^*^*p^^ 
Dreux ,  Soubize  qui  étoit  occupé  à  trot  à  i*Ax» 
Lyon  ,  voulant  fçavoir  des  nouvelles  ^^}  ^ 
certaines  de  cette  aâion ,  (tir  laquelle 
les  relations  particulières  étoient  trop 
partagées  pour  qu'on  pût  s'y  arrêter  ^ 
donna  u»e  Lettre  à  Poltrot  pour  k 
rcndtc  41' Amiral,  &  lai  dcmandfer  les 
éclairciflèmeiis  qu'il  fouhaitoit  v  il  rô* 
commanda  en  même  tems  le  Gentil^ 
homme  porteur  de  fa  Lettre ,  comme 
un  bon  Of&cier  qui  défîroit  de  bien 
fcrvir  la  religion.  Coligni  étoit  alors 
dans  lie  Bcrri  où  il  fàifoit  le  ïîége  de 
Celles  ,  ce  fût-lâ  que  Poltrot  lui  ren*- 
dit  le  paquet  dont  Soubize  ravoit 
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J  5  (î  ).  charge.  Coligni  après  avoir  lu  la  Let- 
tre ,  die  à  Polcrot  :  Cefi  Mr.  de  Sou- 
biz^  qui  nfefcrit ,  &  me  inande  com-. 
TM  vous  avez,  grande  envie  de  bien  fer- 
pir  la  religion ,  vous  fojez,  le  bien  venu , 
fervet,  -  la  donc  bien.  Pokroc  alla  en^ 
Alice  à  Orléans  y  où  Coligni  ëtanc  de 
recour  après  l'expédition  de  Celles ,  il 
^  réfoluc  d'employer  cet  Officier  fur  le 
témoignage  que  Feuquierës  lui  rendit 
que  c'étoit  un  homme  adroic  &  inceU 

CoWgtiï    lig^nt  *  U  lu>  donna  la  commiflion 

le  charge    d'allec  au  Camp  ennemi  pour  (çavoir 

découverte  ^c  qux  S  y  pafloïc ,  &  en  même  tems  u 

dit  camp    lui  ^c  préieÉi:  de  vinsc  écuS)  aufquels 

il  en  ajottca  cent  autres  <)uefque  cems 

après\  afin  qu'il  eût  dequoi  Te  bien 

monter. 

To\trot       Pol t ro t  vin  t  donc  à  l'armée  royale , 

^pltné^     &  alla  trouver  le  Duc  de  Guifc  au 

parti  dans  Châtcau  d«  Comcy  y  où  ce  Prince 

^£ci^cV  .avoitpris  fon  logement.  Ilfepfcfenta 

à  ce  Gédcral  comtpe  un  hocnme  quî 

ayanc  reconnu  les  abus  de  la  Religion 

{)récenduë  réformée  ,  avoir  réfolu  de 
a  quitter  pour  embralfer  k  véritable 
.&  le  dévouer  au  fervice  de  Dieu  & 
de  (on  Roi.  Le  Duc  de  Goife  qui  étoit 
xiaturelleroenr  bon  &  afiàble,  fit  un 
accueil  très'gracieux  à  ce  ieunc.  O&p 
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tict ,  &  recommanda  à  fes  FoUriers  de  t  j  ^  ^\' 
le  bien  logefé  II  l'admit  mênie  a  fa 
cable ,  8c  Brantôme  rapporté  qu'étant 
à  dîner  chez  le  Duc  de  Guife  y  il  vit 
arriver  Poltrot  qui  vint  un  peu  tatd. 
Le  Duc  lui  ayant  demandé  s'il  avoit 
dîné  9  8c  Poltrot  ayant  répondu  qua 
jion  y  on  s'emprefTa  de  lui  faite  place, 
fie  eut  fa  part  pendant  le  repas  des 
amitiés  &  des  politefles  que  le  Prince 
/aifoit  à  tous  ceuit  qui  avoient  Thon^^ 
neur  de  manger  avec  lui.  Cette  cir- 
/confiance ,  quoique  peu  intéreffance 

Ear  elle  -  même ,  mérite ,  ce  me  fem^ 
le ,  d  être  rapportée ,  pour  faire  con- 
noître  l'empire  du  fanatifme  fur  ceux 
qui  ont  le  malheur  d^en  être  obfëdés. 
Poltrot  quoique  comblé  des  boutée 
du  Prince ,  perHfta  toujours  dans  le 
déteftable  defTein  de  l'aflaifiner. 

Jl  accomp^na  fiuvem  ,àiz  Brantôme, 
Afr.  de  Guifi  avec  tous  nom  autres  de 
fin  logis  jufquel  au  Portereau ,  où  tous 
ie s  Jours  mondU  Seigneur  alloit ,  &  poup 
:ce  cher  choit  toujours  Nccafion  opportune 
jujques  à  celle  quHl  trouva ,  ou  il  fit  h 
coup  ;  car  elle  koitfort  ai/ee,  d'autant  que 
iefoir  qtte  mondit  Seigneur  tottrnoit ,  il 
fen  venoitfeul:  avec  Jon  Ecuyer  yO^w^ 
autre  ^  &  cette  fois  avoft  avec  lui  Mr*  io 
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I  5.  (S.  3^  kojiaiftg^  &  vtffoitpoffir  ttau  du  Pata 

(a)  Je  St.  Memin  dans  un  petit  hatean 

qui  'F attendait  fus  les  fiirs  ,■  &  ainfi 

faffhit  avec  deux  chevaux  &  ienaUetî 

Afin  hgi$  qni  hw  ajfez,  loùté  Foltroc 

qui  avoir  remarqué  ior  ce  chemin  une 

{fpéce  de  carrefour  propre  à  exécuter 

ion  defTein ,  &*y  étoit  rendu  le  foir  du 

dix  -  huicicme  de  Février ,  monté  fur 

nn  cheval  d'Efpagne ,  excellent  con« 

reur.  Dès  que  l'aââifin  entendit  U 

trompette  qui  annonçoit  le  retour  da 

Duc  de  Guife  »  il  defcendic  de  chcvai 

&  fe  prépara  par  la  prière  à  faire  Ton 

coup.  Théodore  de  Béze  rapportant 

ce  fait  dan&fon  hiftoire  Ecclénafttque^ 

repréfente  Poltrot  ému  dun  motive* 

ptent  ficret ,  &  priant  Dieu  très-ardem* 

ptent  quHl  ImfitU  grâce  de  Im  cbangeif 

le  vouloir  »  fi  ce  qnHl  vonloit  faire  lui 

ttoit  défagréaile ,  ou  bien  qu'il  lui  donnât 

confiance  &  ajfet,  de  farce  pour  ttur  ce 

Tyran ,  &  par  ce  moyen  délivrer  Or^ 

leans  de  deftrêiBian  &  tout  le  Xoyaumo 

dune  fi  malheureufi  tyrannie.  Ce  fut 

après  cette  ardente  prière ,  que  s'étant 

approché  du  Duc  de  Guile  dans  le 

(s)  Ce  Pont  étoit  alors  impratîquablé  , 
farce  que  les  Haguenots  eB  avoiem  sompi» 
«te  Axche. 


tw^  aali  pa(Ibic ,  il  lui  ûra  parader-  i  $  6  f^ 
fiett  de  cinq  à  iâx  .pas  >  un  coqp  de     poitroe 
piftojlet  charg(é  de  uoi$  bailles ,  donc  le  ^Jjf*!  ^ 
Pnt>ce  «uc  répaole  droite  fracaflëe.  cuUe.     ' 
On  crttt  d'abprd  que  (a  biefTore  n  é^ 
yoic  p^  morceUe  >  mais  comme  les 
balles  écoienc  empoifonnées  »  il  fuc 
^bientâic  attaqué  d'une  fièvre  violente 
,qai  remporta  peu  de  jou|:s  après  :  il; 
mourut  le  jour  des  Cendres  14  de  Fé^ 
.vrieiJ.     .; 

Dans  les  relations  qui  furent  pit* 
bliées  quelque  tems  après  cet  aflaifir 
nat  >  il  eft  remarqué  que  Pohrot  ne  fut 
pas  pris  le  lendemain  au  matin  >  conv- 
ie le  rapportent  plusieurs  Hiftoriens» 
il  c^çut  toute  la  nuit ,.  &  s'étant  égar 
jré,.  comme  je  Tai  dit,  il  ne  fit  que 
lournoyer  Se  Te  trouva  le  matin  aa 
Village  de  Loiret',  il  en  partit  auflfi- 
tôt  &  courut  encore  toute  la  journée  ^ 
&  foit  que  la  tète  lui  eût  tournée ,  ou 
que  les  troupes  répandues  dans  divers 

Quartiers  TobligeaiTent  de  ^éloigner 
es  routes  ordinaires ,  il  fe  perdit  une 
fec^onde  fois  >  Se  croyant  toujours  s'é*- 
loiener  beaucoup ,  toutes  fes  courfes^ 
n'aboutirent  qu'a  le  ramener  près  de 
rarcâée  Royalee  La  laffitude  de  fon 
cheval  ne  lui  peroKTtaat  plus  de  £e 
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*î  5  <  3  •  remettre  tn  marche  »  il  s'arrècà  dans 
Il  eft  arrête  Une  Ferme  où  il  fiit  prk  le  Samedi  lô 
t^S^  de  Février.  Il  avoîia  fon  crime  pief* 
qa'au(fi-tôc  «  &  en  dit  adèz  pourqoll 
ne  fût  pas  befoin  de  faite  de  longues 
procédures  ;  mais  comme  on  vouloir 
Içavoir  quels  écoient  fe^  complices ,  la 
Reine  ordonna  qu'il  feroir  conduit  aa 
Camp  de  S.  Hilare  prèsde  SjMemiir, 
-pour  y  erre  interrogé. 
intcnogim      Poltrqc  comparut  donc  le  Diman* 
Poîuot*    ^^^^  vingr-uniéme  Février ,  en  pjréfen- 
t:e  de  la  Régine ,  da  Cardinal  de  BoQt- 
bon  i  du  Duc  d'Etampes ,  du  Prince 
de  Mantouë ,  du  Comte  de  Gruyères  » 
des  Sieurs  de  Martigues,  de  Sanfac  » 
-de  Sipierre  ,  de  Loue  Se  de  TEvèque 
de  Limogea,  qui  étoîent  tous  du  Con- 
seil du  Roi  *>  ce  fur-là  qu'il  fut  ifltcr- 
Togé  fur  le  fait  $  fur  les  circ9nftances» 
Se  en  général  fur  toVlt  ce  qui  pourroic 
avoir  trait  à  cet  alfafiinat^ 
Reponfei     ||  répondit  que  M .  de  Soubifc  étant 
dcPoiiroi.  ^  çf^i^^^^  ^^çç  i^  Prince  de Condé, 

au  mois  de  Juillet  dernier  y  il  étçit 
venu  l'y  trouver  ;  que  Feuquicres  & 
firion  l'avoient  prélentéàrÂmiral  Az 
Coligni ,  qui  l'avoir  engagé  à  tuer  le 
Duc  de  Guife  ,  &  qu'il  l'avoir  refofifi 
qu'étant  venu  à  Lyon  avec  M.  de  Soop 
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btfc ,  il  y  éroir  rcfté  jufqu  aptes  la  ba-  i  5  ^  ),r, 
caille  de  Dreux  i*  qu'alors  T Amiral 
Banane  rcdcunandé  4  M.  de  Soubife  » 
il  écoit  venu  le  trouver  à Cellesdans, 
le  têtn^  qtf  il  en  fai(oit  le  fiége  :  qu'é- 
tant  enfuice  revenu  avec  l'Amiral  L 
Orléans ,  ce  Seigneur  lui  avoir  encore 
propofé  ra0affinar  du  Duc  de  G^ife  } 
&  qu'il  y  jayoit  c^n  confènri ,  après, 
y  avoir  été  yiyQipc\ent  e^orté  par. 
Théodore  à^  Beze  ^  un  autre  Mtni(^ 
(re  :  il  ajoura  qu'ayapt  reçu  de  l'ar-»^ 
getu  ^  il  étoit  venu  v^rs  le  Duc  dc- 
Gui^e^  &s'étoit jpréfentéi  lui  commç. 
un  homme  qui  fe  repentoic  de  porcer 
les  arrives  pour  U  caufe  des  Proteftan^i 
9c  qui  vouloit  Te  confacrer  au  fervicc 
du  Roi  ;  que  la  vue  du  Duc  de  Guife 
Se  h  bonté  avec  laquelle  ce  Prince 
l'avoît  reçu ,  avoient  excité  dans  foa* 
ame  ua  vif  repentir  de  laâion  qu'il 
méd^toit»   4ç  qu'en  conféquence  il 
jécoit  revenu  a|i  plutôt  à  Orléans  ttou^ 
yer  l'Amiral ,  pour  ^  prier  de  le  dif^, 

Ç enfer  de  commettre  ce  crime  *,  que 
*héodore  de  Beze  quiétoit  préfent  » 
lui  ayoit  parlé  encore  une  fois  avea 
beaucoup  de  vivacité  pour  ^'et^coura^ 
ger  à  cette  entreprife  i  que  ce  Minifr 
^e  ^1^  ayoit  repréfemé.q,u'il  auroit  U 
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(  «  s,  y.  gloire  d*oter  un  tyran  dtcc  monde  ; 
&  que  par  cette  àâk>n  généreufe ,  il 
gagneroit  le  Paradis»  s'il  tnolir^^k  pour 
une  telle caufe;     *   ;• 

Poltrot  park  tnfviht  de  k  Rocbe* 
foucault  y  mais  il  ne  le  chargea  pa^ 
direâement  ^  il  dit  fealement  qu'il 
•con  jcâ:uroit  que  ce  Seigneur  fçavoic 
quelque  chofe  de  ce  dedèin ,  parce 
que  1  ayant  vu  à  Villefrancfae  près  der 
h  Ville  de  Celles ,  dans  le  tetns^Hl 
venoit  trouver  l'Amiral)  il  en  fat  re^il 
avec  de  grandes  détaofiftratidns  d'a« 
initié ,  6c  que  ce  Seigneur  loi  dit  qu'«f 
tioit  le  Mm  vtnu  ;  à  l'égard  du  Prince 
de  Condé ,  de  d'Andelot  6c  de  Sou- 
bife ,  il  déclara  qu'ils  n*avoîenc  cie» 
:^u  du  projet  qu*u  méditoit. 

Enfuite  adreflant  la  parole  à  ia  Rei*' 
ne ,  il  lui  dit  de  prendre  garde  à  elle  » 
parce  que  les  Proteftans  raccnfcient 
de  les  avoir  trs^ts ,  &  qu'ils  étoienr 
terriblement  ianinfics  csonor'etle  :  it 
a^ta  qu'il  y  avoîrpkifieiirs  afl^ns , 
éant  â  la  fuite  dé  {a  Cour  que  dans  U 
«amp  qui  étoicnt'  envoyés  par  Coli- 
gni;  mais  que -cependant  il  n'avoir 
pAS  entendu  nommer  les  perfotmes 
qu'il  vouloir  Êiire  tiiar  i  qu'il  kii  avoic 
fetdemeac  entendu  dic^  tta  général  «. 
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flùTaprès  s^ètre  défaic  du  Duc  de  Gui*  15  ^:  5I 
ie  >  U  fcroic  traim:  de  inèine  tous  reux 
ui  voudroicnt  commander  i'armce 
tt  Roi  %  qu'il  7  avoit  entr'autres  Hx 
ou  fept  Chevaliers  de  l'Ordre  qu'il 
itoit  néceflàirede  faire  mourir  ;  qu*on 
en  vouloir  principalement  au  Duc  de 
Montpet^er  8c  au  Sieur  de  Sanfac  ; 
Poltrot  obferva  par  rapport  à  ce  der- 
nier artide ,  qu'il  ne  parloir  pas  de  ce 
complot  comme  le  (cachant  dé  Coli- 
gui ,  mais  fur  l^^iurours  qu'il  avoit 
entendu  tenir  aflèz communément  pat 
lesCapitaines  &  les  Soldats  qui^toient 
i  Orléans. . 

'  Il  dit  encore  qu^il  avoit  ru  dan^  it 
camp  quatre  Cavaliers  bien  montés  5 
dont  il  lui  feroit  difficile  de  dire  le^ 
noms ,  mais  qu'il  Ce  fouvenoic  bien  de. 
les  avoir  vus  chez  Coligni  ;  qu'ils 
s'étoient  chargés  d'exécuter  quelque^ 
entrepffifes ,  &  que  Coligni  lui  ayan«  " 
demandé  la  dernière  fois  qu'il  le  vit  » 
«'il  vouloit  s^ouvrir  à  eux  ,  il  l'a  voit 
cefufè  de  peur  d'être  découverr.  It 
promit  de  tes  moncret ,  fî  on  voulbic 
lui  donner  la  liberté  de  (è  promener 
p^r  le  canap.  Après  avoir  repondu  dt 
4'aatte$  queftioos  qu'on  lui  ut  fur  le$: 
defTeins  de  Coligni  pour  cetie  ^ume^ 


y  5  5  3,«  ècùit  les  circonftance^  de  la  tiiort  da 
Maréchal  de  Saint- André,  on  lui  relac 
toutes  fes  réponfes  Se  il  les  figna. 

On  répand.  Les  cnQeniis  de  Colignî  ne  manqae* 
'de    ^^^  P^  ^^  ^^^^^  courir  partout  des 


dlani 


camp  des  Huguenots  »  par 
Foittoc  jç  Nogarct de k  Valette (a)^  Meure 
de  Camp  de  la  Cavalerîe-légere  fous; 
le  Duc  de  GuiCe.  Cet  Officier  comp* 
canr  par  ce  moyen  indifpoTer  les  Alle« 
mans  contre  Coligni  Se  mettre  le 
trouble  daus  Ton  armée ,  donna  la 
liberté  à  un  Gentilhomme  Allemand  » 

3u'il  avoîc  &it  prifonnieri  la  batidlle 
,  e  Dreu^c  ^  à  condition  ou'iLporterotc 
dan€  le  camp  de  ce  Général  »  une  co* 
pie  des  dcpofiriiins  de  Poltror. 

Côlimi  apprit  par  degré  toutes  ce» 
nouvelles ,  dans  le  tems  qu'il  éroit  oc< 
çnpé  au  (ijége  de  Caëo  s  il  ne  fut  pas 
d*abor4  beaucoup  ému  de  ce  qu'on 
iiCok  d^n$  le  Publîc  qu'il  ayoit  trem- 
pé dans  laflàffinat  du  Duc  de  Gaife. 
il  méprifa  ces  rumeurs  publiques  SC 

'  (a)  Jean  de  NiOgaret ,  Baron  de  la  Vatccc^ 
peré  do  Duc  d'Epernon  ,  qui  a  îolié  an  fi 

g  and  xâie  fous  ks  régnes  de  Henri  lil , 

ne 
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ne  les  regarda  que  comme  des  bruits  x  j  tf  j, 
ea  l'air ,  qui  n  avjoiem  de  fondement 
que  daQS  rinimiciéqui  écoic  encre  lui 
éç  les  Guifes;  mais  lorfque  Tinterro* 
gatoire  de  Pplcroc  lui  eût  été  remis  ■ 
entre  les  mains  8c  qu'il  eût  vu  le  dé-' 
tail  des  dépofitions,  il  en  parut  vive- 
ment ofiFenfé  >  il  y  répondit  par  un- 
long  Mémoire^dans  lequel  en  rappor- 
tant en  entier  Tintcrrogaroire  ôc  les 
ayeus  de  Poltror ,  il  joignit  fes  répon- 
fcs  à  chacun  des  articles  des  dépofi* 
lions:  cet  Ecrit  figné  de  lui ,  de  la 
Rochefpacault  &  de  Théodore  de 
Beze ,  fut  porté  à  la  Reine  par  un; 
Trompette,  que  Colignilui  envoya^ 
avec  ^ne  Lettre,  dans  laquelle  il  s'exr 
primoit  en  ces  termes  : 

<c  Madame  >  depuis  deux  jours,  'fû    ^^re  de 
»  vu  un  interrogatpire  qui  a  été  fait  à  u^aSne.^ 
»un  nommé  Jean  de  Poltcot ,  foi-di-. 
D fan t  Seigneur  de  Meiey ,  du  zi'.du 
»mois  paflc»  lequel  <:onfeflc  avoir 
nbleifé  M.  4e  Gnife,  par  lequel  auffi 
»il  me  charge  de  l'avoir  follicité,  oa 
B  plutôt  prefTé  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ^ 
n&pour  ce  que  la  chofe  du  monde 
nijue  je  craindrois  autant^  ceferoii, 
vque  ledit  Poltrot  fut  exécuté  xjue 
»premiéremeAt  la  vérit/^  de  ce  (ait  ne 
Tom  XIK  V 


■ 

I'5  tf  3.  nfut  bien  connue*,  je  Tupplie  trè^ 
«humblement  Votre  Majefté,  coni- 
»  mander  qu'il  (bit  bien  gardé  *,  &  ce* 
I»  pendant  j'ai  drefle  quelques  articlet 
»  fur  chacun  des  (iens  qui  me  Tenibleac 
Il  mériter  réponfe ,  que  j'envoye  à  Vo- 
»  tre  Majefté  par ceTrompetce  ;  par  leC» 
M  quels  toutes  pcrfonnes  de  bon  juge- 
Il  ment  pourront  1  peu  près  être  éclair* 
9  cis  de  ce  q4ii  en  eft  *,  Se  outre  cela ,  je 
»  dis  qu'il  ne  fe  trouvera  point  que . 
i^jaye  jamais  recherché  cettni-lâ  ,  ni 
»  autre  pour  faire  un  tel  aâe  ;  au  con- 
»  traire ,  j*ai  toujours  empêché  de  tout 
»  mon  pouvoir  que  telles  entreprifc^ 
»  ne  fe  mi  (lent  à  eicécution  \  &  cela  en 
*  i»ai-je  plu/iears  fois  tenu  propos  à  M. 
V  le  Cardinal  de  Lorraine  8c  à  Mado-. 
urne  de  Guife  &  à  Votre  Majefté» 
»  laquelle  fe  peut  fouvenir  combien 
9»  j'ai  été  contrariant  à  cela  *»  réfervé 
»  depuis  cinq  ou  Gx  mois  en  çâ ,  que 
nje  n*ai  fôrt  contefté  contre  ceux  qui 
»  montroient  avoir  telle  volonté  5  êc 
n  ce  a  été  depuis  qu'il  eft  venu  des  per* 
>»  fonnes  que  je  nommerai  »  quand  it 
»  fera  tems,  qui  difoiènt  avoir  été  pra- 
»  tiques  poiir  ntie  venir  tuer  ;  comme 
»il  plaira  à  Votrcdite  Majefté  fe  foB«^ 
j^  venir  qae  je  lui  àisà  ?»cis  en  fortattt 


•âaMoutinoùfefaifoitleP^l^rlemenc  i  $  6  $. 
^  (c*efi*à-dire  la  Cofifirtnei.)  Ce  que 
»  j'ai  auflii  die  à  Mr.  ieConnécabie  ^  Se 
»  néanmoins  pai$-|edire  avec  vérité  » 
«qae  de  moi-mime  je  n'ai  jamais  re«r 
»  cherché ,  foUicicé  ni  pratiqué  per« 
•Conne  pour  tel  effet ,  &  m'en  rap« 
»  porterois  bien  à  tous  ceux  qui  ont 
n^u  mettre  celles  entreprises  en  avant 
•devant  moi,  combien  je  m'en  fuis"^ 
•mocqué  ;  8c  pour  n'ennuyer  Votre 
»  Majefté  de  plus  longue  Lettre ,  je  U 
»  fupplierai  encore  an  coup  très-hum* 
m  biement ,  commander  que  ledit  Pol« 
»  trot  foit  bien  Se  foigReafement  gar* 
»  dé  pour  vérifier  de  ce  Fait  ce  qm  en 
ncfti  auflî  quêtant  mené  à  Paris, 
«comme  l^on  m^a  dit ,  je  eraindroif 
i»^ii|e  ceux  de  la  Cour  de  Parlement  le 
«Toaluilent  faire  exéciircr  pour  mf 
•laifTer  cette  calomnie  Asimpofture  » 
m  ou  bien  qu'Us  voululTent  procéder  1 
m  l'eneoncre  de  tçoî  oocm:  ce  (kit ,  et 
»  qu'ils  ne  peuvent  faire  ^  eftant  mes 
ai  Partiels  »  &  recufib  comme  ils  foot } 
»  Se  cependant  ne  pentes^  pas  que  ce 
jtquc  j'^n  dis,  fpit  pour  regret  qup 
n  j  ay  e  à  la  mort  de  M^  d^  Quife  *,  ç» 
j»  )  'eftime  que  ce  fok  le  plus  grand  biem 
«qui  poiivok  a4vcaic  à  ce  Royaumt 

Vij 
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I  5  6  j  •  »  &  à  rEglife  de  Dieu  »  &  partîcuU'^H 
»  remçnt  i  moi  &  à  toute  ma  Maifon  ;, 
sijSc  au(& ,  aue  s'il  plaît  à  Votre  Ma-f . 
»  jefté  >  ce  fera  le  moyen  pour  mettre 
»ce  Royaume  en  repos  ,  ce  que  tous 
10  ceux  de  cette  armée  défirons  bien  do 
»  vous  faire  entendre  »  s*il  vous  plaît 
» nou^  donner  sûreté  de  ce  faire ,  fui^. 
»  vaut  ce  que  nous  avons  fait  requérir, 
nau^^ôt  que  nous  avons  été  avertis 
ii^de  la  mort  dudit  Sieur  de  Guife. 

•  Madame ,  jç  prie  Dieu  vous  donner 

•  en  très-panaijte  fanté ,  très-heureufe 
D&  très-longue  vie.  De  Caën ,  ce  i  x 
•de  Mars  1 5 ^i.  (  ancien  ftile )• 

Mémoire  ,    Le  Mémoire  (  4 }  qui.  étoit  joint  a 

fnrcomîê  f *^^^  Lettre ,  contenoit  les  réponfes 

les  dépofi.  gux  dépofitions  de  Poltrot  ;  il  corn- 

FoÛmu  *     incnçoit  p^c  une  efpéce  d'avant-pro^ 

pos  y  dans  lequel  on  accufoit  les  enne- 

fuis  de  Coligni  d'avoir  fait  parler  le 

Criminel ,  ic  d'avoir  fabriqué  eux- . 

jnèmes  foQ  imerrogacoixe  Se  Ces  ré- 

(m)  Cette Pi^e.eft  ÎDtittdée,  K^m/ê  h 
l^mtenpgMMê  fy>*9»  dit  éÊVpir  ep/fait  i  iop 
mmméjeéin  de  Ppltrot ,  fit  -  tbfâtnt  Se^rnemf 
de  Mmrêj ,  fut  U  nwt  du  feu  Dtte  de  Gtùfi , 
fétr  Mmfiiur  d$  ChitiUm ,  ^dmréd  de  Frâd- 
Mê^  6*  Mitfti  mmmét  Midit  mtirro^Mimfè» 
^^m.  ^^,Con4^  f  r.  iv.  p.  1.8/.  ^  fui?. 


I^onfcs.  Ledit  Seigneur  Admiréd ,  dit  i  j  £  y 
'Auteur  du  Mémoire  ,  ayant  égard  i 
'la  vérité  &  afin  honneur  ,  &  ne  pou^ 
^ant  attribuer  telle  contronvée  accufa*^ 
tion  qu^aux  ennemis  du  repês  de  ce  Royat^- 
fne  y  continuant  en  leur  mauvaîfi  volon» 
té ,  qui  eji  de  ruiner  entièrement  ledit 
Seigneur  Admirai  avec  fous  ceux  qui 
font  profe0on  de  P Evangile  y  en  les  reh" 
dant  odieux  a  tout  le  monde  far  tels  ar^ 
tifices  &  pratiques ,  n*a  voulu  faillir  d'y 
'  remédier pr9mptement,&  pour  cette  cat^ 
fe  fans  avoir  égard  aux  ru  fis  &  fallaces 
des  dejjufdits ,  &  fe  confiant  en  Dieu  & 
en  fa  bonne  confidence ,  n^ a  fait  difficulté 
de  publier  ladite  confiffion  de  mot  à  mot , 
€n  y  ajoutant  fis  réponfisfiur  chacun  cofn^ 
frins  en  icelle  y  &c. 

Entrant  enfuite  en  matière ,  CoHgni 
répond  d'abord  à  l'article ,  où  il  étoic 
fait  mention  d*ûn  voyage  de  Poltrot 
â  Orléans  au  mois  de  Juillet  :  il  a(ru* 
rc  5  dit-il ,  devant  Dieu  qu'il  ne  fçaic 
quand  Poltrot  arriva  à  Orléans ,  ni 
quand  il  en  partit ,  &c  qu'il  ne  fe  fou- 
vient  point  de  l'avoir  jamais  vu ,  ni 
d'avoir  entendu  parler  de  lui  avant  te 
mois  de  Janvier  dernier.  Il  déclare 
'  enfuite  que  dans  ce  tems ,  c'eft-à-dirc, 
vers  la  fin  de  Janvier  >  M.  de  Soubife 

Viij 


4^&  G  A  s  F  A  A  » 

1  5  6  1»  lui  avant  envoyé  Poltrot  ^  fie  Feiiqiiîe» 

tes  le  lui  ayant  prérenté  Se  recom» 
mandé  comme  un  excellent  bomnic 
de  guerre  »  qui  avoit  donné  des  preu- 
ves de  (on  habileté  dans  la  campagne 
de  Picardie ,  il  n'a  voit  pas  fait  diffi- 
culté de  remployer  en  conféquence 
d'un  rapport  û  favorable^  Il  fait  ob- 
ierver  que  bien  loin  que  Soubife  eût 
jeu  le  moindre  deflfein  approchant  d& 
celui  qui  avoir  été  exécuté  ,  ce  Sei- 
gneur lui  avoir  mandé  en  lui^n voyant 
folrrot  y  de  lé  hii  renvoyer  au  plutôt  y 
parce  que  c'étoit  un  homme  dont  les 
tervices  lui  étôient  utiles.  Coligni  ne 
dit  point  pourquoi  il  ne  le  renvoya: 
pas ,  &  Poltcot  au  lieu  des  en  retoui- 
ner  alla  à  Orléans*. 

Le  voyaee  de  ce  Gentilhomme  i 
Orléans  »  forma  dans  les  dépofitions^ 
un  moyen  aflTcz  fort  contre  Coligni  ;; 
car  Poltrot  avoir  aflTuré  que  ce  Sei- 
gneur lui  avoir  commande  d'aller  Tac-- 
tendre  à  Orléans ,  où  il  devoir  fe  ren- 
dre auflî-tot  après  la  prife  de  Celles. 
Coligni  nia  formellement  d'avoir 
•donné  aucun  ordre  pour  ce  voyage  y 
il  dit  qu'il  lui  avoit  feulement  permis 
d'y  aller ,  parce  que  Poltrot  aflîuroit  y^ 
avoir  affaire. 


>  A  regard  des  follicicarions ,  que  i  5  tf  f 
Poltrot  dépofoit  tui  avoir  été  faites 
par  Coligni  pour  caer  le  Duc  de  Gui- 
(c  'y  foliicitation» ,  ajoucoit  -  il ,  qui 
avoient  été  réitérées  par  Théodore  de 
Beze  Se  par  un  autre  Miniftre  qui  étoic 
for  venu  dans  le  tems  de  cette  conver- 
iàtiôn  5  à  la  fin  de  laquelle  l'Amiral  le 
Toyant  déterminé  lui  avott  donné 
vingt  écus  \  Coligni  répond  d'abord 
en  niant  le  fait ,  quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  foUicitations  :  il  s'étend  en- 
fuite  y  Se  peut-être  «n  pea  trop  >  fur 
/es  difpontions  à  l'égard  du  Duc  de 
Guife.  Il  afTure  que  yfnrfi^  vie  &  fwr 
fin  honneur ,  ce  lont  Tes  propres  itt* 
fnes ,  il  ne  fi  treuvira  cpfUMt  apfrenvi 
q^M  autnuH  m  cette  fafmjur  la  per- 
finne  Jticelui  ;  fufjms  À  tant  qu^U  d  itt 
dûment  averti  que  ledit  de  Gu^e  &  k 
Jktaréchal  de  St.  André  avoient  attitré 
€ertaine$  f^finnes  four  tuer  M.  le  Pritp» 
$e  de  Cûnde  ,hU,&  le  Seigneur  iAn^ 
deUtfin  frère  • . . .  quoi  voyant ,  il  con* 
feffequedefmscewtu4à,quandUaou't'' 
dite  a  qttelqtfun  y  que  fU  pouvoit  il  tue^ 
roit  ledit  Seigneur  de  Guifi  jufques  en 
fin  camp  ,  il  ne  ien  a  détourne  •  • .  •  Et 
quant  aux  vingt  écus  • ...  il  reconnoit 
hre  vrai  qu'àfoH  dernier  retour  k  Or^ 

«r  ••  •  • 

y  \\\) 
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15^5.  lêans,  environ  la  fin  de  Janvier  Hemler^ 
.après  que  le  Seigneur  de  Feuquieres  ItA 

'  eut  ditquHl  avait  connu  ledit  Poltrotpour 
homme  defervice;  il  délibéra  Remployer  k 
fç avoir  des  nouvelles  du  camp  des  fufdits 
ennemis ,  &pour  cet  effet  lui  fit  délivrer 
Vingt  ecus  ,  funs  lui  tenir  autre  langage 
'.ni  propos  ,  &  fans  jamais  lui  faire  men^ 
:tlon  de  tuer  ou  de  ne  pas  tuer  ledit  Sei» 
gneur  de  Guife. 

Théodore  de  Beze  sfjouta  ,  pour  ce 
qui  le  rcgardoit  dans  1  article  de  la  dé« 
poficion ,  que  ianiats  il  n'âvoit  va  m 
connu  y  ni  parle  à  Polrrot,  &  en  géné- 
ral il  aflura  que  jamais  il  n*avoir  parlé 
ouverrement  contre  le  Duc  de  Guife  ^ 
qu'à  la  vérité,  il  avoir  fouvetït  prie 
Dieu  ou  qu'il  changeât  le  cœur  de  ce 
Prince ,  ou  qu'il  en  délivrât  le  Royau- 
me •,  mais  que  cependant  il  ne  l'avoir 
défigné  nommément  en  aucune  occar 
(ion. 

Indépendamment  ê^s  vingt  écus 
dont  je  vienSjde  parler  ,  Poltrot  dans 
la  fuite  de  fon  interrogatoire ,  avoit 
dépofé  qu'ayant  été  reçu  par  le  Due 
de  Guife  ,  &  étant  demeuré  qodquô 
tcms  auprès  de  lui ,  il  retourna  à  Or* 
léans  pour  s'cxcufer  fur  ce  qu*il  n'o- 

•  foit  entreprendre  ce  qu'on  cxigeoit 
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de  lai  ;  mais  que  rAirfiral  6t  (es  Mi-  15^3 
niftrcs  Tavoicnt  encouragé,  &  que 
pour  le  raffurcE  contre  la  crainte  qu'il 
avoit  d'être  arrêté  ,  Coligni  lui  a  voie 
donné  cent  écus  dans  un  papier  pour 
acheter  un  cheval ,  fî  le  fîen  n'étoic 
pas  aflez.  bon  pour  fe  fauver ,  après 
avoir  fait  le  coup* 

Coligni  répond ,  qu'il  n'étoit  plus  â 
Orléans,  lorfquc  Poltrot  y  revint 
pour  faire  (on  rapport  ;  de  forte  que 
ce  tkc  fut  point  à  lui ,  mais  à  d'Aude- 
lot  que  le  Dépbfant  fit  part  de  ce  qu'il 
àvoit  découvert  dans  le  camp  du  Duc 
de  Guife  ;  &  il  avoue  cependant  que 
d'Andelot  l'ayant  entendu  ,  Tenvoya 
au  plutôt  fur  la  route  qu'il  avoir  prifc 
pour  fe  rendre  en  Normandie ,  &  que 
Poltrot  Ta  voit  joint  à  un  Village  nom- 
mé de  Neuville ,  kCix  ou  fept  lieues 
d'Orléans  \  que  le  Dépofant  étoit 
alors  acconwagné  du  Seigneur  de  Tra- 
ves  par  ordre  de  d^Andelot ,  qui  fe 
méfiant  de  la  fincérité  du  rapport  de 
Poltrot ,  avoit  defTein  de  le  faire  met- 
tre aux  arrêts  -,  Coligni  rapporte  qu'a- 
près l'avoir  bien  entendu ,  il  jugea 
qu'on  pQUVoit  cependant  s'en  fcrvir 
très-utilement ,  Se  il  lui  donna  alors 
cent  écus,  tant  pour  fe  mieux  monter. 

Vv 
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I  5^  3  •  que  pour  Eaire  toutes  les  diligencer 
néceuàires  dans  ces  fortes  d'anaires  :. 
il  lai  commanda  en  même  tem^  de 
s'adreflèr  en  Ton  abfence  à  Ton  frère - 
d*Ândelot.    Coligni  ajoute  qu'il  fe 
Êsuvient  bien  que  dans  cette  circonf- 
cance  ,  Poltrot  s'avança  jufqu'à  dire 
qu'il  feroit  aifé  de  tuer  le  Duc  de  Gui* 
ie  \  mais  que  luiColigni  n'infifta  point 
fur  cet  article*. 

Ai'éeard  des  autres  déportions  » 
Coligni  n'y  répondit  que  par  des  pro* 
teftations  ou  contraire  \  cç  fut  auuî  le 

Êarti  que  j>rirent  Théodore  de  Besse  &: 
L  Rochetoucaultypar  rapport  auxfaits. 
qui  les-rc^rdoient.  Cougniitermine 
ce  Mémoire  en  réitérant  la  demande 
qu  il  avoit  Êiire  d  la  Reine  dans  fà  Let* 
cre.  IL  fupplae  S.  M.  d  ordonner  que 
Poltrot  foit  bien  &  sûrement  gardé  »^ 
de  façon  que  perfonne  n'en  approche- 
^  qu'on  ne  chercha  irintiniidér  &  h 
le  fuborner  \  il  repréitnte  que  (à  de- 
mandi&eftd'autwr  mieux  fondée ,  que 
b  vérification  dcs^  faits  objeâés ,  dé- 
pend de  la  confrontation  qu'il  cft; 
important  de  faire  dttDépofknt  avec- 
les  Accufés  ;  &  itajoute  en  finiflànt  y. 
que  par  rapport  ï  rinftruâion  de  ce 
procès:,  lui  &  fescoaccufés.recufènt 


©1  CotiGHir  âfS-f 
les  Cours  de  Parlement  &  tons  autres  i  f  (T  jv 
Juges  qui  fe  font  manifcftcment  mon- 
trés leurs  ennemis  dans^  les  troubles 
préfens.  Cet  Ecrit  cft  datte  de  Caën 
en  Normandie ,  le  x  4  de  Mats  15^2. 
(c'eft-à^rc  156?.;  &  fignc,  Chi- 
tillon  y  la  Rochefoucault  ,-&  Tlu  de 
ficze. 

.   Cette  apologie  ne  fit  pas  beaucoup 
d'effet  dans  le  Public  :  quelques  con- 
trariétés que  Ton  remarqua  dans  les 
foits  avances ,  entretinrent  les  foup* 
çons ,  &  Ton  continua  de  raifonnec 
fur  cette  affaire ,  félon  qu'on  fe  trou- 
va affeâi  pour  ta  contre  Coligni.  A 
regard  de  la  demande  cpi'il  avoir  fidte 
qu'on  gardât  foigneufement  Poltrpt , 
&  qu'on  différât  fon  fupplice  jiifqu'à 
ce  qu'il  pût  lui  être  confronté ,  on  n'y 
fie  nulle  attention  *,  il  7  eut  même  une 
Lettre ,  écrite  à  la  Reine  par  le  Parle- 
ment,  en  conféquence  d'une  délibé-^ 
cation  de  la  Cour ,  par  laquelle  on* 
prioit  SaMajeftéde  faire  faire  au  plu-* 
tôt  juftice  du  meurtrier  du  Duc  de^ 
Çuifè  :  il  feu;  même  ordonné  par  la^ 
même  délibération ,  qu'il  feroit  fur- 
eis  à  la  pompe  funèbre  que  la  Ville 
fiûfoit  à  L'honneur  de  ce  Prince  >  ju& 

Vvj  ^ 
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X  5  6  }  •  qu'à  ce  qu'on  eût  reçu  réponfe  éc  Si 

Majcftc. 
Cette  Lettre  fut  écrite  &  envoyée 

le  1 7  Mars ,  &  la  réponfe  arriva  le 

Jugement  même  jour.  Le  lendemain  1 8  ,  le  Par- 

dcPoittor.  i^^çjj^  jWj^j^ç  aflTcmblc,  ilyeutuit 

jugement  définitif  qui  condamnoic 
Poltrot  au  même  fupplice ,  qui  eft 
décerné  pour  les  Criminels  de  léze- 
Majcfté.  Comme  l'Arrêt  portoit  qu'il 
fubiroit  auparavant  la  queftion  ex* 
craprcGnaire ,  ii  y  fut  appliqué.  Il  re* 
traâa  d'abord  fa  première  confeiSon» 
&  nia  qu'il  eut  conféré  fur  le  meurtre 
du  Duc  de  Guife  avec  Soubife ,  Feu- 
quieres ,  Brion ,  Coligni  &  Beze  :  en-r 
{uite  il  avoîia  qu'il  en  avoit  parlé  p, 
Coligni  ;  &  il  perfifta  conftammrent  à 
décharger  les  autres.  La  vue  des^  tour-* 
mens  affreux  qu'il  alloit  fouffrir ,  lui 
fit  chercher  divers  moyens  pour  tes^ 
différer.  Il  demanda  à  parler  au  Pre« 
mier  Préfidenr  >  &  repéra  les  mêmes 
chofes  qu'il  avoit  déjà  dites>  mais  bien 
plus  au  long  ;  après  avoir  encore  va- 
rié plufieurs  fois,  il  fallut  enfin  partir 
pour  le  fupplice. 
SoafuppU*  Il  fut  conduit  à  ta  Grève  dans  an 
ce.  tombereau ,  Se  là  ayant  été  attaché  ftkt 

un  échafaad  qui  avoit  été  dre0e  vis*â- 
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vUàc  l'Hôtcl-de-Villc ,  on  lui  dcchira  l  5  ^  JfV 
le  corps  cti  quatre  endroits  difFércni 
avec  cics  tenailles  ardentes  ;  il  fut  en- 
fuite  tiré  à  quatre  chevaux  ,  èc  après 
les  premières  fecoufles,  on  le  détacha 
pour  entendre  encore  ce  qu'il  aurbit  à 
dire.  Ses  dernières  dépofîtions  furent 
audi  embarraflkntesque  les  premières, 
il  dit  d'abord  que  Coligni  n'avoir 
point  eu  de  part  dans  (on  crime  , 
énfaite  il  Taccafa  de  nouveau  -,  ôc 
non  courent  de  le  charger ,  il  ajouta 
^uc  d'Andelot  croit  auffi  de  ce  com- 
plot :  telles  fiirenr  fes  dernières  dépo- 
lirions ,  après  cela  on  le  rattacha  à  la 
queue  des  chevaux  i  &  lorfqa*il  fut 
entièrement  démembré ,  on  lui  coupa 
la  tête  qui  fut  mife  au  bout  d\mc 
lance  qu'on  planra  vis-à-vis  l'Hôtel- 
de- Ville ,  le  tronc  du  corps  fut  brûlé 
&  les  quatre  membres  furent  attachés 
â  quatre  potences  dreflees  hors  des 
quatre  portes  principalles  de  la  Ville. 
Coligni  étoir  encore  en  Norman- 
die ,  lorfqcte  tout  cela  fe  pafla.  Après 
jfetre  rendu  maître  de  Caën ,  il  s'éroic 
emparé  par  fes  Lieutenans  de  S.  La  , 
d*A vranchcs,  de  Honfleur  &  de  quan- 
tiré  d  autres  Places ,  dans  lefqucllcs 
l'avidité  du  foldac  avoit  trouvé  de-*- 
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M  f6 j»  Q uoi  fe  facisfaire  :  Ce  fut  fous  les or-^ 
arcs  de  Moncgommeri  que  fe  fie  U 
plus  grande  partie  de  ces  expéditions,, 
après  iefquelles  l'Amiral  lui  conféra 
le  commandement  général  de  toute  la 
Province. 
CoUtni       Après  avoir  achevé  de  fatisfaire  les 

Noîman-    ^^^^P^^  Allemandes  en  leur  diftri- 
die.  buant  l'argent  qu'elles  demandoient , 

Coligni  partit  de  Caën  le  14  de  Mars 
a  la  tête  de  fon  armée.  Il  prit  Cz  route 
par  Falaife  &  fe  rendit  à  Argentan  , 
d  où  il  tira  une  contribution  de  diik 
y  mille  livres^  il  y  laiflà  cmc  bonne  gar-*/ 

ai(bn  »  &  donna  le  commandement 
de  cette  Place  à  de  Lorges ,  frère  àfi- 
Montgommerù,  Il  vint  enfuite  à  Sics 
6c  de-lâ  à  Mortagne  dans  le  Pérçhc. 
iitnive  à  Après  avoir  rétabli  dans  ces  differens- 
Oricant. .  cndroits  1er af&ires  des  Réformés  ,  il 
fe  rendit  enfin  â  Orléans  où  il  trouva- 
bien  du  changement  y  la  paix  venoit 
d'être  conclue ,  &  en  coniéquence  le 
Prince  de  Condé  &  le  Connétable 
avoient  rccouvxé  leur  liberté. 

Ces    deux    illuftres    Priibnniersi 
avoient  été  les  principaux^  négocia^ 
teurs  du  traité.  Coligni  fçavoit  bien^ 
tue  le  deffein  de  la  Cour  avoit  été: 
remettre  entre  leursmains la  coOf* 


t 
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cfafibn  de  cette  grande  affaire,  &  il  l  5  ^  }:. 
s'en  étoit  agi  avant  la  bleflure  du  Duc 
de  Gaife ,  &  même  avant  que  Coli- 
gni  pafsât  en  Normandie  -,  mais  com- 
me ce  Seigneur  avoir  lieu  de  feup- 
çonner  la  hncérité  des  difpoficions  de 
la  Reine ,  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos 
de^négliger  les  avantages  qu'il  efpé- 
xoit  retirer  de  fbn  voyage  en  Nor- 
xnandie. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  chanc^a   J*^  ?«^"* 
abfolument  la  face  des  affaires ,  &  la  faire  u. 
Reine  qui  n'aimoit  point  la  guerre ,  P^^ 
fouhaita  alors  plus  que  jamais  qu'il  y/ 
eut  un  accommodement.  Elle  eut  à  ce- 
Êijet  un  long  entretien  avec  Eléonore 
de  Kofc  ,  Princeflè  de  Condé.  Leur 
entrevue  fè  fir  à  Saint  Memin ,  où  la 
Reine  donna  à  cette  Princefle  lesmar- 
ques^  les  plus  fignalées  d'affeâion  Se. 
de  bienveillance  :;on  dit  même  qu'elle 
lui  fit  efpérer  que  lePrinceàuroit  ach 
près  du  Roi ,  &  par  conféquent  dans 
tout  le  Royaume  le  même  rang  que.  le 
Roi  de  Navarre  Ton  fr^re  avoir  eu. 

Il  n'étoit  plus  befbin  alors  d'ufer 
de  beaucoup  de  manège  auprès  dii. 
Prince  de  Condé ,  pour  Te  déterminer 
à  la  paix  ;  il; j^'ennuyolr  extrêmement 
dans,  fà  priibn  y  te  d'ailleurs  il.  nc; 
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1563.  voyoit  pas  fans  un  peu  de  jaloufîe  y  lés 
avantages  que  les  armes  Procédantes 
remportoient  en  fon  abfcnce.  On  fat- 
foit  la  guerre  fafts  lui  &  on  la  faifoic 
bien  ;  Cotignî  d'un  côté  fonmettok 
la  Norriiandie ,  d'Andelot  fon  frerc 
défendoit  Orléans  aivec  beaucoup  de 
Valeur  ,  &  tes  autres  Chefs  répandus 
dans  les  différentes  Provinces ,  fai- 
foient  trembler  le  parti  Catholique. 

Le  Prince  de  Condc  parut  donc 
plus  traitable  qu'il  ne  l'avoir  encore 
été.  Il  confentit  à  entrer  en  conféren- 
-    ce  avec  le  Connétable,  ils  furenr  ame- 
nés l'un  6c  l'autre  (bus  bonne  efcorte, 
dans   un  endroit  appelle  riflc*aux-s> 
bœufs  y  qui  éroit  fe  lieu  indiqué  poHC 
Confcren-  l'entrevûe.  Les  affaires  penferent  fé 
5*  *j^"  ^""  brouiller  dès  que  ^e  Prince  ouvrir  là 
Prince  de    bouche  \  il  propolk  d'abord  rexécu* 
ConnlaJ*  tionde  tÈditde  Janvier  r  le  fcul  nom 
bic      "    ^e  cet  Edit  mit  le  Connétable  en  co^ 
kre  5  il  s'emporta  &  contre  TEdit  Si 
contre  te  Chancelier  qui  cii  étoic  1  aù-j 
teur.  Le  Prince  de  Condé  parla  auffi 
très-haut  de  fon  côté ,  &  fans  la  Reine 
qui  étoit  préfente,  toute  efpérance  de 
conciliation  allort  s'évanoiiir.  Cette 
Princeffè  raccommoda  tout ,  elle  prit 
à,  la  vérité  le  parti  du  Connétable  ^ 


'TttaSs  en  même  ccms  elle  fît  un  figne  1  5  é  /• 
an  Prince,  qui  lui  fie  comprendre 
Gu'il  lui  feroic  aifé  d'obcenir  ce  qu'il 
fouhaitoit  rn  fe  rel^hanc  fui^  quel- 
ques artit:l^s  i  il  diminua  un  beu  du 
ton  qu'il  avoir  pris  ,  &  propota  pour 
terminer  toures  chofes  ,  qu'il  lui  fut 
permis  d  aller  à  Orléans»  pour  confuU 
ter  les  Miniftres  qui  y  étoient ,  tandis 
que  le  Connécable  de  fon  coré  irôit 
-au  camp  du  Roi  pour  y  prendre  tes 
avis  du  Confeil. 

Le  Prince  de  Condé  eut  bien  de  la 
peine  avec  fes  Miiiift'res,ils  fbrmoient 
des  demandes  exhorbitatites ,  Se  ne 
vouloieilt  point  qu'on  altérât  aucun 
article  de  l'Edit  de  Janvier,  Il  prit  le 
parti  de  ne  plus  conférer  avec  eux  8c 
de  confulter  uniquement  laNobleflc,  * 
dont  il  cdnnoifïoit  les  difpofitiôns. 
Les  affaires  furent  bien  tôt  réglées  *>  lé 
Prince  eut  en  conféquence  une  entre- 
vue avec  la  Reine  le  douzième'  dé 
Mars ,  &  la  paix  fut  conclue  le  foit  de 
te  même  jour. 

Il  y  fut  décidé  que  le  Koi  permet-  ta  p«ix  cil 
troit  aux  Seigneurs  Hauts- Jufticiers  ,  ^^<^^^'  - 
l'exercice  libre  &  public  Je  leur  Reli- 
gion dans  l'étendue'  de  feurs  Sefgtlea* 
fies  5  que  tous  les  Nobles  aiiroient  h 
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I  5  <  }.  même  liberté ,  pour  leur  maison  feaK 
lemenc  »  pourva  qu'ils  ne  demearaf- 
ient  pas  dans  des  Bourgs  ou  des  Villes 
Sujettes  ides  Hauces-Jaftices>  excepté 
celles  du  Roi  »  que  dans  tons  les  Bail- 
liages rcflorciflans  immédiatementaasi 
Cours  de  Parlement ,  on  affigneroir 
aux  Piroteftans  une  Ville,  pour  y  faire 
Texercice  public  de  leur  Religion  \. 
(  cet  article  reftraignoit  TEdit  de  Jan- 
vier y  qui  permettoit  aux  Religionnai^* 
res  de  tenir  leurs  Affemblécs  dans  le» 
Fauxbourgs  de  chaque  Ville  )  &  enfio 
que  Ton  confirmeroie  aux  Proteftan» 
£t  liberté  de  tenir  leurs  prêches  Se 
leurs  aiïèmbléesdans  toutes  les  Villes 
dont  ils  étoient  maîtres  avant  le  7  de 
Mars. 
B^t  ék  Tê0  Ces  articles-  convenus  de  part  êc 
•**«*«•  dVutrc,  TEdit  fuivit  de  près.  Il  &t 
donné  à  Amboife  le  19^.  de  Mars*. 
Après  T  avoir  énoncé  dans:  un  grand 
détail  les  articles  qui  reeardoient  l'é*» 
xercice  de  k  Religion  ^Te  Roi  déclara 
de  plus ,  qn*il  pardonnoit  &  oublioii 
tout  ce  qui  s'étoit  paflë ,  il  difpenfa  le 
Prince  de  Condé^  de  rendre  compte 
ies  deniers  royaux  qu*it  avoir  em- 
ployés pour  les  frais  de  la  guerre  v  il 
dit  q|u'U  fegardoit  ce  Prince  conune 
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fon  bon  fidélt  coufin  &  bien  affeâion-  t  $  S  fi 
né  pour  le  Royaume  y  le  Roi  ajouta 
^'il  reconnoiffuic  que  les  Seigneurs» 
les  Gentilshommes  >  les  Officiers  des 
troupes  &  tous  ceux  enfin  qui  avoient 
fttivi  Ton  parti  par  des  motifs  de  reli* 
gion ,  n'avoienc  rien  fait  qu'avec  de- 
bonnes  intentions  &  pour  le  fervice^ 
deSaMa)e(lé« 

Cétoit  apurement  beaucoup  accor* 
der  de  la  part  de  la  Cour ,  &  il  falloir 
2tre  bien  difficile  pour  ne  pas  fe  con* 
tenter  d'un  règlement  auffi  favorable». 
Cependant  les  zélés  Proteftans  firent 
beaucoup  de  bruit  »  6c  blâmèrent  a(^ 
ies  hautement  la  condefcendance  de 
Condé  *,  mais  ce  Prince  qui  étoit  las: 
de  ta  guerre ,  Tétoit  encore  plus  de  fe 
voir  en  prifon  \  d'ailleurs  les  promeC- 
fes  de  la  Reine,  la  yûë  des  plaifirs  dont  . 
il  pourroit  joitir  dans  une  cour  extrê-» 
mement  voluptueuiïr  »  où  la  débauche 
étoit  prefque  une  vertu  de  mode  ,  ces; 
différens  nwtifs  raâemblés ,  le  déci- 
dèrent abfolument  pour  la  paix.  On 
ft  prellà  même  de  la  conclure,  de  peur 
que  la  préfence  de  Coligni  ne  détrui- 
sit les  arrangemens  qu'on  avoit  pris. 

Ce  Seiffneur  arriva  enfin  à  Orléans   ^oï^tn^»* 

k,    Ç,  .,,  •         .      mécontent 

1}  de  Mars  ;.  li  apprit  avec  chagrm.  de  u  patu 
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15  6  }.  tout  ce  qai  venoic  de  fe  paflèr  3  maïs 

c'ccoit  une  affaire  faite ,  &  il  écoic 

trop  tard  pour  s*y  oppofer.  Il  ne  pot 

cependant    s*empècher  d'exhaler  fa 

douleur  dan»  une  aiTembiée  des  Ckefs 

qui  fe  tint  le  lendemain,  ce  On  devoit, 

nleurdic-il ,  fe  fouvenir  qaauffi-tot 

»  après  la  prifc  des  armes  dès  le  com- 

pmenccmcnt  de  la  guerre ,  les  Triura- 

.3»virs  avoient  conienti  au  rétablifle- 

»menc  de  TEdit  de  Janvier.  Deux  de 

«ces  Triumvirs  étant  morts»  &  le  troi- 

yfiéme  qui  étoit  prifonnier,  éta:nt  une 

»  bonne  ^ar^ntie  pour  la  confervation 

»dc  la  vie  du  Prince ,  qui  eft-cc  qui 

«pouvoir  nous   empêcher  d  obtenir 

«aujourd'hui  ce  qu'on  avoir  accordé 

»  alors }  Puifque  nous  fomme»  tous 

.«l'héritage  de  Dieu,  consentir  que 

«  danschaque  Bailliage  il  n'7  ait  qu'un 

«  endroit ,  où  il  foit  permis  de  tenk 

«des  Aflfemblées ,  n'eu-ce  pas  réduire 

s>à  une  très-petite  portion  la  totalité 

«qui  lui  appartient }  n'eft-cepas  céder 

«à  nos  ennemis  au  premier  coup  de 

»  ftiict  Se  fans  efFufion  de  fang  ,  une 

»  victoire  qu'ils  ne  pou  voient  obtenir 

«que  par  un  grand  nombre  de  com«r 

«  bats  fanglans  ?  la  Nôblctrc  ne  fçau- 

•  roitnicr  qu'elle  n'ait  été  prévenue 
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«Jans  cette  guerre  de  religion  j  par  les  1565 
whabitans  des  Bourgs  &  des  Villes^ 
»&  que  les  pauvres  n^ayent  donné 
»  r^xemple  aux  riches.  Les  Nobles  ^ 
11  ajoura-t-tl: ,  ne  tarderont  pas  â  con« 
1»  noicre  qu'il  eft  beaucoup  plus  com-p 
»mode  de  tenir  les  prêches  dans  les  ^ 

1»  Faaxbourgs  des  Villes ,  que  dans  les 
Htmajifons  particulières  de  la  caràpa- 
»  gnes,  &  d'ailleurs  qui  peut  répondre 
nque  les  pères  &  mères  lat(Iènt  après 
11  eux  des  enfans  qui  leurs  relTemblenc 
11  &  qui  ayent  les  menées  fentimens }  n 
TeUes  étoient  les  raifons  qu'appor* 
toitColigni,  pour  combattre  l'Edit 
de  pacification  4  mais  4e  plus  grand 
nombre  fouhaitoit  alors  trop  ardem^ 
ment  le  repos  &  la  tranquillité  ^  pour 
écouter  ce  qui  pouvoit  y  être  contra^' 
re.  Coligni  fc  vit  donc  obligé  de  ft 
rendre  à  l'avis  commun.  L'Editfut 
envoyé  au  Parlement  où  il  fiit  enré:- 
gtftré  ;  la  Chambre  des  Comptes  &  la 
Courtes  Aides  firent  de  même ,  Se 
peu  après  il  lut  reçu  dans  toutes  lés 
Cours  Sjou veraines  du  Royaume. 

Comme  i'Edit  portoit  que  les  Villes 
prifes  par  les  Huguenots  feroient  re- 
tnifes  en  Tobéidknce  du  Roi ,  te  que 
Railleurs  on  ne  ^oripic  plus  Ùàtf 


47$  Ga%9X%9 

f  5  <>  5*  rezercice  de  k  Religion  féformée 
dans  les  Eglifes  des  Catholiques  »  les^ 
Proceftans  avant  de  rendre  Orléans  » 
célébrèrent  publiquement  leur  Cène 
dans  la  grande  Eglife  de  Sainte-Croût 
le  X  8  de  Mars ,  il  partirent  «nfuite  8c 
furent  fui  vis  par  les  troupes  AUemait* 
des  9  que  le  Prince  de  Poccien  fue 
chargé  de  conduira  hors  du  Royaux 
œe. 
tjc  Mnee      A  regard  de  Coligni  9  fa  paix  fat 

îéfciu"/"  ^>icatôt  fai«<^  «^«c  la  Reine  -,  Condé  !• 
CoUsni  à  préfenta  i  cette  Prince(Iè  qui  lui  fit 
u  R«»e«  ^^^^  raccucil  poffiUe ,  &  dans  les  dit 
férèns  entretiens  qu'ils  eurent  enfe»i 
ble  fur  les  a£ûres  de  tl'Ëtat  »  ils  es 
•conférèrent  avec  autant  d*ouvetnirfi 
Bc  de  framrhife ,  que  s'il  n  y  avoir  ft^ 
fnais  eu  cntr'cux  le  moindre  fiifet  de 
diviiion. 

Après  la  publication  de  TEdit  8c  h 
reddition  d-Orléans  »  h  Cour  fe  ren^ 
dit  à  Saine  Germaia-^n^Laye  Se  de-U 
k  Parb.  Coligni  cefta  ««core  quelque 
tems  i  Ocléanf  »  d'oà  il  alla  cefittce 
avec  Coa  frcce  d'Andelot  preadce 
f  uelque  repos  dans  fa  belle  terre  4e 
CbatUloQ  -  fuTf-Laiii*  D'atUeurs  il  n^ 
(t  (bocioir  pas  de  parottrc  fi-c&r  ^  ia 
Coiir  i  les  c^iiti  f  cCQÎciu  cacoco 
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tr<^  écliauffés  au  fujec  de  l'aflàffinac  i  5  tf  |« 
éa  Duc  de  Guife  »  dont  on  raccuToîc 
toujours  malgré  Içsdéfenfesquilavoic 
produites  pour  fe  juftifier.  Ses  répou* 
les  n*avoienc  poinc  paru  démouftrati- 
^cs ,  &  il  y  eue  dès  perfonnes  »  même 
parmi  fes  amis  »  qui  Vayant  toujours      ) 
cru  incapable  .d'un  crime  de  cette  ef- 
péce  ,  coeiimencerent  i  former  des 
ibupçons ,  après  la  leAure  de  fon  Mé- 
moire. Cet  amiral ,  dit  Varillas  dans 
fa  Préface  de  Phiftoirc  de  Charles  IX» 
Je  défendu  fi  wat  dam  fon  afologiefur  ta 
fmrt  de  François  Dnc  de  Guife  ,  qm 
Us  amis  qiiil  avoit  confervés  jufques-lk 
tmrt  les  Catholiques ,  parce  qu'ils  ne  te 
trojoient  pas  capable  aune  aÎHonfi  noi- 
re, en  prirent  occafion  de  Joupçonner 
€ptil  t avoit  commift ,  &  de  tahandon^ 
ner  enfum ,  fur  la  manière  foîkle  dont  il 
avoit  travaillé  à  fa  propre  Juflificatton  , 
fans  j  être  contraint ,  puifquHl  étoit  en 
guerre  ouverte  avec  ceux  qui  avoientfak 
U  procès  à  Poltrof. 

Coligni  ne  penfoit  pas  de  m^e  fax    Coiîgnl 
fon  MémoireUl  prétcndoit  que  c^étoit  ^^^^^^^ 
«me  pièce  de  conviâion  ;  cependant  apologie, 
comme  il  lui  revenoic  toujours  que 
les  bruits  publiques  ne  lui  étoient 
ipoint  favorables  »  il  profita  du  \xy^ 
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I  jj^,^  j.  dont  il  jpal0pic  âCt^âcillon  pxour  tra^. 
yailler  4  une  fejCQnde  apologie  >  il  It 
publia  dans  le  mois  de  Mai ,  avec  unç 
prcfaqe  dans  laqaelie  on  voit  l'idée 
qu'il  avoic  de  fon  premier  ouvrage.  Il 
prétend  que  cette  Pièce  devoit  hJeff 
fomenter  ceux  qui  font  de  bon  ejprlt  & 
jmement  pour  M  déjcharge  dudit  SeU. 
gneur  ,4p^iral  ;  four  le  moins  ,  quelle  4 
non-fcMlement  fdiisfait  à  to,HS  les  gens  de 
bien  &, de  vertu  q^ui  ont  tu  dtifar avant 
bonne  connoijfance  de  fa  viepàjfeeydefes 
oElions  3  & difortemens p  &  meme.com:' 
bien  il  a  toujours  été  véritable  ,  &iCf 
Cependant  il  avertit  cnfuite  ,  qu- 
ayant  été  informé  des  calomnies  donc 
on  v.oi^loit  Iç  noii^cir  en  cpnféqaencç 
de^'ay^  qu'il  ay oit  fait  dansfesitér 
ponfes  d'avoir  donné  de  l'argent  \ 
PoUrot  *)  il  a  cru  devoir  cxpofer  a^. 
public  dans  quelles  circonftances  >  fi^, 
pourquoi  il  avoir  fait  délivrer  cet  a^tr 
genf .  Cçft  ce  quïl  entreprit  ,dc  trai- 
ter dans  ce  nouveau  Mémoire ,  quj 
paroît  mieux  raifbnné  que  ]e  premier, 
&  qui  jD'eut  cependant  pas  plus  de 
facc{è$  >  parce  que  dans  la  chaleur  où 
^'on  étoit  alors  y  chacun  fe  livroit  à  fes 
préventions. 
Ceux  ^ui  n'éfioiem  ^s  porc/s  \ 

penfcr 
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penfcr  favorablement  de  TAniiral  »  X  )  ^  5* 
furent  encore  confirmés  dans  leurs  dif- 
pofitions  par  les  menées  des  Guifcs  \ 
ils  ne  ceflbient  d'accufer  Coligni ,  Sc 
convcrtiflbient  en  preuves  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  trouver  avoir  irait  à 
leur  objet*  On  en  parloir  hautement 
chez  le  Roi  même  ;  Jk  lorfqu^  le  Prin- 
-ce  de  Condé  vint  à  Saint  Germain  ,  il 
fut  étonné  d'entendre  que  les  conver- 
fations  ne  rouloient  .communément 
que  ùxï  les  griefs  dont  on  chargeoic 
l'Amiral.  i 

Coliçni  impatienté  de  tout  ce  qui  Coiignl 
fc  paflfoit,  voulut  enfin  faire  voir  qu'il  l^^ji^^l  u 
n'appréhendoit  pas  beaucoup  les  mou-  Cour, 
vemensde  fes  ennemis ,  il  projetca  de 
partir  pour  la  Cour  &  de  venir  auprès 
du  Roi  pour  y  occuper  le  rang  qui  lui 
étoit  du ,  comme  a  l'un  des  princi- 
paux Oificiers  de  la  Couronne*  Il  en 
écrivit  à  la  Reine  qui  approuva  d'a*^ 
bord  fon  dedein  -,  mais  la  brigue  fe 
fortifiant  de  jour  en  jour  ,  le-  Prince 
dcXondé  qui  éroit  témoin  de  tout  ce 
manège  ,  en  conféra  avec  la  Reine  & 
lui -fit  voir  de  quelle  conféqucnce  il 
étoic  que  Coligni  ne  vînt  point  à  la 
Cour.  La  Reine  fut  de  fon  avis ,  Sc  le 
Prince  en  conféqucnce  partit  de  S- 
TomtXir.  X 
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i  5  6  } .  Germain  ,  pour  aller  en  parier  luU 

même  avec  r Amiral  &  le  prier  d'ac- 

cendre  dès  conjonâures  plus  favora» 

blés  pour  fe  préfenter. 

te?r«de       CoUgnl  écoît  près  d'arriver  â  la 

Condc  l'en  ç^our ,  lorfque  le  Prince  parrit  pour 
1  en  détourner  ,  Condé  le  rencontra  a 
Eflbne  près  de  Fontainebleau»  où  il 
lui  6t  un  ample  détail  de  la  fituation 
des  affaires  ;  il  lui  repréfenta  au'indé- 
pendammeht  des  bruits  dé(avanta« 
geux  que  les  Guifes  afFedloiçnt  de  fa«- 
vorifer ,  il  y  avoir  de  plus  quelque 
confpiration  contre  lui  >  &  qu'enfin 
les  cnofes  étoient  devenues  fi  ferieu* 
Tes  »  que  la  Reine  elle-même ,  qui  ve- 
noit  d'en  être  informée  »  ne  fe  croyoit 
'  pas  afiez  forte  pouir  le  préferver  da 
danger,  s'il  ofoit  l'affronter.  L'Amiral 
fe  rendit  aux  remontrances  du  Prince, 
&  après  avoir  quelque  tems  conféré 
avec  lui ,  il  s'en  retourna  à  Chatillon« 
^  Condé  repartit  pour  la  Cour ,  & 
amena  avec  lui  d' Andeiot  à  Saint  Ger« 
main* 

Quelques  jours  après  le  Prince  re« 
marquant  avec  quelle  fureur  la  fac«- 
cion  des  Guifes  s'attachoit  à  déchirer 
l'Amiral  »  il  prir  hautement  (on  parti, 
^  pjroteib^^uil  traiteroit  comme  foa 


tmnfpiî  perfonncl ,  quiconque  ofcroit  i  5  d^j* 
iju  attaquer  ce  Seigneur,  ou  répandre 
de  mauvais  bruits  for  fon  compte. 
Cette  démarche  iit  beaucoup  d'éclat , 
car  ce  fut  en  plein  Confcil  que  Con- 
dé  déclara  Tes  difpoiîtions  à  l'égard  de 
l'Amiral  -,  &  afin  qu'on  ne  pût  point 
«n  impofer  au  Public ,  en  fuppofanr 
qu'il  auroit  <iit  bien  des  choies  qu'il 
n'auroit  pas  dites  en  effet.  Ce  Prince 
«voit  mis  par  écrit  ce  qu'il  vouloit 
dire  en  prcfence  de  la  Cour  j  •&:  après 
-qu'il  en  eut  fait  la  leâure ,  il  le  dé- 

f>o{a  entre  les  mains  de  la  Reine  à 
aquelle  il  étoit  àdreiTé^  Voici  comme 
il  s'y  exprimoit  : 

0  Madame ,  Vai  été  parler  à  Mr,     Deciarâ- 
nl' Admirai ,  6c  fait  venir  ici  M.  d'An-  '^^""ctlt 

•  delot,  pour  en  la  présence  du  Roy  en  faveur 

•  direà  Vofirc  Majcfté  que  M.TÀd-  tl!^'^'' 
»  mirai  m'a  aflèuré ,  &  j^  le  croy ,  que 

»  tout  ce  qui  a  efté ,  ou  pourroic  eftrc 
•>  ajoufté  ,  préfumé ,  &  mis  en  avant 
I»  contre  lui  fur  le  fait  de  la  mort  de 
n  M.  de  Gujrfe  ,  outre  ce  qu'il  a  con- 
»  fcffé  &  fait  imprimer  ,  eft  faux  : 

•  qu'ayant  été  calomnieufemcnt  char- 
ngé  par  la  dépoHtion  fubornée  de 
n  dcffunt  Merey ,  contre  lui ,  combien 
D  que  4c  droit  il  n'y  foc  obligé  ,  étant 
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t  5  f  j .  »  queftion  d'un  fait  d'hoftilité  ;  il  z 
D  requis  Votre  Majcfté  ledit  Mcrcy 
mctxc  gardé  prifonnier  ,  jufqua  ce 
9  qu'il  put  être  confrontré  avec  lui ,  & 
«proteftede  faiîncérité,  à  faute  dé 
»  ce  faire  ;  à  quoy  n'ayant  été  fatisfaie 
»  par  l'importunité  de  (es  ennemis  cui-p 
-  «dans  rendre  obfcure  la  lumière  de 
Il  Ton  innocence  >  il  eftime  que  la  pror 
n  teftarion  par  lui  faite,  lui  doit  fervir 
}»  envers  toutes  pcrfonnes  de  bon  ju-r 
ngement»  de  luffifant  témoignage, 
«Arreft  &  Déclaration  de  fon  inno-r 
Dcence;  parquoy  il  déclare  qu'il  a 
»  fatisfait  a  fa  confeience  devant  Diea 
i»&  à  fon  devoir  envers  les  hommes. . 
»  Et  quant  à  nous ,  c'eft-â-dire  >  à 
n  moi ,  &  à  tous  ceux  qui  ont  porté 
»  les  armes  fous  moy  ;  nous  diions  » 
»>  puifque  les  armes  ont  été  déclarées 
»  avoir  été  portées  pour  le  fer  vice  du 
9  Roy  »  que  le  fait  de  l'homicide  mis 
»  en  avant  contre  ledit  Sieur  Admirai, 
I»  advenu  en  tems  &  fait  d'hoftilité  , 
»  n'eft  jufticiable,  ne  fubjet  à  eftre  pnfr 
pgé  par  voye  de  Juftice  :  car  autre* 
«ment  ce  fcroit  direâement contre-» 
é  venir  à  l'Editde  Paix  &  nousfruftrer 
»  du  bien  d'icelur ,  au  regard  des  chor 
«fcs  advenues  &  de$  arxms  prinfei 
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»<}'iine  part  &  d*aatres  -,  &  depuis  i  5  ^  3< 

sTEdit  de  la  Paix,  Mr.  rAdmiral 

i>  s'offre  de  fuyvir  la  voyc  de  Jufticç 

»  par-devant  Juges  toutes   fois  nom 

»  fufpeâs  ^  à  la  charge  que  fes  adver* 

»  faites  auili  >  ou  tenans  caufe  d'eux  , 

»  feront  tenus  fuyvir  pareilles  voyes  > 

ppour  le  cas  à  eux  impofé  chacun  fe« 

»lon  Tordre  du  tcras  .&  gravité  du 

j»  crime.  De  ce ,  Madame  >  je  vous  fais 

T»  trèS'humble  requefte>  tant  de  la  parc 

»  de  Mr.  1* Admirai  que  de  la  mienne  : 

pdéclairant  que  s'il  y  a  perfonne  qui 

»  encreprenc  de  s'addreflTer  à  luy  de  fait 

»ou  de  paroles,  ou  par  autre  voyc 

»  que  la  lufdite ,  je  lui  ferai  congnoif> 

y>  tre  que  je  m'en  reffencirai ,  tout  ain-» 

»  fi  que  s'il  étoit  fait  &  addreJGfe  à  ma 

•  perfonne  propre  ^  eftanc  fon  amy  , 

»&  luy  oncle  de  ma  femme  de  la- 

»  quelle  j'ay  plufieurs  enfansj  &  en 

»  outre  eflànt  un    grand   Chevalier 

»  très  -  néceflaire  pour  le  fcrvice  du 

)»  Roi  :  ôc  d'autant  que  rinimitié  de  la 

»Maifon  de  Guyfe  à  celle  de  Chaftil- 

»  Ion  eft  notoire  ,  je  vous  fupplic  ne 

»  permettre  que  le  nom  &  force  du 

»Roy ,  ou  couverture  de  la  Religion 

i)foit  emprunte  pour  favorizer  aux 

«querelles- particulières  des  uns  ou 
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»  î  e  3.  «des  autres  j  &  fi  ceux  de  la  Maifoa 
»de  Guyfe  en  prérendcm:  quelqu'une^ 
•  qu'ils  la  déclairenr,  &  l'on  congnoif- 
»tra  de  quel  cofté  fera  le  bon  droit '& 


»  la  force  pour  fc  maintenir.  » 
ciif  "dc^'    .  <^5  P"n«  a;outa  encore  bien  fle» 
wcntmo.    chofcs  cn  ftve'ur  de  Colieni  ;  &  lorf- 

rend  prend  ^'i]  «.^  ^^/R    .     _   .„  &,      '„;';". 


.""ptrdc  fil  ^'  «fl"^  de  parle, ,  le  Maréchal 
Coiijni     de  Montmorenci  prit  la  paroIe,&  àiPy 
,qac  puifque  dans  l'afiTaire  dont  il  étoit 
OHcftion ,  il  ne  fe  trotïvoit  rien  contre 
h  fçrvice  du  Roi  ni  contre-  la  Reli- 
gion »  l'intcntiott  du  Connétable  fott 
pcre  étoit  de  Soutenir  fes  neveux  com» 
me  fes propres  enfans,  &  d'employer 
en  leur  favetir  tout  ce  qu'il  avoit  de 
crédit  &  de  pouvoir  ;  qu'à  fon  égaré 
«1  etpit  dans,  les  rocroes  difpofeions  , 
&  qa'ainfi  il  proteftoit  tant  en  foa 
nom  qu'en  celui  de  fon  père  &  de 
toute  fa  fttnille»  qu'il  feroit  toujours 
prer  i  fe.rvirColigni-contre  tous  ceux 
qui  voudroient  l'attaquer, 
mndrfot      D'Andelot  parla  enfuite  &  adref- 
co4ir,u  «nt  la  parole  à  la  Reine ,  il  lui  dit  que 
nomdefon  1  Amiral  fon  frère  avoir  éré  fcnfible- 
incnt  touché    des   conjonAures  qui 
l'avoient  empêché  de  fe  préfenrer  à  la 


Cour  ;  qu'il  s'étoit  flatté  qu'il  lui  au- 
roir  été  permis  d'aflurci;  leuts.Ma;eftés 
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^e  fes  rcfpcâs  &  de  fa  fidélité ,  &  i  f  ^  5« 
^ue  d'ailleurs  il  auroic  fouhaité  quon 
eue  entendu  dans ,  cette  augofte 
Compagnie  y  ceux  qui  voudroient  en 
quelque  façon  le  charger  de  la  more 
du  Duc  de  Gnife,  &  qu^on  autoit  jugé 
par  fes  réponfes  fi  les  accufations^ 
étoient  bien  fondées.  D'Andeloc  ajou* 
la  que  puifqu'aâuellement  les  Guife^ 
demandoienr  jilftice  5  fon  frère  la  de-* 
mandoit  auffi  s  Se  qu'auffi-tot  que  là 
Cour  fe  feioic  déclarée  à  ce  fujet ,  il 
feroit  fes  diligen<:es  pour  informer 
des  adions  du  feu  Duc  de  Guife ,  Se 
quV/  ejpéroit,  ce  font  fes  propres  ter- 
lAes  ,  far  honms  &  juftes  frtuves ,  faïrt 
dpparoùre  des  thofis  four  kfqueUes ,  il' 
jtnan/M  ûfui  ffaurcicm  flatfirs  d'avoir 
été  caufe  iun  td  remuement  de  mtf- 
nage, 

La  Cour  voyant  par  la  difpofition  le  Roi  im- 
des  efprits  qu'il  7  avoit  tout  4  appré-  ^^'l^]^-^ 
Aender  pour  la  tranquillité  de  l'Etar  y  frs  &  au 
crut  devoir  y  remédier  en  impofant  CoUgni». 
filence  aux  deux  parties  s  il  y  eut  donc 
alors  un  Arrêt  du  Confeil ,  par  lequel 
il  fut  très-^xpreffement  défendu ,  tant 
^  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  que  de 
Châtillon ,  de  rien  dire  ni  entrepren- 
dre  les  uns  contre  les  autres  ,  fous 
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1563.  peine  d'être  déclarés  dérobéî(IansâS& 
Majcfté.  Le  même  Atvct  leur  défen- 
doic  auflî  de  faire  aucune  démarche  j 
même  par  la  voye  de  la  juftice,  jufqa'â 
ce  que  le  Roi  eut  fait  fçavoir  fes  or- 
dres. Ces  défenfcs  furent  auffi-tôc  ho* 
tifiées  à  Coligni ,  qui  témoigna  fon 
obéiflancc  en  reftant  tranquille  dan» 
Ùl  terre  de  ChâttUotïy  où  il  paâa  quel- 
ques mois. 
dcm^iîdc"à      ^^^^^  grande  affaire  ayant  été  aînfi 
ta  Reine    fufpenduë,  la  Cour  penfa  à  recouvrer 
d^Angietcr-  jg  Havrc  ,  Placc  importante  qui  étoic 
tion  du  Ha.  entre  les  mains  d  Elizabeth  ,  Reine. 
^'^*  d'Angleterre.  Cette  Princeffe  ayant 

déclaré  elle-même  par  un  écrk  public 
qu^elIe  ne  s'étoit  faifie  de  cette  Place 
que  pour  la  conferver  au  Roi  :  on  la 
'  lui  fit  redemander ,  lorfqûe  les  trou- 
bles furent  finis.  Elizabeth  parut  peu 
difpofée  à  rien  accorder  y  elle  allégua 
pour  prétexte  de  fon  refus  qu'elle 
joiiiiToit  de  cette  Ville  à  la  plaee  de 
Calais ,  qui  félon  le  traité  de  Citreau- 
Cambreus,  devoir  lut  être  rendu  au 
ta  Reine  bout  de  huit  ans  *)  8c  que  la  Fran<:e  ne. 
la  rcfufc.     Payant  point  facisf ait  à  cet  égard, cHc 
retiendroit  le  Havre  jufqu'à  ce  qu'on^ 
lui  eût  rendu  juftice. 
On  s'attendoit  bien  à  un  refus  de  fa 
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part  \  6c  comme  il  étoit  fondé  en  rai-  15^}* 
fon ,  il  fallut  imaginer  an  moyen  pku- 
fible  pour  déclarer  la  guerre  :  on  le 
trouva  dans  l'énoncé  même  du  traité 
de  Cateau-Cambrefis  ,  dont  une  des 
conditions  étoit  que  les  deux  Nations 
demeureroîent  en  paix   pendant  le 
tems  prcfcrit.  On  regarda  en  France  On  lui  dc- 
comme  une  infraâion  du  traité  les  f^Vrrc.** 
fecours  que  l'Angleterre  avoir  don- 
nés aux  Religionnaires ,  &  en  confé- 
quence  la  guerre  fut  déclarée ,  Se  Ton 
difppfa  tout  pour  le  (iége  du  Havre. 

La  Reine  voulut  que  le  Roi  fut  lui-   ^*  ^S*^  ^* 

Al  /  ? •  •  n  .en    Nor- 

même  de  cette  expédition  ;  elle  partit  mandie, 
avec  lui  pour  la  Normandie  ,  &  em- 
mena auili  avec  elle  Henri  Duc  d'An* 
jou,  fon  fécond  fils  :  tous  les  Seigneurs 
fe  rendirent  en  même  tems  vers  le 
Havre  ,  &  le  Prince  de  Condé  ne  fie 
as  de  diffiinilté  d'aller  fcrvic  contre 
Reine  d'Angleterre,  malgré  les 
obligations  que  le  parti  Huguenot 
ayoit  à  cette  Princefle.  Coligni  Se 
d*Andelot  furent  plus  réfervés,  ils  fc 
tinrent  tranquillement  dans  leurs  ter- 
tes  pendant  tout  le  tems  de  cette  ex» 
pédition  'j  ils  prévoyoient  fans  doute 
qu'ils  feroient  obligés  quelque  jour 
d'implorer  encore  le  fecours  des  Aa- 
glois.  X  V 
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t  <  6  f.      On  commença  le  fiégc  du  Havre  IJr 
Prifc  du   vingtième  de  Juillet ,  &;  la  Place  ca- 

Havfc,        pitula  le  vingt-huit  du  même  mois ,  8c: 
deux  jours  après  elle  fut  entièrement- 

le  Roi  va  èvacuée.  Au  retour  de  ce  fiége ,  Ic- 

à  Rouen,     Roi  fe  renditi  Roiicn ,  où  il  fut  reçu» 
avec  toutes  les  démonftrations  de  la^ 
joye  la  plus  parfaite.  La  Reine  -  mère 
qui  par  la  mort  du  Maréchalde  Saint* 
André  &  du  Duc  de  Guife ,  fe  voyoit 
délivrée  de  deux,  puiflfans  rivaux  qui. 
avoient  toujours  gêné  fon  autorité,, 
penfa  alors  à  fe  la  conferver  toute  en- 
tière ,  en  ôtant  toute  cfpérance  de: 
gouvcrner  à  ceux  qui  pouvoicnt  en- 
core y  prétendre.  Le  Prince  de  Con- 
dé  fondé  fur  fa  naiHance  Se  fur  les: 
promenés  de  h  Reine ,  demandoit  si 
être  déclaré  Lieutenant  Général  du 
Royaume.  Le  Connétable  de  fon  coté^ 
par  fa  Charge  &  par  l'ancienneté  de 
fesfervices,  prétendoit  auflli  avoir  part- 
aux  affaires  \  la*  Reine  prit  donc  le 
parti  de  fc  débarrafTer  db  leurs  pourfuî^ 
ces  en  faifànt  déclarer  le  Roi  Majeur.. 

Ge  Princeéntroit  alors  dans  fa  qua-^- 
torziéme  année ,  tems  auquel  feion< 
l'Editde  Charles  V  les  Rois  fortent 
de  tutelle ,  &  prennent  en  main  le 
Gouvernement  de  leur  état.  Il  y  avait 
ice  fujeron  ade  folemnel  q}ii  fe  pa& 


foit  ordinairement  aa  Parlement  de  i  ^  ^  5;. 
Paris.Cependant  comme  la  Reine  fou- 
baitoit  que  cette  cérémonie  fe  fit  au 
plutôt,  le  Chancelier  de  l'Hôpital  qui 
avoit  d'ailleurs  quelque  mécontente- 
ment du  Parlemenrde  Paris,  reprefen- 
ta  à  cette  Princeflè  qu'elle  pouvoit 

{^rendre  celui  de  Roiien  pour  cçtte  fo- 
emnité  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
loi  qui  donnât  ce  droit  à  un  Parle- 
ment plutôt  qu'à  un  autre. 

Le  Roi  fe  rendit  donc  au  Parlemenr   Ec  Roî  ttt' 
le  1 7*.  du  mois  d'Août  avec  la  Reine ,  j^v^Z^ 
le  Duc  d'Orléans ,  les  Princes  du  Sang 
êc  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Après  les 
difcours  8c  les  cérémonies  uficécs  en 
pareille  occaflon  ,  le  Roi  fut  déclaré: 
Majeur ,  &  la  Reine  a  l'inftant  remit 
entre  Tes  mains  le  timon  du  gouverne- 
ment s  mais  ce  Prince  l'afliira  auffi-tôtr 
que  l'adminiftration  des  affaires  feroir 
plus  que  jamais  en  fon  pouvoir ,  &  ih 
y  parut  bien  par  la  fuite.. 

De  Roiien  la  Cour  partit  pour  Diep   o^pirt  de 
pe,  d'où  elle  prit  en  fuite  le  cHemm  **  ^M*^ 
de  Paris  ,  où  le  Roi  avoit  indiqué  le  rendre  V 
jour  auquel  il  devoir  venir  au  Parle-  ^*"*- 
ment  pour  y  tenir  fbn  Lit-de-Iufticc  v 
mais  ce  projet  fut  entièrement  déran- 
ger par  un  accident;  qui  arriva  fur  la». 

Xvj, 
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1563.  route.  La  Reine  qui  voyageoltà  che- 
Uiiacci-  val  félon  rufagcdecetenis-là,  courue 
àT/  R."-^^  rifque  de  la  vie  par  une  chute  qivellc 
arrête  u     ^^  de  delTus  fa  haquenée ,  en  partant 
Cour  à      jç  Gaillon  pour  aller  à  Vernon  :  cette 
Princelïc  peu  alltrmée  de  cet  acci^ 
dent  >  dit  que  ce  n'ccoit  rien  &  vou- 
lut continuer  fa  route  ,.  mais  le  mal 
devint  plus  ferieux  qu'elle  ne  pcnfoir. 
Se  il  fallut  s'arrêter  à  Méulan  où  on 
la  faigna  d*abord  y  on  fut  même  obligé 
enfuitedelui  fatre.quelques  incitions 
à  la  tête ,  &  ei>  peu  de  teins  elle  fe  vit 
en  danger.^  Ce  contr^-ten»  dérangea 
le  voyage ,  &  la  Cour  refta  à  MeuTan 
jufqu  a  la  parfaite  guérifon  de  cette 
PrinccfTcr 
Nouveaux      La  Maifon  de  Guifc  qur  s'étok  at- 
încnrcies    ^^"^"ë  au  Lit  de- Jufticc  qui  -de  voit  (c 
Lorrains     tenir  à  Paris ,  s'ctoît  préparée  à  don- 

f'afTaffinat*  ^^^  "**  grand  fpcâaclc  en  y  venant  en 
du  Duc  de  corps  demander  juftice  de  raflàflinac 
du  Duc  de  Guifc.  Les  Prince^ Lorrains 
s'étoienc  occupés   pendant  le  mois 
d'Août  &  une  partie  du  mois  de  Sep- 
tembre à  radèmbler  leurs  parens  Se 
leurs  amis ,  pour  donner  plus  d'appa- 
reil à  la  Requête  qu'ils  vouloienr  pré- 
fenter.  Cependant  malgré  leurs  folli- 
citations^  ils  ne  purent  ramaflèc  qu'an 
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afl^z  petit  nombre  de  Seigneurs.  La  l  5  6  f . 
plupart  rcgardoienc  la  mort  du  Duc 
de  Guifc  comme  fuffiCimment  vangéc 
par  le  cruel  fuppliccdc  Pokrot ,  &  ils 
ne  croyoicnt  pas  qu'il  fût  prudent  de 
chercher  encore  a  exciter  de  nou- 
yeaux  mouvemens  par  des  perquid- 
tions ,  qui  à  la  fin  ne  pouvoient  qu'ê- 
tre auflî  infruâueufes  qu*importuneSk 

La  nouvelle  de  la  blefTure  de  la 
Reine  ,  intrigua  beaucoup  ta  Maifon 
de  Guife ,  furtout  lorfqu*on  apprit 
qu'elle  couroit  rifque  delà  vie.  Tou- 
tes les  démarches  alloient  par  fa  mort 
devenir  inutiles  ,  &  d'ailleurs  le  Prin- 
ce de  Condé  étant  alors  en  ficuation 
de  s'emparer  de  la  perfonne  du  Roi , 
il  y  àvoit  lieu  d'appréhender  que  les 
troubles  ne  vinffcnt  à  renaître ,  &  qne 
les  Princes  Proteftans  d*AUemaene 
qui  ne  manquf  roient  pas  d  y^  prendre 
part,  ne  rendifTent  tes  Huguenots  plus 
formidables  que  jamais. 

Les  Gnifcs  le  raflurerent  >  lorfqu'ils 
apprirent  que  la  Reine  étoit  hors  d'af^ 
faire ,  &  leur  monde  fe  trouvant  raf- 
femblé ,  ils  délibérèrent  de  ne  point 
attendre  le  retour  du  Roi.  Outre  Tcn* 
vie  extrême  qu'ils  avoient  de  fufciter 
au  plutôt  de  l'embarras  à  Coligni  >  ils 


fo 
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>  S  <f  3  •  fe  trouvoiint  d'ailleurs  dans  roBIlg^-- 
cion  de  ne  plus  ufer  de  remife ,  parce 

fjue  quelques  Seigneurs  de  leur  Mais- 
on ,  qui  écoienc  venus  exprès  à  Paris». 
commençoicnt  à  s'y  ennuyer,  Lel^rin- 
ce  de  Vaudemont  entr  autres  ctoit  dc^ 
ce  nombre  y  il  n  avoir  confcnti  de  fe 
rendre  à  Paris  que  par  les  inftanceS' 
inipor  tunes  qu  on  lui  a  voie  faites  pour 
Vy  déterminer ,  &  il  menaçoit  de  s'en/ 
retourner ,  fi  Ion  ne  finiflbit  pas  bien- 
tôt. 
twPrincci     Les  Princcs  Lorrains  prirent  donc 
îïenncnt    Ic  parti  d'aller  à  Meulan  (a).  Ce  fut- 
trouvcr  le  [^  qu'ils  parurent  en  préfencc  du  RoL 
lâQ.  ^v^c  u"  appareil  extrêmement  lugu- 

bre y  Antoine  de  Bourbon  mère  du  fea- 


Cs  )  Cette  fcéne  lugubre  donnée  par  less 
Guifcs  y  ne  fè  pafla  donc  point  à  Paris ,  coni«> 
me  l'aâiirent  M.  de  Thou  &  Mézerai ,  6c 
apréfr  eux  le  Père  Danief  qui  fait  accourir  au- 
Lottvre  une  foule  de  Parinens  pour  être  té- 
moins de  ce  fpeélacle  ,  Se  pour  demander  à^ 
grands  cris  que  l'on  vengeât  la  mort  du  zélé 
proteéleur  de  la  Religion.  On  voit  par  di£Fé- 
itns  A^es  originaux ,  que  tout  cela  fe  paflà- 
à  Meuian  :  il  fiii&t  pour  le  prouver  de  lire  la^ 
jréponfe  qui  fut  jointe  à  la  Requête  ;  elle  eft' 
énoncée  en  ces  termes  :  Le  Roi  a  permis  ^^ 
ptrmtt  Mux  Sufflians ,  pâurfuivre  en  Jufiûn 
peur  le  fuit  mentionné  en  la  f  réfente  Requête ,, 
fetr^devmt  Us  Juges  des:  F  air t  de  transe. 


D  E    C  O- 1  I  G  K  tI  49  J 

I7iic  de  Guife ,  marchoici  la  tète  de  i  5  tf  j^ 
lia  famille ,  &  après  elle  Anne  d'Eftc  y 
veuve  de  ce  Prince ,  revêtues  Tune  & 
l'autrrde  robes  de  deuil  :  eljcsétoienc 
Êiivies  des  en  fans  du  Duc  &  des  fem- 
mes de  leur  fuite ,  qui  avoient  le  vifa- 
ge  couvert  &  qui  faifoient  tout  re* 
tentir  de  leurs  gémi(Ibmens  :  cette 
marche  étoit  fermée  par  un  certain 
nombre  de  parens  les  plu»  proches. 

Jj99iten0ns  Généraux  de  Sa-  Majefié^  okU 
eofmçijfanfie  de  ladite  Caufe  appartient .  Fait 
MU  Confeil  prive  dttdit  Seigneur ,  tenu  k  "SuU 
loin  ♦  le  XXn^.  jour  de  Septembre ,  Van  mil    *J^^J^ 
€inqtem  foixante-trois.  SipU»  dèl'Auhefisne.  jy^  p^eéi^- 
Il  eft  SLifé  de  faire  voir  que  dans  cette  Pièce 
Nidlain  eft  une  faute  ,,&  qu'il  faut  y  fubfti- 
tuer  Meulan  ;  parce  qu'il  eft,  certain  que  ce 
fîit-lâ  que  le  Roi  paiTa  tout  le  mois  de  Sep-* 
tembre i  caufè  de  la  maladie  ide  la  Reine.  Ge- 
fiit  de  cet  endroit  que  Sa  Majefté  en  informa^ 
le  Cardinal  de  Lorraine,  &  ce  Prélat  écri- 
vant â  l'Evéque  de  Rennes  au  mois  d'Oâo- 
bre ,  s'exprime  en  ces  tenues  :  Je  reçus  hyer 
Lettres  du  R^jf  dattées  a  Metilant ,  le  >x«.  du: 
faffé  ;  Se  lorfque  le  Roi  voulut  faire  enrégiA 
trer  au  Parlement  fon  Edit  touchant  le  portt 
des  armes ,  ce  fut  i  Meulan  que  lé  Premier. 
Préfident  vint  en  conférer  avec  le  Roi  ;  Sz 
enfin  les  Lettres  de  créance  données  aux; 
Sieurs  de  Lan fac ,  Charni  &  d'OyfTel ,  dé« 
pûtes  au  Parlement  pour  y  faire  entendre  Ic^ 
yoloBtés  du  Roy  ,  (ont  dattéesde  Meolanla 
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1563.       Dès  qu'ils  furent  en  préfehce  da 
Requête    Roi ,  ils  fe  jecccrent  tous^  à  genoux  & 
^tl^^r  lïï  demandèrent  jafticc  contre  les  auteurs 

Roi  par  *",,',-»--,         •',  .,         ,/- 

Cuites,  de  raffaffinat  du  Duc ,  &  ils  prélente- 
rent  en  conféquence  une  Requête, 
dans  laquelle  ils  avoient  employé  les 
motifs  les  plus  preflfàns  pour  obtenir 
ce  qulils  foubaitoient.  Le  Roi  les 
écouta  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  il 
leur  dit  que  c'étoit  bien  fon  inten- 
tion de  ne  pas  latfTer  impuni  un  fî 
f;rartd  crime ,  &  qu'en  tems  &  lieu  il 
cur  rcndroit  juftice»  Le  même  jour  là 
Requête  fut  répondu  paj  écrit,  &  il  fut 
permis  aux  Supplians  de  fe  pourvois 
en  Jnftice. 

Dificuitcs     Quoique  TAmiral  de  CoHgni  n^eut 

fe°diffcKnd  P^^  ^^^  nommément  défigné  dans  la 

entre  les    Requête  des  Guifes  ,  on  voyoit  bien 

Coîigni.     ^^^^  c'étoit  à  lui  qu'ils  en  vouloient  : 

audi  le  Cardinal  de  Châtillon  qur 

étoit  à  la  Cour  ,  déclara  au  nom  de 

fon  frère  qu'il  étoit  prêt  de  fubir  le 

dernier  jour  de  Septembre  i  ^ tf  3.  Il  eft  «Jonc 
certain  que  h  Requête  des  Guifes  ayant  été 
préfèuté  dans  le  mois  de  Septembre  ,  ce  fait 
ne  s'ed  point  paffé  à  Partis  ,  mais  i  Nîeulair 
où  l'indifpoihion  de  la  Reiue  arrêta  là.  Cour 
pendant  tout  ce  mois.'  Foyêzhs  Mémoires  lU 
Condé ,  tomt'iw^  fag.  s»i&  ^^^*  Ettm,  n 


DE    CôLIGHÎ.  49*/ 

jugement  ;  mais  i\  fit  voir  en  même  i  5  ^J« 
tems  qu'il  écoic  irhpGtrtanc  pour  Iui& 
pour  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  que  la 
connoiflTancede  cette  affaire  fut  inter- 
dite au  Parlement ,  que  ce  Seigneur 
avoit  déjà  plu  Heurs  fois  reCufé  dans  (ci 
répanfes.  Le  Cardinal  requit  donc  en 
plein  Confeil ,  que  la  connoiflance  dd 
toutes  les  caufes  de  fà  Maifon  ,  tant 
civiles  que  criminelle^ ,  foit  en  de- 
mandant ou  en  défendant ,  fut  ôtée  i 
cette  Cour.  Sa  Requête  ayant  été  mi(e 
en  délibération  dans  le  Confeil»  il  fut 
décide  que  routes  les  caufes  concer-  ^ 
sant  les  Colignis  ,  feroient  évoquées 
à  la  perfonne  du  Roi  &  renvoyées  M 
grand  Confeil. 

L'animofité  avec  laquelle  lesGuifes 
agitibient  à  1  égard  de  Coligni ,  dé- 

( Tut  alors  à  bien  du  monde  :  d'ailleurs 
aflfeâiation  avec  laquelle  ils  ra(Iem« 
bloient  leurs  amis ,  faifant  appréhen- 
der qu'ils  ne  fe  fiiïcnt  juftice  eux-mê- 
mes ,  un  grand  nombre  de  Gentils-  un  grand 
hommes  allèrent  à  Châtillon,  &  offri-  "**™^.[«  ^^ 

I  /     /       V  ^    ••       •  .         Qentils- 

rcnt  leurs  epees  a  Colignienca'squ  on  hommes 
osât  lui  faire  queiqu*itifulte  :  il  eut  P'^""*  }^ 
la  prudence  d  cïi  renvoyer  une  partie,  Coiigni. 
en  leur  faifant  entendre  que  toutes 
CCS  précautions  déplairoient  sûrement 
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I  $  6  }.  ih  Cour  ;  parce  quç.  de  telles  aflfènf* 
blées  fembioienc  toujours  menacer 
tôt  ou  tard  là  trànquiUké  publique^ 
Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  i  Paris  > 
Coligni  ptic  auffirtôt  Tes  mefures  pour 
faire  des  remontrances  à  Sa  Majefté  ^ 
fur  ce  que  les  Guifes  paroifTant  publi* 
quement  armés  &  avec  un  cortège 
nombreux ,  contrevenoient  aux  Edita 
qui  avoient  été  publiés  contre  le  porc 
des  armes. 
Le  Roi  dé-      Le  Roi  cut  égard  à  ces  représentai 
^oWc  hu  "^"^'  ^  renouveUa  lesdéfenfcs  qu'îB  - 
«ui  Guifes  avoir  déjà  faites  aux  Maifons  deGuifê 
u«f/f  ^"'  &  àc  Châtillon  de  rien  entreprendre 
1  une  contre  I  autre  -,  &  il  ordonna  de 
plus  que  les  uns  &  les  autres  ne  pour^ 
roïent  paroître  en  public  avec  plus  de 
monde  que  celui  qu'ils  avoient  ordi- 
nairement. Ces  ordres  furent  d  abord 
également  bien  reçus  par  les  deux  par^ 
ties^&lesGuifesparurents^jrfoumettre 
d^autant  plus  volontiers ,  que  les  nou- 
velles qu'ils  avoient  apprises  du  grand 
nombre  de  Gentilshommes  qui  s'é- 
toient  venus  Qffrir  à  Coligni ,  leur  fi* 
cent  impreffion  :  ils  n'imaeinoient  pas^ 
que  ce  Seigneur  eut  con^rVé  tant  de 
confidération  parmi  la  HobleiTe ,  & 
ils  connurent  alors  que  leurs  forcea 


ii^éroient  pas  ruffifânces  pour  latta-  i  ^  ^ $• 
quer    avec    quelque   efpérance    de  ' 
Hiccès. 

Cependant  ils  ne  purent  pas  prcn-    mouvc- 
dre  fur  eux  de  rcftcr  long-cems  tran-  S!ifcspoôr 
quilles ,  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  faire  em:>êchcr 

i  \  i>  Colieni  de 

de  nouveaux  mouvemens ,  à  l  occa-  J^  paroîn». 
fion  d'une  vifice  qu'ils  fçurenc  que  âiaCouft 
r Amiral  projettoit  de  rendre  au  Roi, 
dans  un  voyage  que  Sa  Ma|efté  deyoic 
laire  à  Fontainebleau ,  Maifon  royale 
peu  ébignée  de  Cbâcillon*  Le  Roi 
avant  de  s  y  rendre ,  alla  voir  les  mai- 
£>ns  du  Connécable  ,  &c  il  (éjournft 
enfuite  quelque  tems  à  Nanceûil  &  i 
Monceaux.  Pendant  ce  cems  -  là  les 
Guifes  firent  joîier  différens  reflbrts  ^ 
pour  empêcher  Coligni  de  venir  à  la 
Cour,   Ils  eurent  foin  de  faire  dire  at 
la  Reine  que  le  Sr^  d' Aiimale  alloit  fe 
rendre  à  Fontainebleau  avec  mille  oa 
douze  cens  chevaux ,  &  qu'un  grand 
nombre  de  leurs  amis  dévoient  venir 
s'y  joindre  ,^arcc  qu'il  ctoit  impor- 
tant pour  la  Maifon  de  Guife  de  (e 
précautionner  contre  Coligni  ,  qui 
en  venant  à  la  Cour ,  ne  manqueroit 
pas  de  chercher  à  y  exciter  du  trouble*. 
Le  projet  des^Guifes  en  faifant  courir 
ces  bruits ,  étoit  d'intimider  la  Reine 
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t  j  6  )•  &  cle  l'engager  à  mander  au  plutôt  à 
r Amiral  de  ne  point  fe  préfencer  :  en 
effet ,  cette  Princcffc  voyant  qtl'ott 
écoic  menacé  de  nouveaux  défordres  f 
envoya  an  plutôt  au-devant  de  Coli-^ 
gni  qui  étoit  déjà  en  chemin  ;  mais 
ce  fut  en  vain  qu'on  le  prefla  de  la 
part  de  la  Reine  de  ne  po^int  paroi' 
tre  à  la  Coût  *,  il  contmua  fa  route 
Se  envoya  cependant  avant  lui  une 
perfonne  de  confiance  ,  pour  faire  à 
cette  Princeflc  de  refpeékucufcs  re- 
montrances fur  le  deshonneur  qui  ré- 
i'aiiliroit  fur  lui  8c  fur  fa  maifon  y  s'il 
ui  étoit  interdit  pour  là  féconde  fois 
de  paroitre  en  préfence  du  Roi  ;  &  il 
fit  en  même  tems  repréfenter  qull 
étoit  pour  lui  de  la  dernière  confé^ 
quence,  de  fçavoir  du  Roi  même  quel- 
les étoient  les  raifons  pour  lefquelles 
on  s'intéreâbit  fi  fort  à  fon  éloigne- 


iment. 


Coiigni  fe  La  réfolution  de  Coligni  Se  la  dif- 
Rol*^T  ^"  pofifion  des  Guifcs ,  furent  caufc  que 
Chaiiiy.  le  Roi  ne  reftà  qu*an  jour  à  Fontaine- 
bleau 5  SaMajefté  en  partit  des  le  len- 
demain ,  &alladîner  àChailly  àdeux 
lieues  de-là.  Coligni  s'y  rendit  auflî, 
&  eut  une  longue  audience  du  Roi  Se 
de  la.  Reine.  Il  dit  à  Leurs  Manettes 


l 
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u'illesfapplioit  de  trouver  bon  qu'il  i  5  tf  j; 
lit  plus  ailîdu  à  la  Cour  qu'il  ne  IV 
voie  été  depuis  long-cems  ,  que  Ton 
deÛTein  étoic  d'y  remplie  les  fondions 
de  fa  Clurge^  &  d'y  occuper  le  rang 
qu'il  avoir  l'honneur  d'y  tenir ,  &  que 
d'ailleurs  il  cfoyoit  que  fa  prcfence 
croit  abfolument  ncceflaire,  pour  erré 
plus  à  portée  de  détruire  les  bruits  . 
défavantageux  au'on  affeâioit  de  rcr 
pandre, 

Coligni  s'étendit  ici  fort  au  long  11  fe  juftifi^ 
fur  le  compte  des  Guifes  ,  &  préten-  l^^S^J^^, 
dit  démontrer  la  fauflfeté  des  accufa-  de  fet  ei^« 
rions  qu'ils  avoient  intentées  contre  "^"**** 
lui.  Il  rappella  ce  qu'il  en  avoit  dit 
dans  fes  Mémoires,  &  indfta  en  partie 
culier  fur  la  demande  qu'il  avoit  for- 
mée ,  qu'on  gardât  Poltrot  afin  qu'il 
pût  lui  ètce  confronté  :  c'étoit  en  effet 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort  en  fa  fa* 
veut  *)  il  ajouta  que  quant  à  la  jufticc 
que  demandoient  les  Guifes  y  ils  né 
pou  voient  pas  fe  plaindre  qu'on  ne  la 
leur  eût  point  rendue.  Poltrot  avoit 
été  condamné  au  même  fupplice  qu'on 
auroit  pu  décerner  contre  un  fcélérat 
quiauroit  aflaffiné  fon  Roi  ;  d'ailleurs 
la  pompe  funèbre  &  vraiment  royale 
qu'on  avoit  obfcrvée  aux  obfequesida 
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%  <  6  1.  Duc  de  Guile  ,  dévoie  en  qudqae  fa- 
çon fatisfaire  la  vanité  de  cette  Mai« 
ibn.CoUgni  fit  remarquer  en  paflanr^ 
qu'il  s'en  £alloit  bien  qu'on  eût  ob(er« 
vé  autant  de  cérémonies  pour  les  fu-» 
nérailles  du  feu  Roi  François  II  y  qui 
avoiCnt  été  extrêmement  négligtcs>& 
dont  les  Guifes  avoient  abandonné  le 
foin  à  d'autres  pour  aller  (âcrifier  à  la 
fortune. 

Il  rappella  enfuite  l'Edit  de  pacifi-? 
cation ,   &  fit  voir  que  c'étoit  le  vio^ 
)er  que  de  chercher  à  exciter  des  trou* 
blés  ,  en  renouvellant  des  accufations 
unt  de  fois  &  fi  folidement  détruites. 
Il  finit  par  montrer  combien  la  cOq« 
duice  de  fes  ennemis  étoit  déraifon-* 
«^  *     nable.  En  effet ,  difoit  -  il ,  tMidis  qu§ 
dam  les  auer elles  ordinaires ,  on  chercha 
communément  tomes  fortes,  de  mojeni 
four  amener  /on  adverfaire  devant  U 
jMge  i  les  Gttifes  au  contraire  memm 
tout  en  ufage  pour  tacher  de  m^èloigner 
de  la  Cour ,  èrfemblent  tt avoir  d'autre 
hut  que  de  me  caUmnier  en  mon  abfince , 
é^n  de  me  faire  condamner  fans  qu^U  nm 
foit  permis  de  me  faire  entendre  &  de 
produire  mon  moyen  de  dêfinfi. 
CoUgniob-     Le  Roi  &  la  Reine  reçurent  aflfcz 
acAtupcrr  favorablement  les  remoatniaccs  de 
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Coligni ,  &  il  y  parut  par  la  permif-  f  f  tf  }• 
fion  qu'il  eut  de  rcftcr  auprès  de  Leurs  rriTion  de 
Majeftcs.  La  Cour  étant  partie  pour  ^'^"  *  ** 
fe  rendre  à  Paris ,  il  s'y  rendit  auffi ,  & 
dès  le  lendemain  de  l'arrivée  du  Roi , 
il  fe  préfenta  au  Louvre  &  y  fît  bonne 
contenance ,  malgré  l'appareil  formi- 
dable avec  lequclles  Guiies  affcftoient 
de  fe  montrer.  Il  eft  vrai  que  l'accueil 
ui  lui  fut  fait  de  la  part  d'une  gran* 
c  partie  de  la  Noblcflc  duc  lui  infpî- 
rer  beaucoup  d'affurance.  Fatitconfif   Réception 
fer ,  dit  l'Auteur  dont  je  tire  mon  re-  '^^^\  '"^ 
cit ,  ^H^ily  entra  ave€  auffi  grand  hon^  Cour. 
neur  &  notable  compagnie  de  Seigneur i 
fît  Gentilshommes ,  dont  aucuns  volon-^ 
tairement  le  fuivoiem ,  les  autres  itoient 
firtis  au-devant  lui ,  ijue  Seigneur  qui  y 
foit  arrivé  depuis  vingt  ans.  C'eft  aflTu- 
rément  beaucoup  dire ,  furtout  fi  l'on 
fait  réflexion  au  cortège  qui  accom* 
pagnoit  ordinairement  le  Connétable 
&  le  feu  Duc  de  Guife  dans  les  tems 
de  faveur. 

Les  Princes  Lorrains  furent  fi  éton- 
nés de  cette  réception  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent être  plus  long-tems  témoins  de  la 
gloire  de  Coligni  -,  ils  quittèrent  tous 
le  Louvre ,  &  allèrent  fe  retirer  à 
l'Hôtel  de  Gaife  :  pour  couvrir  la 
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I  f  ^  3.  nonce  de  cette  retraite ,  leurs  amîs  fi- 
rent, courir  le  bruit  que  c'étoit  par 
afiiour  pour  (a  pai^ ,  que  les  Guifes 
avoient  quitté  U  Cour  ^  où  ils  ne 

{)ourroient  pas  fupporter  la  vue  dç 
'alTaffin  dé  lear^frere^fans  faire  écla- 
ter leur  re0en ciment ,  ce  qui  ne  man- 
queroit  pas  4'e^citer  de  nouveaux 
troujbles  dans  le  Royaume  ;  ces  dif- 
çour;s  ne  s  accordoient  cependant  pas 
avec  la  proteftation  que  fit  Madame 
de  Guife  avant,  de  partir  du  Louvre. 
Cette  Princeflc  afflira  en  préfencç  de 
la  Reine  Se  de  plu(îeur$  Seigneurs , 
qu'elle  ne  prétendoit  pos  fe  porter 
partie  contrj:  l'Aniiral. 
Les  Guifci  -La  retr^itie  des  Guifes  fit  un  mauvais 
juittent  le  cfFet  dans  le  monde  ;  le  Public  tinti 

Louvre  U  r-j       JT 

feretircntà  Ce  lujet  dcs  difcours  Dcu  avantageu^ 

kur  Hôtel,  pour  ^es  Princes  ,  &  Us  reconnurent 

eu:^  -  mêmes  ^ientot  la  faute  qu'ils 

avoient  faite ,  en  abandonnant ,  pour 

ainfi  dire ,  le  champ  de  bataille  à  leur 

ennemi.  Ils  réfolurent  de  la  réparer 

au  plutôt  en  fe  remontrant  à  la  Cour, 

xu  revien-  On  lesvîtdonc  arriver  cinq  ou  (ix  jour^ 

jiciu  loger  aprè5 ,  mais  il  n'7  eut  que  le  Cardinal 

de  Guife ,  Madaine  de  Guife  &  le  Duc 

de  ^Jen^purs ,  qui  vinrent  ri^prendra 

leurs  logemens  au  Louvre  >  les  autres 

refterenc 


BB   CotlOKl.  .505 

refterenc  i  leur  Hôcei.  La  prélence  15^5 
des  premiers  réveilla  les  efprirs ,  &  te 
bruic  fe  répandit  alTez  publiquement, 
qa  on  alloit  renouveller  les  accufa* 
tions  contrç  Coligni.  On  difoit  mè* 
me  que  les  Lorrains  avoienr  fait  venir 
i  la  Cour  pluHeurs  Gentilshommes, 
qui  étoienr  en  état  de  fuivre  le  procès 
contre  TAmiral  &  de  dépofer  contre 
lui  j  j[nais  les  Guifes  furent  trompés 
dans  leurs  erpérances.  Ces  mêmes  Gen- 
tibhommes  fur  les  pourfuites  defquels 
ilsfaifoient  tant  de  fond>  vinrent  de 
leur  propre  mouvement  trouver  la 
Reine  ,  pour  l'aflurer  que  jamais  ils 
n'avoient  eu  l'intention  de  rien  avan* 
cer  contre  Coligni  ^qu'ils  ne  fça voient 
rien  de  ce  qu'on  lui  reprochoit,  Se 
qu'ainfî  ils  demandoient  qu'on  n'a- 
joucat  aucune  créance  à  ce  qu'on  a  voit 
avancé  fur  leur  compte. 
,  Cette  démarche  déconcerta  les  Lor* 
rains ,  qui  étoiént  d'ailleurs  afîêz  em« 
barralTés  à  caufe  de  la  déclaration  que 
Madame  de  Guife  avoir  faite ,  de  né 
,  point  fe  porter  partie  dans  le  procès 
contre  l'Amiral.  Après  différentes 
eonfulrations  faites  à  ce  fujet ,  il  fut 
décidé  que  'la  proreftation  de  cette 
Dame  ne  de  voit  point  avoir  lieu  dans 
Tome  Xir.  Y 


X  f  (?  5«  les  ciriconftances  où  Ton  fe  rronroit  » 
^  que  dans  le  delTcia  où  Ton  écoic  de 
fuivre  toujours  le  piocès  cpntre  Coii- 
gni ,  elle  de  voit  £e  mettre  à  la  tète  des 
pour  fuites. 
Nouvetiet  Madame  de  Guife  reprenant  la  qua^ 
contre  co-  Uté  dc  Partie ,  préfenta  Kequète  att 
UffiL  Parlement  contre  rAmiral ,  Se  de* 
manda  que  Ton  procédât  aux  infor- 
mations y  loats  pour  toute  réponfe  >  la 
Cour  allégua  révocation  que  Sa  Ma- 
îefté  lui  avoic  faîc  fignifier.  Il  falbt 
donc  retourner  au  Roi ,  &  préiêntec 
encore  une  nouvelle  Requête ,  par  la^ 
quelle  la  Ducheâè  fuppîioit  Sa  Ma* 
jefté  de  permettre  que  le  procès  de 
TalTaffinat  de  Ton  mari  »  &t  examioé 
ièlon  les  formes  ordinaires  de  la  juf- 
tice ,  &  en  conféquence  d'antuiUer 
i  évocation  qui  avoit  été  faite  de  cette 
affaire  au  g^andConfeU  :  En  confidé^ 
ration  ^  dit-elle  à  la  fin  de  {à  Requête , 
^fu^ilnt  ferM  rimplmimqm  fuedehaU- 
Ur  à  un  acct^  de  tdcrimf ,  Jngcs  par 
Im  dtmandii  &  f^urfmvis. 
Coiigni       L'Amiral  de  ton  c6té  demanda  av 

mcnttînccs  ^^^  ^^*^  «'^^  aucuu  <^af d  aux  pour- 
au  Roi  fur  ^uiccs  de  U  Duc^ielfc  de  Guife  *,  il  fit 

i«  to  cS-  v^i"^  \  ^  P^i"^  qp^  i«»^  Arrêt  d'A- 
ics.  vocatiph  n  avoir  été  accordé  dans  des 
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^rconftances  où  elles  fuifenc  aufli  né-  i  f6^ };. 
ce{raires  ^  que  cous  les  Parlemens  4u 
Royaume  ayant  pris  parti  dans  le$ 
tjuerelles  de  religion ,  ce  feroienc  au»         *  ^ 
tanc  d'ennemis  déclarés  contre  lai  <^i 
proâceroient  de  tout  pour  le  perdre  i 
que  d'ailleurs ,  ces  difierentes  Cours 
étant  entrées  dans  la  ligue  du  Duc  de 
GuiCe  y  il  lui  feroic  impoQible  d'atta* 
<|uer  la  mémoire  de  ce  Prince»  comme 
il  avoir  defTcin  àc  le  faire  en  l'accur 
fant ,  Se  en  prouvantr  qu'il  avoir  prif 
les  armes  fans  l'aveu  de  Sa  Majefté  Sç 
fans  délibération  du  Confeil  »  &  que 
d'ailleurs  il  avoit  fait  bien  des  chofe^ 
a«^ préjudice  du  Rpi  &•  du  repos  dé 
fon  Roya^Qie  j  qu'-ainfi  étant  égale-r 
m^ni  certaia  de  n'obtenir  dans  ce; 
Cours  aucune  juftice  pour  lui  &  en-? 
core  moins  contr;e  le  Ducde  Guife  >  il 
ne  pouyoif  que  ta^itct  fes  ctès-hum- 
i>les  demandes  »  pow  qn^  Coj}  AttH 
4  évocation  eut  emiéremeQt  fan  çffe^ 

Ces  ditféren,ce$  rplliçitàtions  mirenc  .  -  -j 
la  Cour  dans  un  grand  embarxas.  Oh 
ne  vouloit  favorifet  'ai^cun  des  deux 
partis  ^  cependant  il  falloic  les  conter 
nir  Vixïk  ^  Tautre^  &  il.  y  avoit  lieii 
ile  craindre  que  les  efpriEs  yenanç  ^ 
s'aigrir,  lesCftifes  ^.1^  Çoligms^  qifi 

Yij 
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t  i  é  }•  avoicni  toujours  une  nombreufe  fuite 

d» Gentilshommes  ;  n'euflenc  bientôt 

une  querelle  très-  ferieufe  fi  l on  n'y 

le  Roi  Hé'  remédioit.  On  leur  avoit  déjà  ordon* 

Cui1e«*11  ^^  ^"*  ""5  *  autres  de  ne  (c  p^réfentcr 
aux  coii  à  la  Cour  qu'avec  leur  compagnie 
©ruîdl'qw!  ordinaire  î  mais  chacun  interprétant 
rancw  etn-  Cet  ordrc  à  fa  fantaifie ,  il  fe  trouvoit 

èlcttr?ûite!  V^^  ^^^^^  compogfiU  ordhdire  formoic 
*  un  monde  conudérable.  Le  Roi  prit 
donc  le  parti  de  régler  les  chofes  de 
façon  qu'il  n'y  eut  plus  4*équivoque, 
&  il  leur  défendit  de  paroître  à,  la 
Cour  &  même  dans  la  Ville  >  srvec 
*plus  de  quarante  Gentilshommes  pour 
toute  compagnie  :  au  rcfte  y  par  rap 
port  aux  Requêtes  ,  on  n'y  répondit 
xien ,  les  choies  refterent  donc  dans  k 
même  état  qu'auparavant  y  Se  c'étoit 
ce  Gue  fouhaitoit  Colignî.  , 

Il  arriva  dans  ce  même  tems ,  c'eft* 
â-dire ,  vers  la  fin  du  mois  de  Novem* 
bre  y  un  accident  qui  penfa  occafion* 
Un  Gentil,  net  un  grand  défordre*  Jacques  Pre- 
CouTituë  ^^^  Sieur  de  Charry  ,  btave  Officier 
vn  officier  Cjui  s'étoit  attaché  auzGuifes  dans  les 
gtachc  aia  derniers  tems ,  &  qui  alors  étoir  aa 
fervice  de  la  Reine ,  fut  tué  far  le 
•Pont-Saint-Michel  le  ) ode  Novem- 
bre 9  par  Chatelier  -  Porcaut  >  GcotU- 
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Iiomme  dévoué  aux  Colignis  »  lequel  1^6^. 
voulue^  dit-on  >  vadger  par, ce  moyen 
la  mort  de  fon  frère ,  que  Charri  avoit 
eue  au  fiége  de  la  Mirande  quelques 
années  auparavant }  il  y  en  eut  qui 
prétendirent  que  cet  événement  étoit 
nne  fuite  de  la  haine  que  d'Andeloc 
«voit  conçu  pour  Cbarri  (a)  \  d'autres 
enfin  &  les  Guifes  furtout ,  publie** 
rent  que  ce  fait  nétoit  arrive  ,  qu'à 
caufe  de  l'attachement  que  Charri 
^Yoit  pour  leur  Maifon  ,  &  ils  accu<* 
ferent  les  Colignis  &  l'Amiral  en  par- 
ticulier d'en  être  les  auteurs. 

Comme  on  fçavoit  la  confidération    On  foup* 
que  la  Reine  avoit  pour  Charp ,  on  S??^* -l** 
vmt  a  1  mitant  lui  annoncer  1  accident  d'ène  au- 
qui  étoit  arrivé  à  cet  OiBcicr ,  &  l'on  '^'^J^'^  ^' 
ne  manqua  pas  d'en  charger  les  Coli* 
gnis;  Ces  deux  frères  étoient  alors  au- 
près de  la  Reine  »  &  fe  promenoient 
avec  elle  dans  la  falie  haute  du  Louvre. 
Cette  PrincefTe  parut  4:rès- touchée  de 
cette  nouvelle  >  &  elle  dit  à  l'ibftant 
AUX  Colignis  qu'ils  étoient  violem* 
ment  foupçonnés  d'avoir  quelque  part 
à  ce  meurtre. 

(/ï  )  On  verra  dans  la  Vie  de  d'AndcIoc  ; 
quVlIe  étoit  l'occafioa  de  fa  Haine  contre 
Charri. 


1.  $6  $•  D'Andeloc  parut  un  pea  ému  de  ce 
reproche ,  mais  ^Amiral  fans  fe  dé- 
concerter nia  le  fair^  &  fie  même  voir 
que  ioia  d'avoir  cherché  à  fè  défaire 
de  Cbarri  5  il  s'étmc  employé  de^mis 
quelcpies  jours  poiu  empêcher  que  les 
Sieurs  de  Caumonr  rirauênt  vengean- 
ced'une  efpéce  d'infuke  qu'ilsayoient 
ctçu  de  cet  OâBuder ,  Se  quit  leur  avoir 
snême  repréfenté  qu'une  telle  entre- 
pcife  dans  les  circanftances  aéluclles  » 
pouvoir  faire  on  rort  infini  à  la  Reli- 
gion réformée ,  dont  les  Caumonrs 
faifoient  profeffion. 

La  Reine  parut  fe  contenter  de  ces 
jraifons,  ôc  d'ailleurs  l'appréhenfioa 
qu'elle  avoir  de  renoiivelier  les  an- 
ciennes querelles  9  l'émpècha  de  pouf^ 
(év  plus  loin  fa  curio(ité.  Les  Guifes 
n'agirent  pas  de  même  ;  toujours  ani- 
més de  vengeance  contre  Les  Coli- 
gniS)  ils  répandirent  par  tout  que 
c'étoir  par  leur  ordre  qu'on  avoir 
cherché  querelle  i  Charri ,  8c  que  ce 
brave  QËcier  n'avoir  éré  aflàffiné 
qu'à  caufe  de  rattachement  qu'on  lui 
connoiflToit  pour  le  Duc  de  Guife.  Ce 
nouveau  grief  fut  pour  eux  une  occa- 
ïîon  de  renouvcUcr  leurs  démarches 
comre  L'Amiral.  Ils  s'adrefleirem  dV 


bord  aà  Prévôt  des  Marchands  â&  t  5^5. 
aax  Echevins ,  &  voulurent  les  cnga* 
ger  à  porter  leurs  plaintes  en  Cour 
contre  les  Colignîs  ,  &  à  demander 
que  du  moins  les  ztmgs  où'on  avoic 
orées  aux  Bourgeois  leur  hiflent  ren- 
dues ,  pour  les  mettre  en  écat  de  fe 
défendre  contre  des  féditieux ,  qui 
rxerçoient  impunément  au  milieu 
même  de  la  Ville  les  violences  ks  plus 
feutrées. 

Ces  follicitations  ne  firent  aucun  ,  *mbarr« 
effet  ;  la  crainte  que  1  on  eut  de  le  re«  pour  juger 
plonger  dans  de  nouvelles  brbiiillc-  |,V**GdfM 
ries»  empêcha  le  Confeil  de  Ville  de  ù  àa  Co- 
tien  détermnier  àcet  égard*  LesPrim^  ^'S^^ 
ces  Lcnrrains  âbandotmerent  donc  le 
£nt  pacticulier  &  meurtre  de  Charri, 
pour  reprendre  leurs  pourfuices  fur  la 
conipétence  :du  Tribunal  qui  devoit 
connoître  de  raflaffinat  du  Duc  de 
^Guifè»  Cette  affaire  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  difficile  à  terminer.  L'A« 
mirai ,  comme  j'ai  dit  ^  xecufoit  tous 
les  Parlemcns ,  &  avoir  obtenu  des 
Lettres  d'évocation  *,  qui  leur  6toit  la 
eonnoiHance  des  affaires  qui  pou* 
Toient  le  regarder*  La  Duaiedc  de 
Guife  de  fon  côté ,  ne  vouloir  point 
du  G£aiulConfèit>.aoqueUe  Hoi  avoie 

y  m; 
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renvoyé  les  Par  lies.  A 1  égard  du  Con- 
feil  privé  du  Roi ,  Coligni  en  recu- 
foir  une  partie  &  la  Ducheflè  une  au- 
tre -,  de  forte  qu'excepté  le  Roi  &  la 
Reine ,  il  ne  te  trouvoic  plus  perfcm- 
ne  pour  juger  ce  procès. 
15^4,  On  crut  trouver  on  tempérammcnr, 
tn  propofànt  aux  Parties  de  recevoir 

1)our  Ju^s ,  une  Cour  de  Parlement  â 
eur  choix ,  à  laquelle  fe  joindroic  le 
Grand  Confeil  ;  mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  lic  purent  convenir  fur  ce 
point  Enfin  la  Duchefle  de  Guife  pré- 
fcnta  le  quatrième  de  ^aûyier  une 
nouvelle  Requête  au  Roi  &  à  la  Rei- 
ne ,  par  laquelle  elle  conduoit  à  ce 
qu'il  plût  à  Leurs  Majeftés  de  fe  char* 
ger  de  juger  feules  cette  af&ire  ,  en 
déclarant  néanmoins  qu  elle  perfiftoic 
dans  les  autres  demandes  formées  dans 
toutes  fes  Requêtes  précédentes. 

La  Reine ,  fatiguée  de  toutes  ces 
follicitations ,  profita  de  cette  der- 
mcrc  fupplique  pour  en^q^r  le  Roi  â 
fufpendre  cette  aâàire ,  en  s'en  réfer- 
vant  la  connàiflànce  pour  là  terminer. 

f^M  q"*"^  i!  ^^  Jagcfoit  à  propos.  Il  y  cu« 
téremî  dc$  en  conféquence  lia  Arrêt,  qui  portoïc 

dl^*  c'ouî  ^"^  **  ^^  ^^^  ^^  voyant  fcul  avec  la  Rei- 
guis.     "    »ncfamcre,pottrdccidcrd'ancaffairo 
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•>  qui  eft  de  tel  poids  &  importance ,  1  5  £4. 
M  oui  requiert  ravis  ôc  fage  confeil 
«»4  un  Prince  plus  expérimenté  &  de 
I»  plus  grand  âge  que  le  fien  \  voulant 
M  aufli  obvier  aux  inconvéniens  que 
99Ja  pourfuite  de  ladite  affaire  >  faite 
j»  en  tant  fi  mal  à  propos,  pourroit 
«•^apporter  à  la.  tranquillité  die  fon 
»»  Ro)raume ,  a  de  Ton  propre  mouve* 
».ment  déclaré  qu'il  rerient  â  lui  &  i 
»y  fa  perfonne  la  connoidance  dudit 
M  procès  y  lequel  de  fa  pleine  puidan*  ^ 
»  ce  Se  autorité  royale ,  &c  pour  plu^ 
»  fieurs  grandes  6ç  pertinentes  raifons, 
99  il  tient  en  état  y  lufpens  &  furféance 
»  pour  tetns  Se  ternie  de  trois  ans  pro- 
«^chains  venans,  ou  autre  tems  qu'il 
m  plaira  à  Sa  Majefté  >  félon  que  fes 
»  affaires  le  pourront  porter,  pendant 
»  lequel  il  a  défendu  aux  Parties  d'en 
n  faire  aucune  pourfuite  Ôc  i  tous  Ju** 
>>  ges  d'en  prendre  connoiflance  au-* 
»  cune  V  réitérant  &  renouvellamt  aux 
I»  Parties  les  deffenfcs  cy-devant  fai- 
»ces,  de  n'attenter- ni  entreprendre 
s9  Tune  à  l'encoutre  de  l'autre  y  aucuno 
»  chofe  par  voye  de  fait  y  ni  fe  tra- 
»»vailler  direârement  ou  indireâe- 
t  ment  durant  ledits  tems  ;  foùspeit^ 
9  d'eafcourirTind^^cioR  de  Sa  Ma-*^ 
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A  %6  4*  «  jcftc»  firètre  punis  .comme  conrrmp» 
»  rcui:^  de  fe&  Edics^  âc  Qrdonnan-^ 
t»  ces.  »^ 

Cec  Arrêt  fîit  prononcé  aux  Parties, 
fc  5.  dejanvierda>  veillc(c'èft-.à-dirc»le 
)om  même  que  ia  Dacheflc  de  Guife 
arttcû  pré(enrée  (a.  dernière  Bjeqaêre.): 
Meilleurs- d'Aumale ,  de  Giufe  &  le 
Marquis  d*£lbœuf ,  vinrent  au  Lou« 
i:re:  dans  b  rems  qu  on  y  renoir  le 
Con&iL  On  ne  les  j  avoir  point  vus. 
depuis  qu'ils  s'étoient  recirés,  à  leur 
Hôcelvpeu  après  TaFrivée  deColigni.It 
n*y  avoir  eu ,  comme  on  a  vu  ci'-dcf^ 
fiis;»  que  le  Cardinal  dé  Guife  y.  Ma-^ 
dame  die  Gaifc  &  le  Duc  de  Nemours», 
qui  &frcnt  revenus  loger  au  Louvre  y 
en  conféquence  des  mauvais:*bniitr 
que  leur,  retraite:  avoir  occafibnnés. 
dans  le  mondb*.  t.ts  aatres^  s'étoient 
toujours  tenus  conftamment  éloignés 
de  la  Cour  ;;  ils  avioienr  cependant 

Crié  quatre  ou  cinq-  fois  au  Roi  &  i 
ftcifie  pendant  cet  intervalle  ;  mais 
ils,  asroiem  choHi  pour  cela  des  cir« 
^x^nAanoe»  on  ils  f^javoîent  que  T  Anii«> 
lal  feroir  ab(enr ,  par  exempte  lorfque 
Jkenrr  Ma^èftés  avoient  été  Jl  Vêpres^ 
•fti  là  MeûTe  dans  difierens^  endroits 
lbor&daLou^»rc>  ççi^ttîasrivoicaSeï: 
fiîuveac^ 


Le  d€0ein  des  Guifes  dans  cette  15^4. 
7Îfitc ,  étoit  de  prendre  congé  du  Roi   ^^^  q^jj^ 
8c  de  la  Reine  avant  de  partir  poar  «om  rcce- 
Join  ville ,  où  ils  alloient  tous  fe  ren*  J^ôal^  aê'* 
dre  pour,  y  recevoir  fe  Cardinal  de  Lorraine  à 
Lorraine,  qui  ecou  près  dam  ver  de  auConcUct 
Trente  ,  où  il  avoir  affifté  i  la  conclu- 
fion  du  Concil   qui  s'y  croit  tenu,  Oa 
trouva  bcraucoup  i  redire  â  la  façoa 
dont  ils  fç  préienteienr  au  Louvre  ^ 
malgré  les  défenfes  que  la  Cour  avoit 
l^ii  (igniâer  aux  uns  &  aux  autres,  de 
ne  paroicre  nulle  part  en  armes  ni  avec 
Qn  cortège  trop  nombreux  :  ils  vinrent 
che2&  le  Roi  avec  un  appareil  étonnant 
de^Gennlhomn^es ,  à  la^  tète  dcfquelg* 
*<^n  voyoiritieme  des  Seigneurs  de  l^i^ 
haute  Noblefll^»  tels  étoient  le  Comte 
de  Sancerre ,  Capitaine  de  cent  Gen« 
rilshommesde  la  Maifon  du  Roi,  Se 
,  h  Comte  de  foidacColonel  des  v  ieiU 
ks  bandes  de  Piémont  :  peut-  êtro 
croyoient-ik  que  tout  cet  extériem; 
en  impoferoii:  à  la  Cour  Se  le^r  pro-* 
cureroû  un  Arrêt  plus  fa vori^le  qar 
eelai  qui  fuc  rcoda  le  même  jour;^: 
Mut-être  auffî  imàgimnent-ils  que  U 
Koi»en  les  vojant  partir,  ordonneroiç 
Cfi  même  rems  aux  Cotigtiiâ  de  fe  re^^ 
cker  chcz^ w  %  mm  ilf  f^r ^m  cr^uo^ 

Yvfe 
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f  )  5  4.  pés  â  toas  égards  dans  leur  attente^ 
L'Arrêt  tel  que  je  lai  rapporte ,  lear 
fut  fignifié  le  lendemain  avunt  leur 
départ ,  &  les  Colignis  eurent  toute*, 
liberté  de  paroîtrc  à  la  Cotir. 

'é$"atî^dr      ^^  ^^  ""^  P^  ^^  Cardinal  de  Lor^ 
marches  du  raine  que  les  bruits  ne  fe  réveillailent 
L^ainl^''  à  fon' arrivée.  Ce  Prélat ,  loin  d'être 
cootte  Co-  rebuté  par  le  peu  de  fuceè»  que  les- 
Ugnu         démarcKes  des  Princes  de  fa  Maifoa 
avoicnt  eu  contre  Coligni ,  imagina 
que  fst  préfence  changer oi r  ki  face  des 
affaires ,  Se  que  fes  follidcatîons  fc^ 
rôienc  prendre  un  parti  qui  leur  feroit 
favorable  *,  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  qu  U  étoit  inutile  de  rien 
tenter  de  nouveau  contre  Coligni  ^  ÔC 
il  vit  le  Roi  &  la  Reine  abfolament  dé- 
terminés i  ne  rien  entendre  davantage 
fur  ce  différend. 

-  Il  ne  fût  pas.ptus  heureux  daiis  les 
fnouvemens  qu^il  fe  donna  pour  faire 
publier  en  France  le  Concile  de  Tren- 
te ,  comme  le  Pape  s'y  étoit  attendu  r 
on  lui  fit  faire  des  réflexions-  fut  le 
danger  qu'il  y  auroit  d'exciter  une 
révolte  cfe  la  part  des  Huguenots  ,  fi 
Ton  donnoit  la  moindre  atteinte  â 
l'Edit  de  pacification  ;  d'ailleurs ,  on 
voit  par  une  Lcccri;  que  la  Reine  écri* 
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vît  Aîns  ce  rcltis-U  à  TEvèquc  de  Rciu  i,  5  <J"4i 
nés. ,  qu*dnl  ne  pouvoir  admettre  les 
Décrets  du  Concile ,  tels  qtie  le  Car- 
dinal de  Lorraine  les  avoit  remis  en- 
tre les  mains  tlu  Roi.  //  s'eft  trouve  / 
dit-elle,  des  chofes fi  e<fntr aires  à  Vamo-^ 
rite  du  Roi,  &  prejt^ieiables  aux  liber- 
tés &  privilèges  de  tEglife  Gallicane  , 
qu'il  a  hé  avifé  &  réfilu  que  la  chofe  ft 
Jkrjèoiroit  à  encore  quelque  tems. 

Ce  Cardinal  fut  en  quelque  façon     Différent 
dédommagé  pair  l'avantage  qu'il  rem-  Lo^raiw^*^ 
porta  fur  le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  avec  ic 
au  fujct  d'un  Edit  qui  portoit  que  les  Chanceiwi. 
Religionnaires  habitans  des  Villes ,  où 
Fcxcrcicc  du   proteftantifnte  n'étoit 
point  permis,  pourroîenc  cependant 
y  appellep  quaAd.  ils  le  foukaiteroienty 
des  Miniftres  pour  inftruire* leurs  en- 
fans  dans  la  Religion  réformée.  Il  7 
eut  des  plaintes  à  ce  fnjet  de  la  part 
de$  Catholiques ,  &  elles  furent  d'au- 
tant plus  vives ,  que  \t  Parlement  de 
Dijon  ,  auquel  on  avoit  envoyé  cet 
Edit  pour  Thomologuer  ,  te  refufa  8c  ' 
chargea  même  des  Députés  pour  venir 
au  Confeil  préfenter  une  Requête  : 
perfonne  ne  voulut  parler  de  cette  .    , 

Requête  de  peur  de  déplaire  au  Chan- 
celier ;  mais  le  Cardinal  de  Lorraine 
ne  demaiula-pa^  mieux  que  d'en  faire 


I  5  tf  4*  le  rapport.  Ce  Prékc  fuc  fort  etotm^ 
8c  en  même,  cems  charmé  d'apprendre 
que  l'Edic  cpxi  avok  occafioané  ht 
Requête»  n*avoic  point  été  paile  ad 
ConfeiL  Le  Chancelier  lavoir  dccSc 
lui- même  9  Ôc  s*écoir  contenté  de  le 
Élire  figner  au  Roi  fans^  le  e^mmuni* 
^uer  a  perfonne.  Le  Cardinal  mit 
tour  en  rumeur  à  cette  occaHon  ;  ik 
prit  le  Chancelier  à  partie ,  &  fit  tant 
de  bruit  que  le  Nlagtftrat  dans- la  cha- 
leur de  la  querelle  s'échapa  a  lui  dite  t 
Jkfonfieur  ,  êtep  vous  dija  verm  pour 
mous  troubler  î  Je  m  fuis  p^  venu  Pour 
vous  troiékr ,  répliqua  le  Cardinal 
'  en  colère  ,  mMt  pour  en^cber  £pi€ 
V9HS  m  troMiiti  y  eomme  vousénfez^fak 
par  le  péiffé  ,  Mifire  ^  vom  ofieu  lï 
parla  encore  long^tems  avec  autant  dt 
chaleur  ,  &  enfin  il  fit  fi-  bien  ,  que 
EEdit  fut  révoqué  &:  qu'il  fut  faitdé» 
fenfe  au  Chancelier  d'en  fcelfer  aucun 
fiins  Tavea.  0c  le  confeiuement  du 
ConfeiK 
CeCara:<s«  Le  Ordina!  auft>it  bien  (buhaité 
Lc'itrê"*'^*  pouvoir  porter  le  même  coup  â  l'Ëdit 
pour  irEdit  ^e  pacification  ^  maîs  ce  fin.  politiqtic 
dkp*ci  ca-  y^y^nj  q^ç  1^  conljondurea  fie  peti^ 

mettoient  pas  de  rien  eotreprenare  »< 
ik  ;fin  le  premier  à  conieilkr.  au  RM 
de;  le  faifie  obfecver  &  nfeiattc  pimif 
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«eM  qai  oferoient  le  violer.  Coligni  t  5  6  4^ 
te  (es  partifans  s'écoienc  attendus  à 
toute  autre  cbofè  de  fa  part  ^  Se  il  f 
avoit  ineiTie  beaucoup  de  Cachollques 
iciifésqui  avoient  appréhende  fou  re- 
tour ^fur  la  connoidance  qu'ils  avoient 
4e  Ton  caraâére  remuant  ^  mais  excep*^ 
té-  raitercatton  qu*il  eut  avec  le  Chan- 
.celier ,  tout  fe  pa(Ik  allez  bien  >  &  ce 
qu'il  y  eut  encore  de  plus  heureux 
pour  les  Proteftans ,  c'eft  que  dans  le 
Confeil  où  l'acceptirion  des  Décrets 
<lu  Concile  fut  propofée  ,  il  y  eut  une 
délibération  particulière ,  qui  portoic 
Xfàc  les  Ëvèques  iroient  dans  kurs 
Diocèfes  pour  y  faire  leur  devoir.  Le  te  Car*  «le 
Cardinal  s'y  fournit ,  &  il  partit  j>eu  ^^^l^^:^ 
après,  pour  (e  cendre  â  Rheims  ,  où  il  &beii»t* 
paflSt  prefque  le  refte  de  l'année. 

Son  départ  fir  plaifir  non-feulement 
aux  Huguenots  »  mais  aux:  CathollF 

Î|ues  même  qui  aimoient  la  paix.  On 
ut  auffi  fort  atfe  de  voir  les  Cqlignis 
{^rendre  le  parti  de  vifiter  (bnvent 
eurs  terres.  On  avoit  lieu  d-èfpérer 
que  l'abiènce  des  Chefs  rendroit  les 
particuliers  moins  entreprenans ,  8c 
que  Paris  joiiiroir  enfin ,  du  moins 
pour  quelque  tems,  d'un  repos  & 
dfuac  cranquiliité  «que  l'héréfie  d'uœ 
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I  $  ^  4.  parc  &  le  zélé  outré  de  religion' cTanre 
autre ,  a  voient  fait  difparoitre  depuis 
plufieurs  ahnées. 

L'éloignement  du  Cardinal  de  Lor- 
raine &  des  Colignis  y  fit  encore  plu» 
de  ptaidr  à  la  Cour  que  partout  ail- 
leurs )  il  étoit  alors  d'autant  plus  né^ 
ceflaire  qu'ils  ne  réfidaflfent  point  i 
Paris  j  qu'il  àuroit  été  difficile  de  con- 
tenir les  efptits  y  s'il  fe  fut  élevé  quel- 
qiie  tumulte.  La  Reine  avoir  réfola 
de  conduire  le  Roi  dans  les  différen- 
tes  Provinces  de  Ton  Royaume ,  8c 
d'aller  même  palTer  quelque  rems  à  la 
cour  de  Lorraine  ;  de  forte  qu'il  étok 
heureux  pour  elle ,  de  prévoir  que 
i  pendant  l'abrence  du  Souverain  ,  il 

ne  fe  pafleroit  rien  de  conrraire  aux 
arrangemens  qu'on  avoir  eutaitttde 
peine  à  prendre  pour  établir  la  jpaiz 
dans  la  Capitale, 
La  Reine      H  y  a  voit  déjà  du  tems  que  la  Reine 
^irT^lyz    nxéditoit  le  voyage  qu'elle  avoit  réfo- 
ger  le  H<)i  !«  Je  faite  faire  au  Roi  j  mais  comme 
Provinccf    ^1  J  dvoit  encote  quelques  affaires  i 
de   fon       terminer  avant  de  pouvoir  s'éloigner. 
Royaume,    jj  ^-^y^^  attendre  que  tout  fut  amené 

au  point  où  elle  le  fouhaitoit  v  cepen- 
dant ta  Cour  ne  i^evint  point  i  I^ris , 
8c  depuis  la  6n  de  Janvier  jafqu'att 
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mois  d'Avril ,  le  Roi  fembla  fc  prépa-  i  5  é  4« 
rer  à  fon  grand  Voyage  y  par  les  difFé- 
rens  féjonrsr  qa'il  fit  lacceffivcmcnf  i 
Saint  Maar-des-FofTez ,  i  SsintGcu 
main-en-Laye  3  à  Monceaux ,  â  Fon-i* 
taincbleau  &  dans  d  autres  endroits 
^peb  éloignés ,  où  Ton  travailla  conti- 
nuellement à  mettre  tout  en  état  da 
coté  de  la  Capitale ,  afin  de  n'avoir 
enfuite  à  régler  que  les  affaires  partie 
culieres  des  Provinces^  où  k  Roi  de-- 
YOit  fe  rendre. 

On  voit  par  une  Lettre  qtic  ce 
Monarque  écrivit  de  Fontainebleau 
au  Maréchal  de  Mpntmorencî ,  Gou-* 
vernenr  de  Paris  ^  combien  il  étoît 
lenfîble  à  ce  qu'on  lui  avoit  appris  de 
la  tranquillité  qui  paroifibit  s'établir 
dans  (on  Royaume  :  MonCoufin ,  lui 
dit-il ,  je  ^cmftii  quefuivant  la  Char" 
g9  y  que  vous  &  tous  les  autres  Couver^ 
neurs ....  avez,  de  moi ,  vous  vous  ion-» 
nkz,  telpnng  défaire  vîvre  tous  mesjuh-' 
geHx^en  une  mutuelle  amitié ,  union  & 
eoncorde  ;  que  le  repoz,  qtie  faj  ejlahly 
en  mon  Royaume  &  qui  s'y  ifafi^tiffiant 
&  augmentant  de  jour  à  aultre ,  nefuip 
fe  eftre  interrompu  de  quice  fojt ,  eftann 
yienrefoluy  oit  la  ehofe  It  reqùerroyt  ^ 
d'emplùjer^jufyites  km^  froprt  vye  pmn 
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1564.  le  fiurt  fi  itrviolakUm$nt  confervtr  ,  qu*U 
fij  aura  eélluj  de  mes  JibjeSlz^  ijut  ne 
vive  enfenrete ,  fonbz^la  frauâkn  de 
mej ,  qui  leurfui^ ,  far  U grâce  de  Die», 
CûnJlltêU  &  erdofmt  Xaj  peur  leur  ce»* 
fervatioH. 
Lct  Am-      Il  fcmbloit  que  les  Princes  voifins 
de  l'Empi-  ne  viflenc  qaayec  peine  les  melures 
**  •  IT^l  qtt*on  prenoic  pour  tout  pacifier  ckns 
¥oye  foiii.  le  Royaume  \  ils  voulurent  tenter 
cirent  con-  jy^j  {ç  vovage  du  Roi ,  de  faire  en- 
tcftans.  -     core  un  cfrort  pour  animer  ce  Prince 
contre  les  Huguenots,  On  vit  arriver 
i  Fontainebleau  le  Nonce  du  Pape^  &^ 
les  Ambadàdeuri  de  TEmperèur  ;  da 
Fioi  d'Erpaêne.&  du  Duc  de  Savoye  9 
qtii  propoterént  de  la  part  de  lisors 
Maîtres  diffécens  article^,  concernant 
là  Religion. .  On  s'apperçut  aifément 
.    q  ue  les  Guifes^  ne  (t  trouvant  pas  alors 
iStz  forts ,  pour  faire  par  eux-mêmes 
des  nx>uvemens  dans  le  Royaume» 
avoient  tâché  d'y  engager  lesPmflan- 
ces  étrangère^  )  par  lemoyentlerqueU 
ks  ils  efpéroient  joindre  Tafiàire  gé- 
nérale ^e  la  Religion»  à  la  querelle  par* 
tituliere  qu'ils  avoient  avec  les  Coli<« 
gnis. 

Les  Ambafladeurs  >  après  avoir  de<<» 
aaandé  au  Roi  ^u'il  fit.puhlicr  dans 


BE  C  on  6  Kl.  525 

fcs  Etats  5  les  Canons  &  les  Décrets  1  5  <^  4« 
du  Concile  de  Trente  ,  &  qtfil  y  em- 
pêchât le  progrès  de  Théréfie ,  parlè- 
rent de  l'Edic  de  pacification ,  qu'il 
fapplierent  ce  Prince  de  vouloir  bien 
fapprimer  ;  ils  le  conjurèrent  enfuite 
de  faire  punir  fevérement ,  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  lui  ÔC 
qui  avoi^nt  introduit  dés  troupes 
étrangères  dans  le  Royaume  >  Se  ils 
infifterenc  en  particulier  fur  ta  recher- 
che qu'il  étoit  important  de  faire  au 
fttjet  de  raf&ïEnat  du  Duc  de  Guife  » 
&  fur  la  punition  de  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs.  On  voit  par  les^ 
articles  de  leurs  inftru&ions ,  que  les 
A  mbaflàdeurs  étoient  chargés  de  dé&- 
gner  les  Cotignis ,  auffi  clairement 
qu'ils  le  poarroient  faire  fans  les 
nommer  >  car  le  cinquième  article 
porte  en  rermes  formels  :  Qiée  de  fà 
fart  y  comfne  Xd,  il  tienne  U  main  i 
Juflice  .  . .  ^  &  au*en  faîfmt  cela  ^  if 
fera  la  pinîdon  ati  meurtre  fi  proâiUi^ 
rement  fait  a  la  perfinne  du  pu  Sieut^ 
de  Gui  fi ,  par  ceux  qui  lui  font  notoirC'^ 
mentcogneus.  Us  offrirent  en  confé-* 
quence  aux  noms  de  leurs  Maîtres», 
fous  tes  fecours  8c  les  fervices  nécef^» 
iâirea,  &  le  Roi  voolloit  les  fatisfaix» 


<i4        ^    Gaspard 
1564.  fur  les  articles  qu'ils  lui  propofbienr 

deleurparr« 
mêpanfcda     Lc  Rui  répondkà  dc  fi  belles  offres» 
*^         par  des  remcrcitnens  &  de  belles  pa- 
roles; il  chargea  les  Ambnddcurs 
d'aflurer  leurs  Maîtres  qu'il  pei  févere* 
roir  cpnftammenr  dans  la  R  ligion 
Catholique  y  &  qu'il  feroir  exaâc- 
tnenc  obrerver    la   juftice  dans,  (on 
Royaume  '$  qo  a  l'égard  du  refte  »  il 
feroic  mercre  fes  réponfes  par  écrir , 
afiix  qu'elles  leur  rulTenc  communi- 
quées. Cerre  audience  fe  tinc  le  1 1  de 
Février  \  6c  comme  les  AmbafTadeurs 
faifoienc  cous  les  joots  de  nouvellef 
înftances  auprès  du  Roi ,  il  leur  die 
dans  Paudience  qu'il  leur  donna  k 
«7  du  itiêrae  mois ,  qu'il  avoir  |ugé  i 
propos  ,  avant  de  répondre  â  kurs 
demandes,  d'aflembkr  les  Princes  du 
Sang ,  &  les  principaux  de  Ton  Con* 
fcit  d'Etat  pour  les  confulter. 
Lft  Heine     Ccs  mènîes  AmbailadeuFs  follicire^ 
'^"î^*"    fcnt  auflî  la  Reine  très-vWemenc  pour 
donslies    I^  &îfc  entrer  dans  kurs  deflTeînsi 
Ambâffa-     lîiais  certc   Princeflc  perfoadce  que 
leurs  demandes  étoient  une  fuite  des 
mouvemens  des  Guifes,  ne  chercha 

2u'à  éluder  adroitement  leurs  propos 
tioos  \  elle  uaîoa.ainil  cette  iSzut 
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en  longueur  ,  &  ils  ne  remportèrent  i  5  £  4, 
qne  <les  réponfes  très- ambiguës. 

Cette  PrinceflTc  fit  bien  voir  peu 
après ,  que  loin  de  vouloir  porter  le 
Hioindre  coup  à  TEdit  de  pacification, 
elle  étoit  au  contraire  duporée  à  don* 
ner  à  cet  égard  toute  forte  de  fatis* 
faâiion  aux  Huguenots ,  tnème  fur  des 
points  qui  fembloietit  alors  devoir  lui 
faire  le  pkis  de  peine ,  furtour  dans  les 
tîrconftances  ou  la  Cour  fe  trouvoît  : 
le  tréfor  étoit  épuifé ,  l'argent  étoic 
fort  rgre  \  on  voit  dans  toutes  les  Let- 
tres que  la  Re^ne  &  lés  Miniftrcsécri» 
voient  à  M.  de  Gonnor  l'embarras  oà 
Ton  étoit  pour  acquitter  les  dettes  de 
TEcat  ;  cependant  malgré  cette  difet* 
te,  la  Reine  pour  mieux  alTurer  la  paix 
&  tranquillifer  les  Huguenots  p  fe 
^onna  tous  les  mouvemeiis  imagina* 
blés  pour  faire  payer  les  troupes  étrani- 
gères,  que  le  Prince  de  Condé  & 
Coligni  avoient  appellées  i  leur  fe- 
cours  contte  les  Guifes  -y  Se  en  effet  »  il 
faUoit  bien  fatisfaire  à  cette  dette  qui 
étoit  devenuë^tme  obligation  de  1']^ 
tat ,  dcpu^$  que  le  Roi  etoit  convena 
|>ar  fou  Edk  que  les  Chefs  Proteftans 
ti'avoient  pris  les  armes  que  pour  fou 
feivicc. 
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K  5  (?  4,      Comme  il  avoic  écé  impoûible  de 

Les  iroupes  donnct  de  1  Vgenc  aux  Réicres  en  les 

Aiiemaa-    renvoyant,  Coligni  avoit  pris  au  nom 

«votent  fer-  du  Roi  des  arrangcmens  avec  le  Ma^ 
tri  contre  le  ,.^^.1^^  j^  Hçff^  jç^^  Commandant  & 

Eol  )  loni  I    .  .     r  •  • 

payées  aux  lui  avoit  taïc  accepter  pour  caution 
^^^^l/^  au  payement,  de  riches  Nc^ocians  de 
Straibourg.  Le  Maréchal  avou  para 
s*en  contenter  d'abord ,  mais  peu 
«tprès  il  écrivit  à  la  Reine  à  ce  fujet  Se 
prétendit  qu'on  lui  avoir  fait  efpérer 
qu'on  lui  donneroit  bientôt  de  l'ar- 
gent ou  que  du  moins  on  céderoit  U 
Ville  de  Straibourg ,  pour  aflurancf 
de  ce  qui  luiétoit  du. 

La  Reine  envoya  aufllî-tot  vers  Co« 
ligni,  pour  lui  demander  des  éclair cifr 
remens,^  en  même  rems  pour  le  pri^ 
de  la  confeiller  de  façon  qu'elle  pue 
ie  tirer  d'ajSàire  ,  fans  donner  ni  ar« 
gent  ^  ni  la  caution  qu'on  demandoîc. 
Coligni  envoya  à  la  Reine  une  an^le 
inftruâion ,  en  conféquence  de  1^ 
quelle  cette  Princefle  écrivit  au  Prin'- 
ce  de  Porcîen  »  pour  terminer  cette 
'  contcftation  avec  le  Maréchal   de 

Hefli, 

La  Letrre  de  b  Reine  au  Maréchal, 
.<roit  datée  de  Saint  Germain*eri  -Lay e 
le  quatrième  de  Mars:  peu  apt^  cette 
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Frîflccffè  retourna  i  Fontainebleau ,  i  5  (?  4* 
&  ce  fut  de4à  que  la  Cour  Te  prépara 
enfin  tout  de  bon  à  partir  pour  vifiter 
les  di$:rences  Provinces  ,  où  Ton 
comptoir  que  la  prcfends  de  Sa  Ma- 
iefté  contiendroit  les  peuples*,  &  af* 
fermiroit  la  paix  que  Ton  avoir  tâché 
d  établir  par  TEdit  de  paciiication. . 

Cet  Edit  avoit  déplu  a  beaucoup  On  efl  me* 
de  Catholiques  ,  &  (urtout  à  ceux  du  ^o'ifvcmcnt 
parti  des  Guiies ,  qui  ne  cherchoient  dans  le 
que  les  occafions  d'exciter  des  mou*  ^**y*""**' 
vemens  >  ou  contre  les  Proteftans  en 
général,  ou  du  moins  contre  Coligni. 
.  Paris  fembloit  aûTez  tranquille ,  jnais 
il  n'en  étoit  pas.de  même  de  certaines 
Provinces ,  où  le  feu  paroilToit  voa« 
loir  fe  rallomer.  On  venoit  même  d*è- 
trc  informé  que  quelques  Catholi- 
ques s'ctoient  jettes  fur  les  Huguenots 
4aris  le  t£ms  de  leur»  prêches ,  &  le$ 
avoieht  cruelienient  maltraités  ;  ceux- 
ci  aroietit 'J)rîs  leur  revanche  avec  la 
dernière  fureur ,  &  les  uns  &  les  au- 
tres importunèrent  enfuite  la  Cour 
par  dc$  Mémoires  (  a  )  dans  lefquèls 

(il)  Parmi  les Mémotret  qui  forent  en- 
voyées alors  â  la  Cour ,  il  yen  eue  ua  eitrê- 
méaient  ûngaha:  »  par  la  façon  militaire  8c 
laconique  /  dont  l'Auteur  s'énonfoic  :*  on 


5i8  Gaspard 

K  j  6^*  .chacun  tournant  faabiicnient  les cfaofes 
â  rpn  avantage  »  on  ne  (ça voir  plus 
enfin  à  qui  pouvoir  s'en  rapporter. 
Les  Gttifes  d^un  cote  &  les  Colignis 
d*un  autre  ,  appuyoient  chacun  leur 
parti  'y  &  quoique  les  Chefs  de  faûioa 
ne  fufTent  point  à  la  Cour ,  ils  trou- 
voient  toujours  moyen  de  protéger 

ne  fera  point  itonné  du  {on  bruC^uc  qui  f 
régne  ,  quand  on  /(aura  qu'il  étoic  de  la 
compoiition  du  fameux  Montluc  ami  des 
Guifes  ,  8c  déHi  ennemi  déclaré  des  Colignis 
Bc  des  ProCfftans.  Comme  ce  grand  Capi- 
taine traicoit  les  Hqguenots  avec  la  deraiere 
cruauté  :  ceux-ci  pour  iè  vangcr  ,  entrepri- 
lent  de  le  décrier  auprès  du  Koi,  &  donne- 
f cnc  différent  Mémoires ,  dans^  lefquelx  on 
Taccufoit  même  d'avoir  confpiré  contre  l'E- 
tar.  Moniluc  y  répondit  lui  •  mttae  «  &  l'en 
va^yoir  par  fa  fajon  de  fe  défendre  qu'il  ea- 
tVndoit  1>eaucoup  mieux ,  comme  il  le  dit 
lui-même  ^  kjtmet  iês  cokteémx  fu'k  barM- 
gnwoHd  écrire  Soa  Mémoife  étotc  inttnijé: 
Jitfpm€ê  ^H0  fùQ  le  Sr.  de  Mêmlmi  éutx 
fftin&x,  dont  f «9  Pm  Mecu0  devers  U  S^ 
trèS'ChêJfien,  Il  s^y  exprime  ainiî. 

««  Tous  ceulx  qu'ont  ûi(ï  qae  j'ay  parlé  , 
99  diétou  efcript  aulcune  chcKs  contre  Plion- 
»  neur  Àvt  Roy  de  de  fai  Royne  on  de  Mei^ 
»  fieurs  les  Princes  du  Sang ,  ont  menty. 

»Xcttlx  qu'ont  i\&  ou  efcript  que  j'ay  in- 
»fei  igence  avecq  le  Koy  d'tfpatgne  ,  on 
»  aukre  Prince  que  ce  fpit»  pour  lui  bailler 
» Ja  Guyenne ,  ou  btea  £urc  d^  qui  foit 

leuh 


^oiirs  par eifans.  Les  efprits  s'échauf'-  i  $  ^  4 
foient  ainfi  à  vue  d  œil,  furrou-c  depuis 
que 4e' Cardinal  de  Lorraine  écoic  de  . 
retour  en  France.  Jean  de  Morvilliers, 
Ëvèqvke  d'OrléaB5,écrivanc  de  la  Coût 
à.fon^cvea  TEvêque  de  Rennes  ,  pa- 
roifloit  'prévoir  une  cévolucion  pro- 
cbaipe  :  Quant  À  Has  nouvelUhy  lui  di- 
foic-il ,  iljimhlc  que  les  humeurs  fe  ref' 
fufcitem  avec  le  printems. 

Ce  fut  donc  pour  travailler  à  raffeoir  ^ 

ces  huiTieurs  qui  commenrçoient  à  fer'^ 
menter ,  que  la  Cour  fc  détermina  à 
partir.  Cependant  on  ne  voyagea  d'a- 
bord que  lentement  ,  .parce  que  la 
Reine ,  qui  avoir  fes  raiforts  pour  (i , 
mettre  en  marche ,  en  avoir  auflî  pour 

« 

M-c6ntre:^e  fervice  4u  Roy  nion  Maiftre  ,  & 
99  que  Me/fieurs  des  Cardinal  d'Armignac  , 
«de  Tcrride ,  de Oondrin  ,  de  Mirepoiz  , 
i»de  Neprepelife  ^  tnoy  ,  avons  fai€t  ligue 
»»enfèrable&  fommes  léioXia  de  rendre  le- 
M.  diâ  pays  de  Guyenne  ,  encre  ks  mains  du 
M  Roy  d'Efpaigne ,  oftf  mtnty,  . 

t>  Ceniz  qu'onr  did^  aufli ,  que  fvtn  de  mes 
•3  enfans  a  edé  en  Efpaigne  pour  quelque 
>3  occafîon  que  ce  foit^  &  que  Moniîeur  le 
»9.0ardinal  d'Armignac  &  moy  >  avons  èfté  d. 
»rGrenade  pour  conférer  aucune  chofe  avecq 
99  ung  Seigneur  d'Efpaigne  ,  mtmenty. 

»  SûinbiableiTient  tous  ceulx  qu,'QQC,diâ;^ 
M  que  je  ferois  obferver  &  garder  en  Guyeit* 

Tome  Xir.  Z 
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15^4.  la  retarder.  Je*  rcridrai  comptt  a« 
commencement  du  Volume  lûivant 
des  différens  motifs  que  cette  Ptincef- 
fo  pouvoit  avoir  j  icje  parlerai  eit 
îricme  tems  de  ceux  qu'on  lui'attri- 
bnoit;  enfuitejc  rapporterai  fômmai- 
remenc  tout  ce  <]ui  Ce  padà  dans  ce 
voyage ,  furtour  par  rapport  aux  Reli- 
gionhaires.  Ce  récit,  qui  paroîtroit  ne 
regarder  que  l'faiftoire  générale  du 

•  Proteftanilme ,  eft  cependant  indif- 

pen fable  dans  la  Vie  de  Coligni ,  parce 
que  tout  ce  qui  concernoit  alors  la 
Religion  réformée ,  avoir  particulier 
rement  trait  i  ce  Seigneur ,  qui  étoit 
vraiment  Tame  de  ce  parti. 

»  ne,  les  orclonnances  8c  conltitations  faiâes 
9>âU  dernier  Concile  contre  Je  vonlôir  &  io- 
»>iention  du  Roy ,  ma  panUlement  mtnty. 

,^  Ceulx  qu'ont  auiTi  dit  qoe  j'avois  efcript 
t»  «n  Sénefoial  de  Quercy  9  ne  â  aultre  peit» 
•»-fbnne ,  qu'il  fieit  procés-verbal  &  informa- 
•»  fions ,  &  que  par  icelle  il  rendît  calpables 
»  les  habitans  de  Montaubaig ,  pour  avoir 
M  occafion  de  les  aller  (àccagcr  è.  extermi- 
m  net ,  cm  menty.  jj 

Réretvanttoutesfoîseo  tout  ce  que  defius, 
Meffeignenrs  les  Princes  du  Sang ,  &  ceulx 
que  jedoibsrëferver.  FaiéliAgeni ,  fdubi  le 
KÎng  8c  Ceci  de  mes  armes  ,  le  v*.  jour  dfli 
Mars  I  f-f^»  (  ancien  ùik  )  D»  Montlutn 

.  -       piniaTàmXIK 
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Cdvmifme,  Son  origine  •  107.  ^  fuiv^  Il 
prend  de  nouvelles  forces  tous  Henri  II ,. 
- x<  t>.  fe  foutienc  en  France  >. x  i  f .  <^  fuiv, 

Ctdviniftis,  Leur>  Afiemblée  rue  S.  Jacques  ,. 
2.19»  ^fiUv,  au  Pié^ux-Clercs ,  xit« 
4Ji»fmv,  dans  le  Fauzbourg  5«.Germain  ». 
x^i,  PUifieurs  font  •condamnés  â  mort;, 
licomment  la  plupart  échaperent  au  fup-^ 
|>lice  qui  -leur  éfioit  deftiaé,Lio..^/MrvjCe 
qui  leur  fait  prendre  plus  de  courage,  a.3  x 

€MrMfi  (  le  Cardinal  )  eft- dépure  à  la  Cous 
de  Ff^knce  ;  (èseiForts  pour  rompre  la  eré- 
f e  Centre  rEiDpire'&  la  france  ,  1 1  f .  Pré<*- 
cîs  de- fat  Harangee  au  Roi ,  117.  é^fiiiv^ 
Abfolution quHIdonne âice Prince  ,     1 1^ 

CâtignMn  ,  wojez  Siège*. 

Cnfithau  de  CKâloflè  ,  Gentilhomme ,  pous^ 
quoi  condamné  à- avoir  la  tête  tranchée  ^ 
»74..  &  eft  exécuté,  x/^  Ce  qu'il  rapporte 
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àsLts  feiS  M^moues  fur  le»  -habilités  com^ 
:  mencées  par  ie  Prince  de  Coiid^  apnès  ft- 
.  conférence  aveeia  ^Leme»  ^7.9.  381.  iur 
.  la  reddition  (de 'Blois  au  Roi,  ^•8x.  fjr'  fiùv^^ 
Cftherme  de  Médrcis ,  2.33  («)•  Cequi  ladé* 
.  termine  en iaveur  des  .Giii£?s ,  137.  Seuls 

conièiis  qu'eilfricouioit ,  144.  Elle  néggoo 

•cte  en.  myeur  des  Guifes  ,  t)o.  engage 
;  Coiigni  d  demander  au  GcMinéuble  la  oe- 
^  minfion  de  fa  Charge  de  G^rand-Moîrre  de 
.>Ia  M^ifoii.dtt  Roi ,  r f  i.  Pourquoi  eiie  in- 
.vice  Coligni  â'venirà]a<]ottr,i48.  EUeie 

trouve  à  l'Aflemblée  de  Fon&inebleao  ^« 

•  3.^0.  acompagneie  Roi  i  Orléans»  301. 

.  'BXit  fe  réconcilie  avec  le  Roi  de  Nararre  ^, 
30  f.  fe  rrou^e  aux'Btats  d'Orléans  ,  ^;07« 
Biifêrend  qu'elle  termine  ,  314.  ^fiUv^ 

;  Ses  inquiétudes  à*  l'bccafiondu  Triumn*- 
«at  ;  eipéraoce  qu'elle  donne  au  Roi  de' 

.  Navarre,.  3  ^x«  Ses-  ef&its  pour  ramener:. 

:  I^M miral.de  Cotigni ,  sa?'-  qu'elle  engage* 
d'aller  aux  £tais  de  Pbntoi(e  pour  faire'' 

t  confirmer  fon  traité  avec  k  Roi  de  Navac- 

.  te  y  31.8.  c^/Siiv^  Ce-qii%lle  ait  pouF^ciSo* 

•  fiâre  leRoi  dcKaivalte  ,.&  Coligni ,  33«. 
t  Ses  repréfèncattons  aii  CQlioqpe  de  Poiff  ,, 
r  5^3.  ^/iffv*  €lie:  s'attache  >auz  Colignis  , 
-  935^»  Ce  au'ellè'&itpourmettîe  i'éfoili- 
.'  bre  f  ûtre  tes  IFiium»iks  Se  les  Cbefe  des 

Réformés  ,  34a  {i»*fmv.  Château  qu'elle: 

a  £aiit  bâtir ,  34^.  S^s  pMMieffesauK  Hh*- 

.guenots;  elle  mande  le  Duc  .de  «Guife  Vi 

-'347.   Elle' eoy oie.  ludit'  au  Prince  de^ 

j  Gondé  de  fortix  de  Piaris  ,  3494  Embanoi* 

oàelleifl/cxmiTe,  %fT^JBÏle  fe  rend^Vai^ 

mée  Catholique  i  fon  entrevue  avqcle' 
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-  Prince  de  Condé  ,  3 tf  o..  e^  f$mf:  S»cSoM  r 
pour  empêcher  la  guerre  ,  368.  Elle  éctic  : 
au  Prince  deConde  ,  3^9-  accepte  les  con- 
ditions propofées  par  les  Proceftans ,  371. . 
Accueil'  qu'elle  fait  au  Prince  de  Condé  ^ , 
371.  à  l'A  mirai  de  Coligni  Se  aux  Princi<* 
pauz  du  Parriy  373.  5a  déclaration  au 
commencement  de  fa  CattSitenee  arec 
les  Chefs  Proteftans  y  37t.  Proportion  à  : 
laquelle  elle  s'oppofe  &  conCcnt  enfuiee  , , 
^76.  InftruéVions qu'elle  donne  au  Mare- 

•  chalda  Bxiffac,  lorfi]u'e{ierefnvoya  Infor-  - 
.  mer  le  Parlement ,  &c.-  dû' peu  d«  fuccés  ^ 

des  Conférences  ,  381.  Elie  propofe  de- 
.  nouveau  des  Conférences  aux  Protedans  » 

40i(«  éi*fuw.  Elle  s'y  reod/40^.  Ce  qu'elle  - 
.écrit  âGonnot^  fur*  le  départ  de  Coligni  ^ 

-  d'Orléans^ ,  443*  Ejle  cherche  à  faire  la  « 

•  paix  y  47 1  ^  éf^fitiv  '  Ce  «qui  la  .détermine*  â . 
:  faire  déclarer  le  Roi  taafeur  s  490  Elle  re-- 

Bier*eati:elesmains.du  Koi'le  'timon  des-z 
affiiires,  491-  Accident  qui  lui- arrive  &; 

-  qui  arrête  la  .Ctuii:  â  Meulan  ,  491.  Ce  > 
eu^eile  dit  aux  CoUgnis  ^  f  09.  Ce  qu'elle  - 

.  ùk .  pour  terminer  le  différent  des  Guifts  ; 
^  Sedes  ColîgiiisVf'i3.'.Eite  projette  de  £iire 
,  Toyager*  le  Roi- dans  les  PtoMineesde  fon. 

RoyaUmc  »  çto^'^EHe  élude  les  propofi- 
.  lions  des  Amfaok^fàdaitfs^âed'Empire  ^  d'ëf- 

pagne:  &-  de.Savoyei  yi4.c  é^fiéiv.  Elle  * 
'  envoie  vers  Ccilignii -écuit  ^a4L .Prince-  4é - 

Porci^n-,  515^ 

CuêholiifHts  (  k«  }'fef.rendeiht4naîci'es  deplo- 

.iîcur»RlaoeS',,  .\'.;/f       ■  r-'f       *.'    «^9^-- 

Oi/r^;Me(Vre  de'Cmp  des  vieilles,  baoctes  : 

.^agn©fcat,y  .  u;î        ^  -  ^t^^. 
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0^/Z^lren-Berri.  Sa  prife  ,  43  X; 

Ctrîtdes ,  voyez  BatMiU,- 

Ghi^elU  -  Bhm  (  la  )  voyex  O/i^ié  (  CaC^  • 
pârd  de  )  « 

Charles  V.- Empereur i  iir  Sa  réponfe  far*- 
Pdraifînac .  det   deux    Ambafladeurs  de  * 
François  I  \  1 1.  Trait  de  far  mau^aife  fdi  »  . 
If.  Sa  cruauté  i  J^égard  des  <»  antois  «  1 1  •  , 
Il  fe  ligue  avec  l'Angleterre-^  13.  3.6.  affié- 
ge  Landreci ,  .13.   Ltixembeurg  ^n^  il  \ 
s'fempare ,  31.   Autres  Places  dont  il' Te 
rend  maître  ;  afiîége  Saint  Dizîer;  fom- 
nation  qu'il  envoie  faire  au  Roi  d'Angle*  - 
terre ,  31.  I^  entre  en-  Ciiampagne;  lurt- 
prend Epernay  ,  Château-Thierri ,  33.*  Ai 
qui  il  fut  redevable  de  laprifè  de  ces  Pla^ 
ces,  35.  Uxonfent  è la  paix ^  jtf.  Ce  qui 

•  le  porte  à  s'atcomnioder  dvec  les  Pf  iitees  . 
Pfoteftans  d^AlIemagne  ,  4^ .  Il  fe  déclare 

EïurlePâpe^tft.  entreprend  de  réduire- 
s  Proceilans  d'Allemagne ,  ^3  avec  le& 
-  quels  il  traire,  76.  Ses  feintes^  75.  Il  arme 
contre  la  France ,  77.  Terme  fatal  de  (es  : 
profpéritéSy  78.  Il  affiége  Metz;:^  eflf 
obligé  ilc  décamper  ,  Sw  ppend  &  rafe  - 

•  Térouaiie ,  8 f.  marche  au  fecours  de 
Rcnti ,  ^%ê  livre  bataille ,  100.  Pou^rquoi  - 
il  cède  fes  €rats  à  (on  fils  ,  1 1 1.>  ^futvt 

.   Soecés  de  fon  irruptionjdu«6té  de-la  Prb* 
veace»  157'  H  humilie^  les  Luckériens  j^  , 

CiÀrles  IX.  commencemens  dt  fon  régne ,  . 
^    30^.  fe  trouve  aux  Etats  d'Orléan»,  307* 
f    Défenfes  qu'il  y  fait  ,311.  Amniitie  qu'il 
,    fait  publier  ^  ^la.  KcqaèGff  qu'il  rent^  i  . 
foo  Canfcili.  ce  qui/ttt  déctdé^U-jiediis  »  ^ 
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^i).  fameux  Bdic  qu*ii  rend  »  315.  H  £tir 
▼eair  les  Btats  â  Saiiit  Germain  en*Laye  ^ 
3&9U  Piécis  dé  Ibu  dàfcours  â  la  première 
féance  du  Colloque  de  Poiffî,  331.  Pbar* 
l)iiôi  il  remet  la&conde  féancede  ceCoL- 

•  loque  à  un  autre  jour^;  334.  ^/niv,  Ce* 
4)u'il  ordonne  quant  auT  Conférences  de- 
mandées par  les  Proteftans  ^  33^.  /^  fuw» 
ll-ioiipore  fiknce  aux  Cuires  êc  aux  Coli— 
guis ,  4^7;  demande  â  ia.R:eine  d'Angle- 

.   terre  la  reftitution^du  Havre  ,  4^8;  pacr 
.   pomr  laNormandie,  48  9^  fe  rend  a  R  ouen» , 

490.  eft'  déclaré  majeur  ;  quitte  Rooea- 

avec  Cà  Cour  pour  (e  rendre  à  Paris ,  491. 

lli  défend  toute  voie  de  fait  aux  Clutlès  Se. 

lauxColignis*  49S*.&  d'avoir  plus  de  qua*- 

santé  Genrilshommes  âlleùrihttp,  fo8^.  Il 
'  fb  prépare  â voyager;  &  JLeccre  auJMâuré- 

chai  de  MbatinaKeast,  fai .  ^f»po  .  Sa 

«éppfifé  aux  AmbaBfladeujrsde  Itfmptre  . 
.  «j^fifpAgœ^/deSaYoye,  ^1^ 

ClHirtitf  (  Guillaume  )  N^ffiônnasre  Caîvi- 

fiiAe.»  xitf 

Çh^rtKâi  (  le  Vidame  de  )  Aflemblée  où  il  (r 

Uot^re,  241.  Ce  qu'il  y  opiiiff,3x4X^  Voyez 
'  jinddat,  { François  d'  }  il.fe  tsàà  en  An* 

gletert^e ,  •  38^ 

Çhaulisr-  Pprt4«$  y  GestiHiemose'  dévoué  auv 

ÇpUgnis ,  meurtre  .qu'il  £itr»  508.  xy^pùv^ 
aÀ^/l<Mi(leFortde),  5^ 

Châtillon  (  le  Cardinal  de  >  voyes  CoUffk 

(Odetde)- 
(?/«»*«*  VII.  Pape-,  ^ 

CAfufsXFraàfpiside)  DUc  cfe  Névers^,  a  le- 

•  >e<»fl»marïdemeiit  de  i'arraée  de  Lorraine  ^ 
.4}><<^yiiii/.  Xf  oqjef-doiit,  iU^r<imfmn«> 


ly  E  s    M  AT  l'E  R  tr  8^..        f4f 
dément  ;  fe  rend  au  Val-de-Sutandé  -,  Pla-^ 
ces  &  Châteaux  dont  il  s'empare  ,  90.  11^ 
va  camper  auprès  de  Dioant  ;  réponfêr 
qu'il  rcfpit  des habitans  ,  p x.  Il  va  recon- 
Aoître  la  Place  lui-m^me  ,  91,  fjf^fitiv.  fe: 
trouve  à  la  bataille  de  Renti ,  100.  corn* 
mande  l'armée  de  France ,  loy.  fe  rend' 
à  Rocroi ,  1 10.  fe  trouve  iU  défenfe  de* 
Saine  Quentin  ».i  (:3.  tù  défait  â  la  bataille 
de  Saiiit  Quentin  ,  in*  à'oà  il  échape  , 
i$6.  prend  le  commandement  depuis  la.» 
défaite  de  l'armée  {  fa  r^ponfe  à  Coligni , 
1-^0.  Le  fêcours  qu'il  lui  envoie  eft  battu  ^. 

l6î 

Coligni  (Gafpardde)  père  du  fuivanc,4.  Ses* 
foins  pour  If  éducation  de  iès  enfans  ,  4.. 
Il  va  au  fecoMrs  de  Fontarabie  ;  meurt  ;  ce 
que  portoit  foo  Teilaoïent ,  *(^  Ce  qu'il- 
manda  au  Duc  de  Monciuorenci ,.  Conné- 
table de  France,.  ^ 

Coltgnt  (  Pierre  de  }  fils  aîné  du  psé<cédent  », 
meurt  jeune,  4 

Coligni  (  Odet  de  '  frère  du  précédent,  conntt' 
ibus  le  nom  de  Cardinal  de  Châtillon ,  4». 
7.  Il  prend  le  parti  de  l'Eglife,  8.  Son  âge^, 
loifqu'il  fut  fait  Cardinal ,  9.  Il  embrafle- 
le  Calviiiifme ,  U3.  Aflemblée  od  il  fe 
trouve,  141.  Il  aflifte  an  Sacre  du  Roi  ». 
x%o,  fe  rend  i  la- Cour ,.  x.6Z,  Voyez  Ctf- 
Uini  (  Gafpard  )  Amiral^  Il  fe  trouve  aux. 
fitats  d'Orléans ,  307.  Sa  déclaration  atn 
nom  dé  fon  frère  TAmiral  de  Coligni  », 

49^lJ»y2«w- 

C$ifgn^-  (  Gafpard  IL  du  npm  Copste.de  } 
Son  éloge ,  1.  Jl  devient  partifun  sélé  de^ 
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rcfiife  de  prendre  l'état  Ecclcfediquc,  7^ 
fait  connoître  fon  goiltpour  les  armes ,  8. 
ya  â  la  Cour  -,  fc  lie  avec  le  (ils  du  Duc  de 
Cuife ,  9.  Étic  fcs  premières  armes  fous  le 
Duc  d'Orléans-,  i  j.  D^tnger  qu'il  court , . 
Ï4.  Il  ctt  rappelle  par  fon  oncle,  1  y.  au- 
près duquel  il  (c  rend  ;  rva  fcrvir  en  Vlzn* 
d{e,i6.  cftbléflé,.  défait  un  gros  de  Ca- 
valerie,  17.  reyient  àlaCour ,  18:  s'atta- 
che au  I>auphini  19.  fuit  le  Roi,  io.s*cm. 
ploie  pour  les  RochcJIois;  fe  juftifiedesi 
mauvais  fdupçons  qu'on  voolort  mettre 
fur  Con compte,  2 1 .  fe  trouve  i U àêkaCc 
de  Landreci ,  13.  va  fervir  en  Italie  ,  14. . 
é^fuiv.  fe  lîgnale  â  la  bataille  de  Cerizo- 
1^ ,  17-  ^  au  fiégè  de  Carignan  ,  ig^^ft  " 
Érit  Chevalier -fur  le  thâmp  de  bataille, . 
tii  A^ion  qui  lui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur ,  19.  &fH$v,  Il  cft  Colonel  d'un  Re- 
piment  ;  parle  au  Dauphin  en  faveur  de 
ion  onde  le  Connétable ,  34.  rétablit  la 
difcipjine  militaire  ,  37.  fji^'/kiv,  marche 
au  fecours  de  Boulogne ,  39.  od»il  entre 
avec  fon  Régiment;  41.  s'y^diftiîigue,4r. 
De  retour  auprès  du  Roi ,  il  part  pour  al- 
ler rejoindre  fon  Régiment  5  interpréta* 
tion  qu'on  donna  â  fon  départ ,  43.  Efcar- 
snourches  01)  il  fe  fignale,  44.  Sa  doulenr 
à  la  vue  de  la  blefliire  de  fon  ami  le  Prince 
de  Joinville  ,  4^ .  Il  part  de  devant  Bou- 
logne ,  Se  ac<:ompagne  le  Roi  >  47.-  Nou-- 
Telle  qu'il  va  annoncera  fon  oncle  ,48. 
Son  mariage  i  il  cft  fait  Chevalier  de  l'Or- 
drc  ;   Colonel  Général   de    llnfànterie- 
Françoife ,  n-  &  Lieutenant  Général,  52. . 
lif  a  comiaaader  dans  les  Irous  bkàs  an^* 
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K>Br  de  Boulogne ,  pour  contenir  les  Aii«- 
glois ,  f 4.  Avis  qu'il  donne  au  Roi ,  f  f .. 
Fort  qu'il  fait  conftruire  prés  de.  Boulo- 
gne ,  5^; .11  eft  chargé  de  ncgeciei  h. pAix 
avec  les  Anglois  ,  64,  f^fuiv.  5ajépon(è 
au  Prince  de  Joinville  ;  effet  qu'elle  eut  , 
1S5.  Il  fert  dans  l'Armée  du  Duc.  de  Ne- 
vers ,  d  j.  ^fuh.  Troupes  qu'il  comman- 
de ,  ^7.  ^Q.  Il  empêche  le  pillage  de  Roc- 
de-Mars  ;7£..Traitvqui  lui  fait  beaucoup* 
d'^honneur-,  tefutd,  73{'4r)..Po(Urquoi  dé* 
p^é ,  aind  quela^^^W/e-B/r^»  vers  le 
Marquis  Albert  de  Brandebourg  ?  8c.  Il  ' 
fait  le  fiége  de  Hédin  ^  &  eA  nommé  Ami- 
ral de  France ,  8z»  P%»urquoi  il  vent  fe~ 
démettre  de  fa  Charge  de  Colonel  général ' 
de  l'Infanterie ,  83.  que  le  Roi  lui  permet- 
de  garder  avec  celle  d'Amiral ,  .84.  Il  eft: 
â  la  tête  de  quinze  mille  honunes  ,  8^.  ra 
tjeconnoître  Bapaume  ;,  difficultés  qu'il 
trouve  pour  en  raire  le  (lége  ,  88.  inveilic 
Cambi-ai ,  8^.  coiuluit  les  croupes  â  l'aflaut» 
de  Dînant  ,93-  éi*fuko^  Avis  qu'il  donne 
au  Maréchal  Satnt-s André  ,  ^^^  Il  efti  la 
tête  de  l'Infanterie  â  la  bataille  de.Renti ,.. 
^.  défait  un  détachement  d'infanterie  , , 
TOI.  Son  différend  avec  le  Duc  de  Guife  ^, 
ICI.  ^fupv.  Il  eft  gratifié  d'une  Compa- 
gnie de  cent  hommes  d'armes,  10 ;•  eft 
nommé.' Gouverneur,  de  Picardie  ,,  107. 
>artpour  fon  ëouvei-ocmeoc  ^  va^-joiodre 
e  Pue  de  -Ne vers ,  qui  commaiïdpit  l'ar- 
mée de  France,. lo^.faitentrer-des  vkreS: 
dans  Marienbourg  &  dans  Rocrot ,    i  io«^ 
eA  nommé  Plénipotentiaire  ;.  fe  rend. au- 
]g:às  d^ .  l'Empereur ,   1 1  j^.  Pourquoi .  ili 
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i8i  (4).  Son  avis,  187.  di^/urv.  Pcwirqàof;. 
accompagné  de  fou  frère  le  Cardinal,  il 
vient  trouver  la  Rcine-mérc  ,  199.    Ils  fe 
rendent  à  Orléans  ,  3 cl'.  Cb'agrin  qu'ils  j 
efi'uient ,  30^.  Il  fe  trouve  aux  Etats  d'Or- 
léans ,  308.'  fé  croit  infultédansla  Hàran-- 
eue  du  Député  du  Clergé',  310.  Oh  lui 
tait  réparation  ;  8C  an  remet  à  répondre  à> 
fes  requêtes  dans  ïk  prochaine.  Affemblée 
des  Etats  ,  311;  Son*  intrigue  contre  Ici 
Guifes,  31^.  Mouvement  centre  lui;  oa- 
vtut  le  brouiller  avec  le  Connétable  ,317. 
^/ùiv.  Autre  cabale  pour  ce  fujét  ,319.' 
Si  démarche  auprès  dn  C6nnétabley.3Xo. 
Il  fait  présenter  une  Ri^quêtie  en  faveur  dcs^ 
ProteÀans  ^311.  (^  fuiv.  Combien  mé- 
content de  i'Edit  de  Juilht ,  317.  RéaiCte 
de  Ùl  négociation  aur  Étars  de  Pontoifè  ,■ 
319.  Il  le  trouve  au  raccommodement  du 
Prince  de  Condé  avec  le  Duc  deGaifè, 
33a.  Serinftances  au  Co'îoque  àè  Poi/E, 
351.  Combien  frapé*  dc'la  défe£^ion  du" 
Roi  de  Navarre  ;  &  flaté  d'avoir  acquis  la 
Reine  à  (on  parti  ,  339.'  Surquoi  il  prefle 
là  Reinô ,  340.  VoycxO»^/r(  Lonis  Prin- 
ce de  )  Il  rafiëmble  les  troupes  dés  VrotcC 
tâns ,  347.  (^fuiv.  va  trouver  le  Prince  de  ' 
Condé  avec  des  troupes  ,351.  f^fmv,  &  ' 
rend  â  Orléans ,  3^4.  (^faiv.  Ilefl  recon- 
nu Lieutenant  Général  des  Proteftans, 
5Ç7.  il  fe  met  en  caropagne,  359"  Confé- 
rence oà-il  fe  trouve ,  3îro.   Fcrit  qu'il 
dreffe ,  370.  Il  fé  rend  ailprés  de  la  Reine, 
373.  intercepte  une  Lettre  du  Duc  de  Gnii» 
A  au  Cardinal  de  Lorraine ,  374.  deman- 
dé qa'oQ  ailemble  un  Confeil^  377.  Il' 
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l'^enfcFfut  dans  Orléans ,  387.  Aâe  qu'H 
^S"^  >  3^9'  &fi**'^»  Il  ^e  jette  dans  Bour<r 
gcspour  la  défendre,  391.  enlevé  ua 
convoi.aux 'Catholiques  ,  394.  Ce  qu'il 
écrit,  à  Soubife  fur  le  Baron  des  Adrets  ^ 
393.  Il  va  conférer  avec  la. Reine  ,40 f, 
Ses  repréfentâtions  â  la  propoficion  du 
Prince  de  Condé  de  .retourner  i  Paris., 
411,  ^fuiv.  Il  va  trouver  le  Prince  de 
Condé, 41  f.  Sa  valeur  À  la  bataille  de 
Dreux  ,  418.  éi^fuiv.  Il  rallie  les  troupes 
&  les  reinéne  au  combat,  ^v6.  fait  fonner 
la  retraite  ;•  pix)pofe  de  retourner  le  lende« 
jnain  4  Tennemi ,  417.  Il  fe  préfenre  ea 
bataille  aux. Catholiques  ;  efi  nommé  Gé- 
néralifGme  des. troupes  Huguenotes,  419. 
fait  conduire  le  Connétable  à  Orléans  « 
430.  marche  en  Sologne  &  dans  le  Berry;, 
430.  s'empare  de  Celles  en  Berri ,  43 1 .  Il 
pourvoit  i  la  défenfè  d'Orléans ,  43  r.  parC 
^'Orlé^ns  fie  marche  en  Normandie,  434* 
é*ft*i^'  envoie.au  fecours  des  liuguenots 
de  Caen  ,437^  Il  s'approche  de  la  Ville 
de  Caen ,  438.  ailiége  Caen ,  439.  Ce  qui 
le  détermine  à  régler  au  plutôt  fes  affaires 
en  Normandie  pour  retourner  prompte^- 
ment  a  Orléans ,  441.  Il  eilaccufë  d'avoir 
eu  par^  âl'afFadinatdu  Duc.de  Guife,  44^. 
Ce  qu'il  dit  a  Poltrot ,  qu'il  charge  d'aller 
4  la  découverte  du  camp  ennemi ,  448. 
Effet  que  fit  fur  lui  la  leélure  de  l'interro4 
jgatoife  de  Poltrot  j  fa  Lettre  â  la  Reine , 
4Î7'  &fi^'^»  Son  Mémoire  contre  les  dé- 
portions de  Poltrot ,  4^0.  Ses  réponfes  â 
chacun  des  arjcicles  des  déppfitions  ,  j^6i, 
(^  fiiiv.  4^5.  ^  fniv.  places  dont  U 
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s'empare   après  s'ttre  rendu  maître  3e 
Oen ,  4^9.  Il  p^t  de  Normandie  ,  47CU 
arrive  i  Orléans  ,  470.  475.   Conimenr 
il   s'expli^aa    dans    ane  Affemblée  des 
Che£i  y  poar  combattre  l'Ëdic  de  pacifica- 
tion ,  47é^  ii^fmv.  Il  fait  fa  paix  avec  la 
Reine  ;  caufe  de  fa  retraite  dans  fa  terre 
^e  Châcillon-fuT-Loing ,  47^.  publie  une 
nouvelle  apologie ,  47^.  ^fatv,  projette 
•de  venir  â  la  Cour  ,  48 1.  Pour^aoi  il  ne 
•♦eut  point  fervir  contre  la  Reine  d'Angle- 
terre ,  489.  Preuve  de  fa  prudence  ,  497. 
Il  fait  des  repréfentations  au  Roi ,  49^. 
4iuquel  il  fe  pr<é(ènte  â  Chailly ,  500.  II  Ce 
^uflifie  contre  les  accufarions  intentées 
contre  lui ,  501.  obtient  la  permiflion  de 
icfter  à  la  Cour  ,  yoi.  Réception  qu^on 
lui  fait  à  la  Cour ,  503.  Il  fait  des  remon- 
trances au  Roi  fur  les  Requêtes  des  Gui- 
lés  ,  50^.  ^fiùv.  Fait  fur  lequel  il  fè  jufti- 
fie  auprès  de  la  Reine,  pô.  envoie  une 
ample  inftruôioh  i  cette  Princcffe  ,    %  itf 
Colignt  (  François  de  )  frère  du  précédent , 
connu  fous  le  nom  d*Andelot ,  4.  Voyet 
jindeht,  (  François  d*  ) 
Colignis  (  les  )  furent  les  premiers  Seigneurs 
«de  la  Cour  qui  embraiferent  le  Calvinif- 
«ne  ,113.  Combien  déconcertés  â  l'arrivée 
du  Roi  à  Orléans ,  301.  Leur  haine  contre 
lesGui(es  ,  311.  Ils  tâchent  d'attirer  le 
Connétable  dans  leur  parti  ,313.  ô^fuiv. 
Aflociation  qni  les  outre,  311.  Meurtre 
dont  ils  font  foupçonnés  auteurs ,         509 
Otftff «e  de  Poifïi.  Son  ouverture  ,  330.  Sa 
premief^  féance, 331. ^faiv.  Safecende, 
332|.  ^fith.  Suite  dt  cette  féance ,  33^* 
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€in  du  Colloque  ;  efièt  des  Confirences 
^de  Poiffi  ,  337 

^ondê.  (  Louis  Prince  de  )  Troupes  â  la  tête 
defqueUes  il  efl  »  90.  Il  follicite  envain  le 
Gouvernemenc  de  Picardie  ,  Î07.  fe  trou- 
ve i  la  défenfe  de  S.Quenci-n^  141.  148. 
i  la  bataille  de  Saint  Quentin  ,1^4.  d'oà 
il  échâpe ,  i  çtf .  FafHon  a  laquelle  il  pré/i- 
.-de  ,  13^.  Son  caraé^ere,  ^37. 141.  Il  eft 
jCnToyé  en  Flandres  ,  x^t.  Aii'emblëe  où  il 
(è  trouve  ,141.  Il  y  opine  à  la  prife  des 
-armer,  141.  fe  mec  a  la  tête  des  mëcon- 
tens  ;  aflemble  les  Seigneurs  de  fà  Faâioa 
d  la  Fert^  <  1 5  S  '  Ce  qu'il  y  erpofe ,  i  ^  4* 
-Il  cA  déclarié  Chef  de  l'eut repiîfe ,  z^9* 
.Pourquoi  il  fe  rend  i   la  Cour  ,   1^4. 
^  fuiv,    9c  non  pas  â  l'AAemblée  de 
Fontainebleau  ,  x/è.  envoie  un  Eniiffaire 
à  la  Cour  ,  45>3.  veut  s'emparer  de  Lyon  , 
X9^.  Ce  qui  fie  échouer  Ton  entre  prife  , 
^9^.  éi*fMV'  11  eft  mandé  â  la  Cour,  560^ 
éi»f»iv,  fe  rend  i. Orléans;  eftmis  en  pri- 
ion  ,  3oi«  eft  condamné  à  mort ,  303.  re« 
couvre  fa  liberté ,  30^.  Sa  haine  contre 
lesGuifes,  311.  Il  fe  réconcilie  avec  le 
DucdeGuiie,  330.  Sujet  de  tés  Lettres 
aux  Princes  Allemands  6c  au  Duc  de  Wir- 
«temberg  ,  344,  Il  vient  acconwagné  de 
l'Amiral  fe  plaindre  du  Duc  cie  Guife, 

349.  fait  tenir  Un  prêche  ;  on  l'engage  i 
fortir  de  Paris,  348.  ^  fiùv^  A  Quelle 
condition  il    confent   de   s'en  retirer  , 

350.  Il  en  fort ,  3^'  Accompagné  de  C0- 
ligni  &  de  à'Andelot ,  il  vient  ie  préfenter 
d  Paris  avec  leurs  troupes ,  3^3.  marche 
•Tcc  les  mêmes  9  ^  les  troupes  du  côté 
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d'Orléans-  aveu  qu'il» fait  â .Coligdi  en 
chemin  »  3  f  4.   Ils  s'emparent  d'Onéanî^ 
3  f  5  Ufage  qu'il  fait  du!butin  qu'il  y*trott- 
've  ,  5^^.  Il  eft  reconnu  GéQéralilfînte  des 
-Proteftans  ;  Ton  avis  d;ms  «un  Con(cil  de 
guerce ,  cft  rejette ,  3  5^7.  Il  fe  met  en  cara- 
ipagne ,  sfp.  Conférence  oÂ  il  fe  trouve, 
3^0.  Il  écrit  à  la  Reine,  3^1.  ^Jmv.  Sa 
réponfe  au  nom  de  tous  eeuz^e  (en  parti, 
aux  articles-que  la  £our  lui  adreflè^  3  64. 
.De  coacertavec  C aligné  &  autres,  il  dé- 
puce vers  les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne ,3^5.  Il  fait  livrer  Beaugenci  au  Roi 
.de Navarre,  ^69»  écrit  i  la  Reine,  370. 
.qu'il  vient  trouver  ,371.  OiFre  qu'il  fait 
.  en  pleine  Conférence  avec  la  Reine ,  376. 
•Ce-Prince&fesConfédeiés  fe  dégagent 
>de  leur  patole ,  378*  c^/mii;.  Il  iè  retire  -à 
.Orléans,  387.  Aâe qu'il fîgne,  389*  & 
Juiv.  Il  fê  renferme  dans  Bourges  avec 
Ooligni  pour  la  défendre,  391.  Ordre  qu'il 
donne,  a  Yvoi,39.(.  Ses  conquêtes  avec 
•l'Amiral  de  Cdtgni  ^tr\  chemin  fai(ànt 
*  vers  Paris  ,  401  ^  fuiv.  Il  accorde  i  des 
.  pou r-par  1ers,  4Q4.  fe  cend  à  la  Conférence 
du.Fauxbourg  S.  Marceau  ,  accompagné 
"àC'Cclij^ni^  de  Gr/mdtmnt  te  Efitmtùi  Ct% 
-demandes,  40^.  Sa  réponfe  aux  Députés 
,  du  Con(èii ,  408.  Il  confère  de  nouveau 
«avec  la  Reine  ,  409.  fait  en  vain  un  dernier 
efbrt Contre  JeFauxbourg  S.  Marceau, 
,411.  Sa  propofirion  de  retourner  à  Paris 
eft  re/etrée  ,411.  Songe  qu'il  a  dont  il  eft 
frapé  ,  41  f .  c^yiffv.  Sa  valeur  à  la  bataille 
deiî>reui  ,417.  fji^fuiv.  Fautejqu'il  y  &it, 
44.3.  il  cft  £ût  pcifonotei  >  4^5*  xecoiivte 

la 
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i  4a  Hbertë,  470.  fe  prête  valontiérs  i  h 

,  condufion  dc'la  paix,  471.  confère  àveC 

k  Reine  ,473.  4^1  •  à  laquelle  il  préfeate 

Coligni,478.  Il  fe  rend  i  S.  Gecmain,48i. 

vsl  trouver  l'Amiral  deColigni^qu'il  détouN 

ne  de  venir  en  Cour  ;  repart  pour  la  Cour 

.  iod  il  prend  hauceraenc  le  parti  de  Coligni, 

<   481.  Sa  déclaration  en  fa  favear,  483.  li 

-  va.fervir  contre  la  Reine  d'Angleterre  , 

•  483^ 

€ônférenci$  pour  la  paix  »  ioé[.  On  >tep0ead 

-  ^  les  armes ,  107^  3^8 
Conférence  entre  la  Reiâe,  le  Prince  de  Condé  ^ 
,   6c  Coligni ,  3^0.  fansfuccés,  3^1 
Conférence  entre  la  Reine  &  les  Chefs  Protêt 

tans  y  375 .  40f .  F  in  de  cette  Conférence  ^ 

377 
Conférence  du  Fauxbourg  S.  Marceau  ,  40(f. 

Autre  Conférence  od ,  quoique  tout  fe  di£^ 
pofe  â  la  paix ,  lt%  négociations  (ont  roix^- 
pues»  ^  4*^9 

Conférence  pour  la  piaix  entre  le  Prince  de 
Condé  &  le  Connétable ,  471.  éff^» 
Conjuration  d'Aniboife.  St^  commencemens, 
xtfi.  f^fmv,  eft  découverte,  X67.  Noit- 
velle  conjuration  contre  les  Guifes  ,  X9\. 
Comment  découverte,  1^4.  Mefures  prifes 
pour  l'arrêter .»  %9^,  (^fuw* 

iConjurés'{  les  )  fe  raiTemblent  y  x6i.  Com- 
ment punis,  ^     i.yi,^fidv^ 
Confeil  du  Roi.  Sa  réponfe  aux  demandes  des 
Pcotedans ,  ^     407 
CorgMllerat ,  Sieur  du  Pont  (  Philippe  )  fe 
charge  de  conduire  les  MiiConaaiies  Cal*- 
viniÂes  dans  leBre/il ,  ii^ 
Co^  de  Bfifiac  (  Charles  de  )  tft  fait  Lieujte-; 
TomXir.                    A  a 
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nant  Général  de  l'armée  du  Pi^moM  ,  1^4 

Oj9«  (  ArcQS  de  )  eft  fait  Goiiverneucde  Met^ 
69*  accompagne  le  Roi  au  camp  devant 
Bourges ,  394 

CûMci  Vervins  (  Jacques  de  )  rend  Boulogne 
aiUL  Anglois  »  eft  m»  au  Confèil  de  guerre 
de  cù^èàami  â  avoir  la  t£te  tranchée.,    40 

C$m  (  la  )  &£bion$  qui  la  panagent ,  18.^ 
Jkiv.  !)#.  é^fiéu.  Elle  Ce  retire  à  Amboi- 
iè ,  %67,  fait  fommer  les  Proteftans  de  me&- 
.tce  bas  Ids  armes  «  jtfa.  Son  embarras  pour 
juger  le  diffèrent  des  Guifes  de  des  Coli* 

"    gtiis  ,  y  II.  c^yîiw. 

Cf«s(f<»/  (  ^c  Comte  de  )  fa  par  ordre  du  Roi^, 
tiouver  le  Roi  de  Navarre ,  300 

Cuifieux^  Oficier ,  &  trouve  i  la  défbnfe  de 
Saint  QQentixi ,  .    135 


D 


A  M  v  II.  t  B  »  fils  dtt  Connétable ,  fait 
le  Prince  de  Condé  prifonnier ,    4x4 
D4nKw7(/#r5  fe  rend  y  13.  YùjtzSiég$' 
JPib#;r(  le  Baron  de  )  négociation  dont  il& 

diarge  ,  3^5.  5es  inftniâ:ions ,  3^^ 

thJjfttK»  de  Montpezat  (  Melchior  )  fujer  de 
*    (a  Lettre  au  Comte  de  Y  îHars ,  3  ly 

IV4C  (  PranciC|tie  )  foldat  Eipagnol ,  auquel 
.    fe  rend  Colieni ,  174,  eJ»  fi^»  qu*il  va 

trouver  au  Château  de  Gand ,  a  93 

t>m0m ,  voyez  Sif^^ . 
DmMnd  de  Vilkgagnon  (Nicolas  )  Cbevafier 

de  Malte ,  va  trouver  Coligni,  1 14.  donne 
^ans  les  nouveautés  ;  va  en  Amérique  $ 

nom  qu'il  donna  au  Fort  qu'il  y  fit  bâtir  ; 

rend  compte  de  Ton  voyage  â  l'Amiral , 

^l^,é'fmv\  Pourquoi  il  cfaaâb  les  Mî^ 
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Honnaires  Calvmiftes  de  fi>n  Ifle ,  1 17^  en 

iait  l'etcer  dans  la  mer  ,  iiS.  &  eft  obligé 

d'abandonner  fon  établiffement ,       iif 

Dêtras  fe  selid  en  Oiïienne ,  387.  eft  dé&it , 

400 
E 
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favorable  aux  Proteftans,  ^    170 

iEi^  de  Romorantin^  17^.  delà  convocation 

des  Etats  à  Meauz  ,191*  é^fidv.  de  JuiK> 

jet  peu  &vorable  aux  Proteftans  ,  3&(é  (^ 

'fmv.  de  Janvier  en  faveur  des  Huguenots^ 

341.  eftenregiilré  ,  34a..  de  Pacification  , 

474:  efl  enregiftré  ,  477 

EdoHMrd ,  Roi  d'Angleterre  ,  ^^ 

Mgmànd  (  le  Conde  d'  )  fe  troave  i  l'attaque 

de  Saint  Quentin  ,  153.  Avis  qu'il  donne 

«u  Duc  de  Savoye  »  1 54.  Il  livre  bataille , 

Elhiuf  (  le  Marqois  d'  )  eft  chargé  de  com- 
mander dans  Caea ,  43^.  demande  â  capi- 
tuler, 43^ 

1tlix,^êth ,  Reiiie  d'Angleterre ,  tefiife  de 
rendre  le  Havre  »  488.  On  lui  déclare  la 
guerre ,  48^ 

Enruien  (  le  Comte  d')  a  le  commandement 
de  Parmée  d'ftalie  ^  bloque  Carignan  ; 
oblige  le  Mafrquis  du  Guall  i  en  venir  i 

'  une  bataille ,- 14.  Vi6^oire  qu'il  rempor- 
te,  %6.  aïïiége  Carignan ,        18.  f^fiêiv. 

lE/f  Minois ,  leurs  plaintes  fuv  là  prife  éc$  ar- 
mes par  les  François ,  1 1 1 .  ^  faiv.  Leur 

'  armée  fe  met  eA  màrcbe,  1x3.  (j^/kiv.  Sec 
difTërens  moàVemens  >  1 1  f .  é^fiUv^ 

%fii  (  Anne  d' }  venve  du  Duc  de  Gutfe ,  va 
trouver  le  Roid  Mealan  ^  4^  %,  Pf oreftàrion 

Aa  ij 
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.qu'elle  &It.,  (95 .  Requêtes  qu'elfe  prëfen* 
tc^  iOS.  511. 

Mtampes  (  la  Duchefle  i\)  MaîtrciTede  Fran- 
çois li  19^  Trabi&Q  qu'ellç  fak  »  ^ 

^/>i/5.  Appareil  des  Etats  conyoquis  â  Meauz, 
191.  Us  font  transférés  deMeauz  â  Or- 
léans ,1^8.  Leur  ouverture  ,307.  Haran- 
eues, des  Députés ,  308.  ^fitiv»  On  les 
indique  de  nouveau  â  Pontoife,  311.  o4 
ils  s'aflemblent  y  318.  Us  font  transférés  â 

.   S.  Germain-en-Laye  ;  ce  qui  s'y  pafla  , 

319.  (J»Aw- 


JL    AiiNBSB(  Horace  )  (bn  nuriage  ,  S; 

Fmy  (  du  )  Confciller  au  Parlement ,  eu  ar- 
rêté y  %h$.  Comment  il  s'étoit  expliqué 
dans  fon  avis  fur  le  Calvinifme^  130 

FiféUnMnd ,  élu  Roi  des  Romains  ,  1 1  sr- 

Firran  (  Renée  de  )  fe  trouve  aux  Etats 
d'Orléans ,  307 

Feuqmerit ,  Gentilhomme ,  va  trouver  Mada- 
me l'Amira]e,i09.  Voy.P^w  de  Feuquieres. 

FfMCê  (  Diane  de  )  fon  mariage  ^  H  S 

Fffincê  (  Elifabeth  de  )  fon  mariage  efl  couf- 
clu  ,  tf  X.  Elle  époufè  le  Roi  d'Efpague  , 

top.  X3Î. 

FfMTue  (  Marguerite  de  ).Iç  trouvé  aux  Etats 
d'Orléans ,      .  307 

France  (  Henri  de  )  accompagne  Cliarle$  IX^ 
contre  l'Angleterre ,  489 

FfMnfws  I.  fe  prépare  à  la  guerre,  1 1.  envoie 

demander  iaifon  à  l'Empereur  de  l'aflaiCr 

nât  de  (es  deux  Ambaffadeurs  ,  &  lui  dér 

.  clarec  la  guerre  j  met  cinq  arn^cs  (or 
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fkà ,  II»  cft  Icurré-par  Charles  V  ,  i  ç.  fc 
rend  â  la  Rochelle ,  lo.  Sa  clémence  à  l'é* 
gard  des  Rtfchelldîs,  ii.  Vifite  les  troupes  ;» 
fait  fortifier  Latidrecî  ;  pafie  à  Luxem- 
bourg ;  inarch)^  au  fecours  de  Landreci , 
13.  fefure  le  rappel  du  Connétable ,  34. 
ordonne  de  nouveaux  préparatifs  contre 
Boulogne ,  43.  A  la  tête  de  Tes  troupes ,  il 
prend  le  chemin  de  Boulogne  $  attaque 
Guine ,  44.  il  traite  avec  l'Angleterre,  4^. 
-  £flfet  que  fit  l^ï'jur  la  nouvelle  de  la  niorc' 
•  da  Roî  d'Ahglererre  ,  47.  Il  meurt  j  avis 
qu'il  avoir  donnés  au  Dauphin  ,48.  Com- 
ment les  premières  femences  d'erreur  onjs 
été  jettées  dans  le  Royaume  fous  fon  ré- 

fne  y  10^.  Effet  de  fa  prife  â  la  bataille 
ft  Pavie  ,  107;  Il  fait  publier  des  Edïts 
contre  les  Novateurs  »  107.  Êfièt  de  fe» 
♦  ordres ,  rigoureux  contre  eux ,  ni 

FrÀfifûis  II.  fils  d'Henri  ILmonte  fijr  le  trône,, 
ioi.  Avis  qu'il  donne  au  Connétable,  138. 
H  ei!  facré  &  couronné,i  çc.  (è  rend  â  Fon* 
tainebleau  ,  17S.  préfide  en  perfonae  i 
l'Affemblée  qui  s*y  tient ,  179.  Expofe  le 
fûjet  de  l'Affemblée  ,  a.80.  Ce  qu'il  dir 
après  la  ledlure  de  la  Requête  ie  Colignl, 
183.  Il  choifit  Orléans  pour  V  tenir  les 
£tats,i98.envoie  ordre  au  Roi  ae  Navarre 
dé  fe  rend^  à /a  Coui:  ;  précis  de  la  Lettre 
qu'il  lui  fait  remettre  ,  300.  part  pour  les 
Etats;  fon  entrée  i Orléans,  301.  ^fuiv, 
11  meurt ,  305 

ïïtunfoh  (  les  )  (ont  repoufles  a  Boulogne,  41. 
8c  dé&its  i  la  bataille  de  Saint  Qiientin  ,, 


j  j^S  Table 

G 

GE  N  E  T  B  (  U  petite  )  i^iwtiei  <ie  Pari», 
qu'on  appelloîc  ainfi  »  ^69- 

Cinlis.  (  le  Seigneur  de  )  A^e  au41  figme  ,. 
3S9.  (ji^fuiv,  Confifrence  oà;i  fk  trouve ,, 
406,  Il  eft  4é&it  &  pafle  dao^  l'arns^c  du» 
Koi,  414 

Conn&r  (  le  fieur  de  }  conlifr^iice  ,od  il  (k  tzoa« 
▼e  y  40^.  va  au  camp  dc$  HBgaenocSj  407^ 

ÇonzMgiie  (  Ferdinand  de  )  iw  des  Généraux 
de  l'Empereur  ;  avis  qu'il  lui  donne  ,103. 
Son  avis  d^ns  un  Comcil  de  gifueire ,  1 57. 
Travauir  qu'il  fait  ^re ,        i6$.  é^fuh. 

CmsJI  (  le  Marquis  du  }  fait  àC^Ûifief  d^T^ 
Anibafiadeurs  François.^  1%.  Villes  doniil^ 
s'empare ,  1,4.  BataUlc  oïlil  £t  fignafey  %6^ 
Ilyeftbleffé,  xt: 

Cuîfe  (  Claude  Pue  de }  accompagne  le  Due- 
d'Orléans  »  ;x.  fè  met  en  campagne  ,13. 
InftruQipns  qu'il  dof^ne  ^  fon  jils  &  a  Co« 
Ijgci,  14,  )1  le  riçnd  i  H^z  ,  78.  Repré-^. 
fentatioDS  qu'il  fait  faire  au  Marqui^  Al- 
bert de  Prandebourg ,  7^.  I^crit  au  Roi  » 
81.  fe  rend  4  Maxienbourg  ^  91.  Bataille 
o4  il  &  trouve ,  ^9»  é^/ttiv.  Il  part  pour- 
l'Italie  ,119.  ii^fuivi  arrive  à  la  Cou^  ;  fft: 
.  déclaré  Lieutenant  général  du  Royaume  ». 
x8(.  fait  dreiTer  un  camp  aux  environs  de 
X     Compiegne  »  iStf»  Il  n'eârpoinr  porté  pour 
r^xpédition  de  Calais  ,  188.  qu'il  aocdre 
d'a/fiéger  »  189*  &  afliége  ;  il  l'empone  ; 
fes  autres  exploits,  i  foJèSçt  de  fes  exploi^^ 
1 5^  I .  Ses  nouvelles  conquêtes,  x  y  ( .  Com- 
l^e^til  s'explique  aux  Fourriers  du  Roi 4e- 
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Kav^rre-cequ'fl  faic  pour  lepiquer,L4tf .  Ih 
târche  de  brouiller  Coli^oi  avec  le  Prince 
de  Condé  ,  148  •  exerce  la  Ckarge  de 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  iso& 
cft  averti  de  la  Conjuration  d'Amboiîê  , 
2r^7.  qu'il  Élit  édiotter  ,17 1 .  Compte  <]u'il 
rend  iVAScmbUe  de  foQtaineUean,  i^o. 
Son  avis  ,  tSf.  t^/kiv. 

Suifi  (  François  de  Lorraine  y  Duc  de  )  & 
trouve  aux  fitacs  d'Orléans  ,  307.  Sa  ré- 
ponfè  à  la  plainte  dir  Roi  de  Navarre,  314» 
Ses  efforts  pour  dmenter  fon  affociation 
avec  le  Connétable ,  311.  Il  va  en  Aile* 
naen^  ;  fa  Lettre  au  Roi  de  Navarre^  344. 
ETéoeinent  qu'il  eut  i  efluyer  en  revenant 
il  la  Cour,  345.  Informations  qu'il  fait 
faire,  344^.  Son  entrée  a  Paris,  347.  Il  prêt 
fe  le  retour  du  Roi  i  Paris ,  551;  marche 
vers  Orléans ,  3  (y.  Sa  Lettre  au  Cardinal 
fpn  frère  ,374.  Ses  exploits  à  la  bataille 
de  Dreux  ,  41  x»  Il  gagne  la  viâoire ,  41 7;- 
Traitement  qu'il  fait  au  Prince  de  Condé  , 
429;  Il  fe  rend  à  h  Cour  ;  récit  qu'il  f)  fait^» 
43 1 .  Il  eil  nommé  Généralifltme  des  trou- 
pes royales ,  43 1.  fe  rend  â  Orléans ,  '43  3 • 
Od  il  établit  (on  camp ,  434.  Il  affiége  Or- 
léans $  &efta(raffiiié,444.  Accueil  qu'il 

.    avoit  fait  à  Pokrot  fon  aflàlliti ,   ^   .  448 

Gmfe  (  le  Cardinal  de  )  fc  trouve  â  l'Affem- 
blée  de  Fontainebleau  ^  xSe.  Sr  aux  Etats 
d'Orléans,  ^o^ 

Gfiifts  (  les  )  leur  crédit ,  191.  i9f*  t^8.  Ils 
entreprennent  dé  perdre  lésColignis,  191. 
f}f>fmv.  Leur  faftion  l'emporte  lur  les  au* 
très ,  137.  Ce  qui  les  renait  odieux  ,  tf  ^. 
Ayis  auqiiel  ils  fe  prêtent .  ^69.  Leurs  e£- 
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forts  pour  perdre  le  Prince  de  Coudé,  303: 
Ils  foJIicitcnt  la  perte  des  Bourbons ,  304 
Ce  qu'ils  font  efpérer  au  Roi  de  Navarre 
33  «.Leur  Requête  au  Roi  ftr  Paffallinaç 
du  Duc  deGmfe,  ^^.  Difficultés  pour 
juger  leur  difFérend  avec  Coligni ,  49^.  ^ 
futv.  Leurs  mouvemcns  pour  cnipôcàcr 
Coligni  de  paroîrre  si  la  Cour, 499.   Ils 
quittent  le  Louvre  ,  ^03.  y  reviennent  lo- 
gcr  ,  f  04.  Démarche  qui  les  déconcerte  ^ 
505.  Ce  qui  les  engage i renouvellerieurs 
démarqhes  contre  l'Amiral,  ji®-  Leur 
deffcin  en  allant  au  Louvre  ,514.  Us  vont 
leccvoir  le  Cardinal  de  Lorraine  ^       515, 

*^  A  TBM  (le)  Sjl  prife^  490!r 

Munri  VIII.  Roi  d'Angleterre ,  entre  cnPi- 
cardie;  Villes  dont  ils'empare,  3 1.  Saré* 
Çon(ê  à  l'Empereur ,  31.  Ce  quH'engagea. 
a  traiter  avec  François  1. 46.  Il  meurt  ,47^ 
tiinri  Dauphin  ,  commande  l'armée    du 
Kouffillon ,  it.  Pourquoi  haï  de  fon  père, 
.    19.  Il  marche  contre  l'Empereur  ,  z^,  (^ 
fuiv.  donne  un  Régiment  à  Coligni  ;  parle 
en  feveur  du  Connctatle  de  Montmorcn- 
CL»,  34.  marche  au  fecours  de  Boulogne, 
%9'  EfFet  de  fon  dérefpoîr  â  la  reddition  de 
Boulogne ,  40.  Il  attaque  les  Anglois,  41. 
Ce  qui  l'oblige  d'abandonner  l'entreprife 
fur  Boulogne  ,  41.  Il  monte  fur  le  tréno 
fous  le  nom  d' 
Uenri  II.  rappelle  le  Connétable  ,  48,  Sa  ré- 
.   ponfe  â  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  ,  yi. 
lâ»y»w.  Il  va  vifitcr  Icsfortiftcations  pgujt 
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k  reprife  de  Boulogne  y  S  6.  Trêve  qu'il 
ratifie ,  (7.  Ce  qui  le  détermine  â  prendre 
les  armes  contrêl*Angleterre  .  59»   Ilie 
met  en  campagne,  sp,  ^furv,  envoie  des 
troupes  an  iecours  des  Famefes  ,^i«  fe  li- 
gue avec  les  Princes  Proteftansde  l'Empi* 
re  »  >&  avec  l&Turc  ;  titre  qu'il  accepte , 
tf  3.  Il  fe  déclare  contre  l'Empereur  y  64» 
fe  met  en  campagne,  ^7.  s'empare  de  TouL 
&  de  Metz ,  6^.  Son  armée  entre  dans^ 
Metz  i  il  marche  dans  l'Alface,  69»  Il  con- 
duit fes  troopes  dans  la  ba(Iè-Al(âc  ,  70.. 
revient  fur  fes  frontières  «ravage  le  Lu« 
xembonrg  ,71.  ^/mv*  donne  tout  le  bu- 
tia  de  la  prifir de Danvilliers  àColigni ,. 
73.  part  contre  Verdun ,  qui  fe  foumet  ;,. 
s''empare  d'Ivoi  &  de  Montmedi ,  74. 
quitte  le  Luxembourg;  ravage  les  envi- 
rons de  Tbion ville  $  &  rend  nij^cre  d'Ar- 
lon  &  de  Glayon,  75.  Ses  ordres  pour  dé<«' 
fendre  Metz  , 78.  Il  va  â  Corbte ,87.  Ce* 
qu'il  fait  demanderaux  Habitans  de  Cam-  - 
brai;  réponfe^n'il  en  reçoit ,  18.  f^flùv.- 
Il  fe  rend  à.Màrtenbourg  ,  91.  donne  or-- 
dre  dé  raferla  Citadelle  de  Dinant  &  lai 
TourdeBoiivines-,  94»  met  (on  armée  en* 
bataille  ^/paile  dans  le  Cambrefis ,  qu'il 
ravage  $  aflîége  Renti ,  97.  foutient  les 
Soi  (les  ,  99*  préfente  la  bataille  a  l'Empe* 
reur ,  104.  Sur  fon  refus  il  fe  retire  ,  104. 
Gratification  qu'il  fait  âColigni ,  105. 
Trêve  qu'il  figae  ,  114.  &  confent  de 
rompre,  119.  Il  ràflemble  toutes  fes  foif-- 
ces ,  1^4.  ^ftdv.Sts  efforts  poirr  réexpé- 
dition de  Calais,  188.  Pourquoi  il  fait ^ 
arrêter  d'Andelot'^,  1^4,  Il  confirme  le^ 


anciens  Edits  coacre  ks  C^rinîftes ,  &  eut 
fait  de  nouveaux  »  iii.  Ce  qui  le  déter- 
mine à  conclure  le  traité  de  CateauCaro- 
brefis  ,  it4'  Bfforts  qu'il  fait  pcmr  abattre 
le  Calvinifnie ,  114.  éi*/ksv.  Il  va  au  Par<* 
lement  ;  ce  qu'il  y  fit,  117.  119.  Sa  ré«. 
ponfe  aux  Ambafladeurs  des  Princes  Pro« 
tcf^ans  ;  il  nomme  des  ÇopMiiilIaires  pour- 
jbser  deux  Con&lllerSi  133.  Combien  ai- 
gri  contre  du  Bourg  ,  134*  Il  :meurt ,  loo. 

Hejli  {  le  Maréchal  de.)  Commandant  des: 
croupes  Allemandes  ,  ^xs 

Hipif^i  (  le  Chancelier  de  1^  )  £|it  des  Versi. 
h  louange  du  Duc  de  Guifê»  1511.  EfiR^t  do 
f^s  fages  coofêils,  304.  Ses  repré(èntation(« 
4 la  Reine,  3ôf.  Il  fe  trouve  aux  Etatt, 
d'Orléans  »  30S.  fin  de  fon  difcours  an 
ColioQue  de  Poiffi,  331  c^yitiv.  Précis  de  • 
fon  dticoun  i  l'Aflemldée  de  S.  Germain-* 
en-Laye  ,  341.  Sa  réponfè  «n  plein  Conr^- 
feii  au  Connétable  ,,358*  Il  eft exclus  det. 
Çonfeils  ,  3,59^  Efiet  de  fon  reffentiment; 
contre  le  Parlement  de  Paris ,  491.  £dîc 
qu'il dreffe  ^  contredit  »  ' S  ^7-  &fiùiu 

^ugnenots  (  les  )  mettent  Beaugenciau  pilla-, 
ge  >.393*  &flii<^'  qu'ils. démantèlent  j  ils. 
if  retiieniri  ^Qiclé^ns  ^  ^tié: 


J.  An N A.^  un  des tieuienafKS it Colignl ^^ 
.  repréfentatioos  qu'il  lui  fait ,  1^8.  fe; 
trouve  i .  la  déferre  de  Sain^  Quentin  ^ , 

134-  n^ 
Jl^i^me  d^AUbcet  >..RçiiK  Ij^réjîcaice  de  Na« 
wre,.  jjr. 
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thfifiâHx  (  les  )  s'emparent  êc  rafeatHédin; 

(bat  mis^Q  déroute  ,  S^ 

34jêuf§  (le  Comte  de )  Lîeutenihce que  lui 

flic  dooaer  l'Amiral  de  Colignî ,        3x9 

JàinviUi  (  le  Prince  de  )  fils  aîné  de  Claude 

.  de  Lorraine,  Duc  de  Guife ,  y.  Son  éloge* 

20.  Il  fert  fous  le  Duc  d'Orléans  ,13.  Sié-- 

fi  od  il  fe  troufe  ,14.  Efcarmoiirches  od 
fe  fignale  ,  44.  eft  bleilé  ;  il  en  réchape  » 
4^f ,  Il  marchecontre  les  Aaglois ,     5 6,  €0^ 


Il  Ai'L  AI  N  (  le  CoBrte  dé  )  Plénipoten-^ 
J    tiaire  de  l'Empereur ,  vient  trouver  le 
Roi,  iiy  é^fuiv. 

L-ém^uetot  ;  Capitaine  ^  a  la  <5nciotendance  de  * 
r Artillerie  â  U  défenis  de  Saint  Qt^en^ 
tin,  X31' 

UmvmI  (  Charlotte  de  )  femme  de  1*  A  mirai  de 
>  Coligni ,  (on  xéie  ponr  le  Calrâifme,  t^$i 
tauxfert ,  Ingénieur  A ngbis ,  14^^ 

£/#}§  X.  Pape ,  fait  publier  des  Indulgences- 
.  enAHemagne,  lox.  ComuMnt  ce  Pape 
ponvoit  être  regardé ,  10) 

Liguê  de  l'Empereur  &  dit  Roi  d'Angleterre;. 
3a  des  Princes  Ptoteftan»  contre  l'Empe^ 
rcur ,  tfif.  &fitiv,- 

Lânguevâl  (  Nicolas  de  )  Comte  '  de  Boflu  , , 
comment  il  évita  le  dernier  fupplicr ,  qi^'il  > 
avoit  encouru  par  fa  traluTon: ,       3  (  •  («)  * 
iMgis  (  de  )  .eft  fais  •Commandant  de  Caea  »^ . 

470 
tèrrMm^''(  Cliuc^e  de)  Duc  de-  Guife,  9» 

Voyez  Guifê.  (  Claude  Dnc  de  ) . 
Lmsm^i  ClaudeJe  )  Doc  d'Aumale ,  troo-i- 

Aavj, 
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pes  qu'il  commande  ,  67.  f^/sùv.  VoycB». 
AUmale,  (  le  Duc  d*  ) 

Lwram  {  l^Cardinal  de  )  s'emploie  pour  lé. 
Comte  de  Boflii ,  35  (a).  Il  indilpofe  le 
Roi  courre  d'Andelot ,  1^3*  i^fuiv.  fa. 
brouille  avec  la  Ducheffe  de  Vafeotinois , 
i^d.  Sa  réponfe  à  Catherine  de  Médicis  , 
133  (»):  Compte  qu'il  rend  a  l'Aflemblée 
de Fourainebleau ,  i»o.  Son  avis,  ipo.  ^ 
fuhx.  Ilaffifteaux.Etâts.d'Qrléans,  307. 
s'engage  au  Colloque  de  Poiflî  de  réfuter: 
les  Hérétiques  ,331*  répond  â  Théodore 
de  Beze,  334.  ^fuiv.  Le  peu  de  fuccés  de 
fcs  démarches  contre  Coligni ,  jitf.  & 
pour  faire  publier  en  France  le  Concile  de 
Trente»,  ^16,  Son  différent  avec  le  Chan- 
celier de  l' Hôpital  ^  ^17,  fe  déclare  poutt 

.    TEdit  de  pacification,  fi 8»  Ilfe  retire  à 
Reims ,  519* 

X^rr4f»tf  (  Nffttiede).'  *     190. 

i,9rrsmi{  François  de  )  voyez  Guifi  (  Fraa-- 
çois  de  Lorraine  ,  Duc  de  ) 

lioffMine ,  Comte  de  Vaademonti  (  Nîcolat 
de  )  accompagne  avec  jReaé  de  Lorraine  ,. 
Marquis  d'Elbœof,  Je  Roi  au  camp  devant 
Bourges,  ^3  9-5.  Peut  quitter  Paris,      494^ 

hnther  entreprend  de  prêcher  contfe  les  In- 
dulgen;ces,  101.  f^jfkiv.  Ses  progrès,  104. 

Jjuthiramfmt4,  le  )  fon  origine,  zoir^fuvv^ 

J:u$hMent  (les  )  tentent. ei^vain  de  s'intro-- 
duire  en  Finance ,  io6*  t^fuiv^ 

JUft4«vib#  ,Xieuteii4iit<dcColtgai  /.défait  uftj 
corps  confidérable  dé  troupes  Flamandes^ . 
6^i  Sts  repréfèntatioflsi  Coligni  ri  1 8.  IL 
iè  trouve  â  la  défen(e  de  S.  Quentin^,  13^. 

li^^n  ^Archevêque  dej  con&ro^  le  jugement: 
t^acçft  AWPC  d»  Bottig^  ;  a^^; 


B-ES   MAuTIERES^         ^^5) 

,  M 

MAf'TKB  (Gilles  le  ): Premier  Pt^£v 
dent  du  Parlement,  Tes  repréfenca« 
tioQsaaRoi  contre  Ie$  Novateurs,  tif«^ 
Ce  qu'il  en  dit  en  plein  Parlement ,    xiS 

Mansfeld  (le  Comte  de  )  Gouverneur  de  Lii% 
zembourg'y  66. 74. 

Marguerite, »  Rçine  de  Navarre ^/e  laiiTe  ré- 
duire par  Calvin ,  1 1 1 . . &  devaient  protec* 
trice  du  Parti ,  m.  Elle  Ce  trouve  à  une? 
Aflemblée  de  Calviniftes ,  x^  3 

Métri$  ,  Reine  d*Bcoffë ,  époofe.le  Dauphin , 

Marillac  ,  Archevêque  devienne ,  fôn  read- 
ment  à  l'Àffemblee  de  Fontainebleau,  zS6 

Marot  (Clément)  metleS'Pfeaumes  de.David: 
en  Vers  François ,  12,3 

ll$rcsiriales  ^.Auemblées  q^'oa  appelle  aiafî, 

Aietz.  Conditions  dé  fà  reddition  à  Henri  IL 
pour  lui  en  ouvrir  les  portes ,  ^8.  V.  Siégf. 

Mijpônnaires  Calvinifles  (  les  )  arrivent  dans«  ' 
le  Bréfîl  j  font  renvoyés , .  m  7  - 

Montmedi ,  voyez  Siège, 

Montgtffnmeriblciïc  h  Koi ^.$00.  Il  (è  rend  en' 
Normandie ,  387.  Ses  expéditions^n  cette 
Province  dont  le  commande^neuc^générat; 
lui  eftcofiferé ,  470 

liontluc ,  efl  fait  Colonel  général  de  Tlnkn- 
terie  ,194*  H  exerce  des  cruautés  contre - 
les  Pro  te  dans ,  3^7.  en  défais  un  parri,. 
400.  Sa  réponfe  âPaccufation  intentée 
contre  lui ,  ^x'^  («). 

lï^nr/^  y  Efêque  de  Valence  ,  fe.  traave  il 


VAtkmbléé  de  Fomaincblean ,  xgo:  San* 
^yis,.iSi{.Ai*/Miv.  Soacj^uâerc;  entre* 
▼ne  qa'il  n^ocie  ^.  373 

M^mmvrmêei  (  Louirede  )  femme  de  Gafpara. 
deCoUgni,4.  Dame  de  Chicilion: ,  ioim'^ 

a'cUe  prit  potii:^  i^édiicatioti  de  (es  en- 
is,.  C 

Mmtmênmi  { Anne  Diic  de  )  Connétable  de 
France ,  4,  Soin  qu'il  prend  de  l'éducation 
des  Coligni ,  Tes  neveux,  7;  Pourquoi  dïC^ 
gracié  8c  exilé  ,  i  j.  Il  revient  â  la  Cour , 

*  4S.  penfe  à  établir  fes  neveux,  49^  ij^fwv^^ 
marche  contie  les  Anglois ,  5^.  ^o.  s'a- 
rance  vers  Tool  ;  .(è  rend  dïevant  Mets>. 
^ .  députevers  le  Marquis  Albert  de  Bran- 
debourg ,  vo.  Il  net  en  dér oate  les  Inipéi^ 
riaux  vers  Dourlens ,  %i,  rafiemble  toutes 
fcs  troupes  â  Covbie  fur  la  Somme  ,  {7. 
tombe  malade  ,  89.  fait  nflembler  l'ar» 
mée,  90.  s'avance  vers  Avenes;  Place» 
A)nt  iF  s'empare ,  91.  met  (on  armée  en 
bataille,  y^  Faute  qu'il  firit  â  la  bataille  de 
Rend,  1 01  •  dont  il  vent  cependant  £dre 
connoître  avoir  en  l'avantage,,  loi.  Il  (e 
rend  â  la  Cour^  105.  pen(ei<cr miner  b 
guerre ,  1 1^.  fe  rend  d  ilarmée  de  France  % . 
ion  avis  dans  le  Confeil  de  guerre  »  114. 
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Coa&ils  qu'ils  tieûnent,349.  Ils  le  rendent 
à  Fontainebleau«35 1.  déterminent  la  Cour 
à  fpmiBer  le  Prince  de  Condé  de  mettre 


V 


jytf         Table,  &€. 

hii  les  armes,  3^1.  deraandeDt  du  fècoots 
.aux  Pdnces  Aikmands  ,  3^  f.  s'éloignent 
àt  la  Cour,  37 1«  Adbe  qu'ifs  lexigeoty^^x. 
Leurs  menées, 3 75. Ils  augmencenc  les  hoU 
,tilités,33f*  Leurs.meûires  pour  abattre  les 
Proteftans  ,387»  lis  tentent  de  s'emparer 
de  Bourges,  391,  qu'ils  prennent  en  ei&t, 
395,  maccheïit  vers  Orléans ,  3-97^  Te  dé« 
terminent  â  fBarcber  contre  Rouen.,  39^* 
k  mettent  en  marche  vers  Eraropes  y  41 1. 
;poui-ruivent  l'armée  Huguenote  ,  4 14.  fe 
•  préparent  i.  Ilvj'er  -bataille  ,  4 1  <r*  ^  fitiv^ 

Trochmofum^  Ambaflàdeur  d'Angleterre ,  e/b 
fiiitprifonnief,  394 

Tt9uft$  Alleoiandes.  Celles  qui  avoîent  fervi 
contre  le  Roifontpayées;aresdépens9  51^ 
-   •     .   '   V  •• 
A  RZL  L  A  9-.Ce  qu'il  dit  furJ'apologîe 
de  Coligtïi^  479 

Vj^u  Effet  du  tumulte  de  Vaffi  ,  34^ 

y^iddféû  de  Moui  va  au  fecours  des  Hugue- 
nots de  Çaen ,  437 

yoHlpergkê^  Officier,  va  trouver  Coligw;  ce 
<ju'i4  Juixcpr^ntc ,  1^17.  ^faiv.  Suite  <^jC 
ja  faute  qu'ilfait ,  '  142..  ^/hîv. 

yéndome  (  le  Duc  de  )  Prince  du  Sang,  8  u  va 
p^uijlte  le  cpramandement  des  troupes,  loç 

Vpm^f  Von  Derfe,  GentiÙiomme  Allemand, 
fait  le  Connétable  de  Montmorenei  jpii- 
fonnier,     *  ^}9.  &P^9V, 

lRT8MB£|io  (  leDiic  de)  ell  décaché 
des  Proteûans ,    .  344 

Y 

Y  Y  01^  Commandant  de  Bourges ,  ca- 
pitule ,  39J 
Fin  4c  Is  TMi  des  Mâttens. 
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